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Bienvenue à la F.E.N. A p r o p o s d e s V e U . 

Pour la première fois, les VOIX UNIVERSI
TAIRES comptent une page neuchâteloise : nous 
nous réjouissons de cette collaboration, dés
ormais régulière, qui nous permettra souvent 
— nous l'espérons — d'allier nos forces et nos 
expériences à celles de la Fédération des Etu
diants de Neuchâtel, pour l'étude de problèmes 
qui nous sont communs. 

V. U. 

Une pétition à signer 

Le Président de l'AGE vient d'adresser à la 
Commission universitaire une demande, pré
cédée d'un long rapport, et visant à augmenter 
la cotisation que perçoit l'Université pour le 
compte de l'AGE. Cette pétition a reçu l'appro
bation unanime de l'Assemblée des délégués. 
L'AGE n'est, en effet, plus en mesure de faire 
face à ses lourdes obligations financières avec 
les subsides qu'on lui alloue actuellement. Nous 
reviendrons dans notre prochain numéro sur 
le détail de ces questions et publierons de 
larges extraits du convaincant rapport de Ni
colas Stoll. 

Pour l'instant, signalons qu'une pétit ion sera 
très prochainement mise en circulation à l'Uni
versité, demandant l'abolition de la taxe de la 
Bibliothèque cantonale. 

Le caractère injuste de c e t t e t a x e , qui s'élève 
à Fr. 5.— par semestre, a été dénoncé sou
vent et pertinemment par de nombreux étu
diants. Ce qui nous dispense d'aligner une fois 
de plus tous les arguments nous autorisant à 
en demander la suppression. Rappelons seule
ment que l'étudiant est seul à la payer, n'im
porte quel autre citoyen pouvant bénéficier 
gratuitement des services de la Bibliothèque 
cantonale... (Le « prêt étendu », qui autorise 
l'étudiant à emporter 10 volumes au lieu de 4, 
ne saurait justifier la perception d'une taxe 
de Fr. 5.— par semestre !) 

Nous engageons donc tous les étudiants à 
soutenir cette entreprise (approuvée par l'AGE) 
et à signer la pétition qui ne saurait tarder 
à leur être présentée. 

L'ami des étudiants 

B A L L O R 
GRAND VERMOUTH DE T U R I N 

C e n t e n a i r e 

. PAPETERIE 
Sï LAURE 

RUE S ï L A U R E N T . 9 1 

L A U S A N N E 
Téléphone 23 55 77 

La situation financière de notre journal n'est 
guère brillante actuellement. Nous avons re
noncé jusqu'à maintenant à lancer dans ces 
colonnes des appels désespérés, à infliger à 
tous nos lecteurs les malheurs de notre cuisine 
administrative, tentant de rétablir la situation 
par nos propres moyens. L'amélioration est 
nette, mais encore insuffisante. Il faut bien 
que nous priions tous les amis de notre journal 
de le soutenir plus efficacement (!) que jamais 
et rappelions notamment à ceux de nos abon
nés qui nous ont oubliés... de penser à nous 
sans trop tarder ! Nous les en. remercions 
d'avance. D'autre part, comme les Voix Uni
versitaires sont parfois l'objet d'attaques plus 
ou moins perfides sous le couvert d'une hypo
thétique bonne volonté (voir ci-dessous !), nous 
envisageons la mise sur pied d'un Comité de 
défense des V. U., ceci jusqu'à ce que la situa
tion financière du journal soit définitivement 
assainie. 

Nous pouvons d'ores et déjà compter sur, 
des appuis nombreux dans chaque faculté. 
Tous ceux qui désirent nous aider et défendre 
les V. U. peuvent adhérer à ce Comité, dont 
nous publierons dans notre premier numéro de 
février la composition déjà très large. 

Qui sont ces inconnus ? 
o u 

Les tirailleurs dans le désert 

Alors que les V. U. se débattent dans les 
difficultés que nous venons de signaler, mais 
que tout ce qui a été entrepris laisse espérer 
qu'une solution définitive sera bientôt appor
tée à nos malheurs financiers, une association 
(?), une société (?), un groupement (?), un 
club (?), qui sait ? une coopérative (?), un car
tel (?), s'est constitué, qui fa i t signer — pa
raît-il — une pétit ion visant à une radicale 
transformation des V. U. (parution moins fré
quente, etc.), donc à leur disparition sous la 
forme actuelle. Cette action est peut-être me
née dans l'honnête dessein d'améliorer, encore 
et toujours. Mais pourquoi les bonnes intentions 
ont-elles si étrangement recours à la clandes
tinité ? Pourquoi les responsables des V. U., 
qui cherchent eux aussi une solution, n'ont-ils 
été ni consultés ni même avertis ? Nous lan
çons donc un pressant appel à tous ces réfor
mateurs clandestins pour qu'ils veuillent bien 
ne pas faire f i plus longtemps du bout de 
colonne démocratique que nous mettons à la 
disposition de chacun pour défendre ses idées... 
S'ils utilisaient les V. U. pour assurer à leur 
pétit ion la diffusion qu'elle mérite certaine
ment, hein ??? G. Dz 
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L'enquête sociale touche au but 
Tous les étudiants se souviennent 

probablement du questionnaire qu'ils 
ont rempli le semestre passé pour la 
grande enquête effectuée à l 'Université 
de Lausanne par l'Office social romand 
de l 'UNES. Le re ta rd appor té à son 
dépouillement mérite une explication, 
d 'autant plus que, ces jours , les brui ts 
les plus extravagants ont couru parmi 
les étudiants. 

Notre prédécesseur, Clément Barbey, 
avait rédigé le questionnaire et organisé 
sa distribution. Une fois l 'enquête rem
plie, il n 'entrepri t pas tout de suite son 
dépouillement. En juillet le dépar t de 
Clément Barbey pour les Etats-Unis 
suspendit l 'activité de l'Office social 
romand de l 'UNES jusqu 'à la date de 
notre nomination (fin novembre) et les 
questionnaires remplis dormirent dans 
les armoires de l 'AGE. 

L e d é p o u i l l e m e n t 

Actuellement l 'équipe de l'Office so
cial est en plein travail . Le dépouille
ment de l 'enquête se poursui t activement 
avec la collaboration d'un spécialiste et 
par les méthodes les plus modernes 
util isées en Suisse. Nous travaillons à 
une codification du questionnaire (notre 
prédécesseur n'avait en effet pas rédigé 
d'e m b 1 é e un questionnaire codifié). 
Cette tâche achevée, nous pourrons pro
céder à la perforation de cartes (à cha
que questionnaire correspondra une 
car te) . C'est par classement et dénom
brement automatiques de celles-ci, au 
moyen d'une machine électrique, que 
nous obtiendrons les chiffres qu'il nous 
faut. 

Pa r le sérieux de son dépouillement, 
e t le t rès grand nombre d 'é tudiants qui 
y ont répondu, cette enquête pourra 
nous donner un reflet précis et détaillé 
du milieu étudiant lausannois . Elle 
constituera la base solide qui permettra 
d'étayer une véritable doctrine sociale 
que pourront adopter l 'AGE et l 'UNES. 

Notre campagne d'information su r le 
sujet ne sera pas close par cette unique 
enquête. Déjà nous envisageons de la 
renouveler à Neuchâtel (conformément 
à un vœu de la Fédération des Etudiants 
de Neuchâtel) . Un chef de l'Office social 
suisse-allemand ayant enfin été désigné 
en la personne de Peter Uhlmann, cela 
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Un beau Bijou 
Une bonne Montre 
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Haut rue St-François, Lausanne 
(à gauche en descendant) 

nous permettra de procéder, avec sa 
collaboration, à un recensement com
plet des bourses, prêts d'honneur, et 
autres formes que prennent les efforts 
entrepris actuellement en Suisse pour 
l 'amélioration des conditions de vie des 
étudiants et la démocratisation de l'en
seignement supérieur. 

L a d o c t r i n e ? 

On assiste ces temps à de nombreu
ses discussions de ce problème, et cha
cun y va de sa petite solution person
nelle. On agite de grandes idées, on 
lance des mots fétiches : présalaire, 
allocations d'études, bourses, prêts 
d'honneur. Tou t cela en ayant souvent 
étudié superficiellement la question, et 
en subissant l'influence de réalisations 
étrangères qui se sont révélées heureu
ses . Nous avons certes beaucoup d'in
térê t à considérer de près les expérien
ces de pays étrangers (la France, par 
exemple) qui sont plus avancés que 
nous dans le domaine de la démocrati
sation de l 'enseignement. Nous devons 
toutefois nous efforcer de res te r t rès 
proches de nos contingences nationales, 
qu'il convient de connaître parfaite
ment. Notre dessein n 'est pas d'établir 
de grandes théories des conditions 
idéales qui devraient ê t re celles de 
l 'étudiant, il est de proposer des réali
sations tangibles qui puissent nous 
faire avancer sur la voie de la démo
cratisation de l 'enseignement supérieur. 

Tous ces débats nous réjouissent. 
Les étudiants (enfin...), des journalis
tes, des hommes politiques discutent 
abondamment ces questions. 

Mais , au r isque de lasser l 'étudiant 
par la constante répétition des mêmes 
principes, force nous est, aujourd'hui, 
d'affirmer encore que t o u t e d i s c u s 
s i o n v a l a b l e , t o u t e d é t e r m i 
n a t i o n d o c t r i n a l e d o i v e n t s e 
f o n d e r s u r d e s c o n s t a t a t i o n s 
d e f a i t p r é c i s e s . C'est la raison 
pour laquelle nous sommes obligés de 
surseoir, quelques semaines encore, à 
une prise de position c o m p l è t e sur 
ce sujet. 

Des « gens d'action » nous reproche
ront cet attentisme prudent . Nous pour
rons leur répondre que c'est par simple 
honnêteté intellectuelle que nous re
fusons, pour l 'heure, de nous engager 
t rès profondément dans l 'élaboration 
des doctrines, dépourvus que nous som
mes des informations suffisantes. Tout 

(suite page 4) 

Rochat, imprimeur 

Votre choix, votre joie HERMES 
mach ines à éc r i r e suisses pour l ' é t u d e , le v o y a g e , le s t u d i o , le b u r e a u 

à Fr. 2 4 5 . - - 3 6 0 . - - 4 7 0 . - , e tc . M C a m p i c h e f l 
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Un poème libanais 

Nous invitions il y a quelque t emps les 
é tudiants é t rangers , nombreux à l 'Universi té 
de Lausanne, à s 'exprimer dans les colonnes 
des V. U., qu'i ls pourront ainsi enrichir d 'expé
r iences nouvelles, de problèmes que nous 
connaissons souvent mal pour en ê t re t rop 
éloignés, d 'expressions ar t i s t iques inconnues. 
C'est ainsi que nous publ ions ci-dessous un 
poème l ibanais que nous a remis Benjelloun 
(EPUL) . — Réd. 

Né à Beyrouth en 1895, Omar Za'anni est un 
chansonnier qui eut parfois affaire avec la 
censure et jouit d'une immense popularité. Ses 
poèmes suivent de très près l'actualité. 

L a F e m m e m o d e r n e 

L'univers est changé depuis ses fondations 
Et la t e r r e est mise à l 'envers. 
M a femme pla î t à tout le monde, 
A tout le monde, excepté moi. 

J e crois m'en souvenir, le jour de son 
[mariage 

Elle étai t jolie avec ses cheveux longs. 
Mais , envers et contre moi, 
Elle a coupé ses cheveux qui faisaient sa 
Et toute son apparence changea, [parure, 
Elle es t devenue mignonne aux yeux des 
De tou t le monde, excepté moi. [gens, 

Elle ne recevait aucune visite, 
Et ne sortai t pas de la maison, 

Mais , envers e t contre moi, 
Elle ne pe rd p lus une soirée, 
C'est à croire qu'el le vit dehors. 
Elle fait seule son chemin dans le monde, 
Chez tout l e monde, excepté moi. 

Elle bourgeonnait sans fleurir, 
E t si e l le f leurissai t c 'était s ans fruit. 
Mais , envers et contre moi, 
Tous les ans elle accouche d'un enfant, 
Et chaque enfant vaut une ville. 
Ses enfants sont les miens aux yeux du 
De tout l e monde, excepté moi. [monde, 

Omar Za 'anni . 
(Adapta t ion de Benjelloun) 

LA T E T E D E S A U T R E S 

ou l'Homme qui se donnait la comédie 

On nous écri t : 

Les sociétés d'étudiants ayant souvent une 
réputa t ion d'insouciance e t d ' instabil i té, £1 ar-

agir à leur égard avec une cer ta ine désinvol-
txsse, lûfeîae. s ' i l s* agi t à ' a î i a s ïes sér ieuses e t 
impor tantes . Récemment l a Société Stel la Val-
densis s'en es t vu adminis t re r la p reuve p a r 
la direction du T h é â t r e municipal . 

Ces é tudiants avaient conclu un con t ra t avec 
le T h é â t r e p a r lequel celui-ci l eur louai t l a 
salle de Georgerte le 15 février p o u r l eur 
t radi t ionnel le théâ t ra le . A l a mi-décembre, i l s 
furent informés que, cet accord n e convenant 
p lus au directeur du Théâ t r e , i l s avaient à 
choisir en t r e deux dates du mois de janv ie r 
(il es t facile de vouloir se délier œd la t é ra l e -
ment d'un contrat gênant , en t i ran t a rgument 
d 'une le t t re res tée s a n s r éponse ) . Lïm déla i 
auss i cour t ne leur pe rme t t a i t p lus de monter 
u n spectacle: ; i ls du ren t a ins i renoncer e t 
incorporer l eur théâ t ra l e aux Fê tes dn Cente
naire d e Stella Valdens is , qui se dérouleront 
en ju in . 

Mais on ne célèbre p a s o n centenai re cha
que année ; il n 'en r e s t e donc p a s moins qu 'en 
d ' au t res c irconstances, les fantaisies de l a 
direct ion du T h é â t r e aura ien t causé à S te l l a 
Valdens i s u n g rave préjudice, non seu lement 
financier, mais su r tou t d ' o rd re mora l . 

Ce t t e affaire in te r rompt fâcheusement u n e 
l o n g u e . t r ad i t ion d e r a p p o r t s d e confiance 
e n t r e l e s sociétés d ' é tud ian t s qu i mon ten t u n e 
théâ t ra l e e t l a direct ion d u T h é â t r e municipal . 
Si ello r.'a :.-ucr.e ; U J - . .. . . . . -
toutefois u n e mise en g a r d e p o u r t ou t e s l e s 
a u t r e s sociétés. ch. 

Notes de lecture 

P-sjpetteir» 
A*«e«: «MJVETÎI Ти- 2389 2* 

FOXJALLAZ OETIKKR &. C1E - LAUSANNE 

C O N T R E - C H A N T S 
p a r F r e d d y B u a c h e 

Freddy Buache vient de publier un recuei l 
de poèmes qu'il a appelé Contre-Chants1. J e 
voudrais que le lecteur des V. U. puisse voir 
et pa lper cette p laquet te : Buache, spécial is te 
de 1'« es thét ique indus t r i e l l e» , a voulu faire 
un l ivre qui soit, dans sa présenta t ion même, 
une sor te d 'expérience esthét ique. 

En étroite collaboration avec le sculp teur 
Gisiger et un maî t re typographe lausannois , 
il a cherché à donner au poème une fonction 
d'objet aussi bien à sa place dans no t re vie 
qu'un téléphone, une locomotive électrique 
ou une affiche de Leupin. Cela donne un beau 
livre rouge, feuillet b lanc glacé presque car ré , 
i l lustré de bois qu'on a t i rés s u r des pap ie r s 
de différentes couleurs. Techniquement , c'est 
parfai t , mais je me demande si poét iquement le 
r ésu l t a t es t auss i sat isfaisant . I l me semble 
que les t empéraments de Buache et de Gisiger 
s 'accordent mal. Les bois, solides, bien équi
l ibrés , écrasent d'un gros poids les poèmes 
qu' i ls accompagnent. Le texte est comme aspi ré 
par la masse pesan te de l ' image. C'est d 'autant 
p lu s regre t tab le que la langue de Buache es t 
fine, t r è s l inéaire, et que s a pensée même sem
ble décomposée par une sor te de perpétuel le 
impuissance : 

Je n'adhère qu'au dérisoire 

Je me sépare de moi-même 

pour ressembler à l'image de moi 

que l'Autre a mis sous sa paupière. 

Un homme essaie de par le r , guet té p a r l 'ab
surde , il se débat , en pro ie à ses monst res , à 
la t e r reu r , à l 'hallucination. I l s ' in terroge. J e 
r eg re t t e pour ma p a r t qu ' i l se r éponde dans 
des poèmes où le l angage doit tou t à une sor te 
de maniér i sme sur réa l i s t e qu'on devrai t avoir 
dépassé depuis long temps : 

La chlorophylle est muette 

et la semence ne sait parler 

qu'avec un germe 

d'où naîtront de nouvelles semences. 

La seconde pa r t i e du recueil me semble plus 
a t tachante . Buache y donne un long poème à 
la femme. I l s'y mont re p lus vrai , p lus humain. 
Mais pourquoi encore t an t d ' images précieuses , 
tout ce f a t r a s qui semble appar ten i r au musée 
de Joyce Mansour ? J . C. 

1 Edi t ions du Car ré Rouge, 
Lausanne , décembre 1956. 

T H E A T R E 
L a b i c h e à L a u s a n n e 

Le manque de place nous oblige à r eme t t r e 
à notre prochain numéro la cri t ique que nous 
avons consacrée au Chapeau de paille d'Italie 
(Faux-Nez) e t à Célimare le Bien-Aimé (Théâ
t r e du Peti t -Chêne. Disons p o u r l ' ins tant que le 
spectacle des Faux-Nez mér i t e d 'être vu : l a 
mise en scène de Char les Apothéloz, l e s décors 
de Koull, une dis t r ibut ion où se dis t inguent 
Ablana lp , Berset , Catt in, Carpenter , Arczinsky, 
Françoise Roud, M a r y s e Renaud, etc. , tout 
concourt au succès de cette réa l i sa t ion ( r appe
lons que ces 5 actes son t p résen tés d a n s leur 
vers ion intégrale , mêlés des couplets qu 'on 
en r e t r anche p re sque tou jours ) . 

Quan t à Célimare le Bien-Aimé, on ne sai t 
s'il faut r ecommander ce spectacle au lecteur , 
à. la. s eu le I m d e l ' immuniser définit ivement 
contre la médiocrité, ou s'il ne vaut pas 
mieux l 'aver t i r char i tab lement e t lui pe rmet 
t r e ainsi -— une l'ois n'est pas coutume — 
d'aller se coucher de bonne heure. . . 

R e c t i f i c a t i o n 

A la su i te de no t re ar t ic le du 5 décembre, 
consacré aux Faux-Nez e t où nous re levions 
en t r e a u t r e s « l ' abandon quas i t o t a l auquel 
sont l ivrés les a r t i s t e s chez n o u s » , M . J e a n 
Pei t requin, syndic de Lausanne , nous p r ie d e 
s ignaler que, depuis s a créat ion, l a Compagnie 
des Faux-Nez a bénéficié, de l a p a r t des pou
voirs publ ics , d 'une a ide d 'un montan t t o t a l 
de F r . 55 000.— (appu i officiel dont l a p l u s 
g rande p a r t i e a é té a s su rée p a r l a Cuinmune 
de Lausanne et la « T a x e de s é j o u r » ) . N o u s 
donnons bien volontiers , connaissance de ees 
chiffres, qui témoignent de l ' in térê t s incère 
que pnorte la CcaMiiie.ee de .Lausanne an théâ t re 
e t à ceux qui l e défendent. Ma i s , renseigme-
ments p r i s , i l appa ra î t q u e cet te somme, 
g lobalement assez impress ionnante , ne cor res
p o n d qu ' à u n subs ide d 'environ F r . 9WM.— 
p a r année (e t encore est-il al loué, paraî t - i l , 
de man iè re s i i r régul ière e t imprévisible qu' i l 
en p e r d u n p e u d e son efficacité—). 

S i l 'on a que lque idée d e s f ra is qu 'occa
sionne un seu l spectacle , d e c e que coûte 
l ' ent re t ien d 'une t roupe , l a locat ion d 'une 
sa l le , on n ' en s a u r a i t conclure q u e l e s F a u x -
Nez son t suf f i samment sou tenus , l ' a ide a p p o r 
t ée ju squ ' à ma in tenan t eût-el le d ro i t à n o t r e 
r e . : : ^ . v . ^ ; - , ; i ' Il y a enfin . La . . / 
— l a situation «fe fait d e s Faux-Nez, financiè
r e m e n t p l u s affaiblis q u e j ama i s — n e mous 
invite g u è r e à r év i se r l e fond d e no t r e a p p r é 
ciat ion. I l ne s 'agi t p a s d e polémiquer , encore 
moins d e n e p a s r econna î t r e c e qn î a é t é îaîL 
I t s 'agi t s u r t o u t d 'envisager u n e a ide p i n s 

CAFE VAUDOIS 
н т а т д а ж к , k a e s h r & O e 

Nombreuses salles p o u r b a n q u e t s 

et soirées 

Le problème de l'Europe 
Un Comité d 'é tud ian ts s 'es t const i tué à 

Zurich pour é tudier la ques t ion posée p a r 
l 'édification de l 'Europe , ouvri r en Suisse 
un l a rge déba t à ce sujet. Ce comité — favo
rable , faut-il l e préciser , au mouvement p ro 
européen — a obtenu de l 'UNES de p o r t e r 
le déba t devant l es é tud ian t s . C 'es t à ce t i t r e 
que nous publ ions ci-dessous u n ques t ionna i re 
relat i f à ces problèmes , que nous pub l ie rons 
également les a r t ic les l e s p lu s i n t é r e s s a n t s 
qui nous pa rv iendron t ( tous se ron t t r an smi s 
au Comité sus-ment ionné) . 

P r o p o s i t i o n s 
p o u r l a d i s c u s s i o n 

î . Dans quel le mesu re l ' in tégrat ion de l 'Eu rope 
appor£e-t-elïe une solut ion aux p rob lèmes 
mil i ta ires , économiques e t de pol i t ique exté
r i e u r e d e chaque na t ion e u r o p é e n n e ? L'in
tégra t ion européenne cont r ibuera - 1 - el le à 
conserver e t accentuer l a signification cul
turel le e t sp i r i tue l le de l 'Europe ? 

2. Pa r l a voie d 'une ini t iat ive const i tut ionnel le , 
le peuple su isse doit-il dé léguer l e s p le ins 
pouvoirs a u Conseil fédéral , lu i p e r m e t t a n t 
d ' intégrer l a Su i s se d a n s u n e E u r o p e unif iée 
a u moment décisif ? 

8. L a S u i s s e doit-el le adhé re r au Consei l d e 

l 'Europe ? 

4. T r o i s p ropos i t ions p o u r p a r v e n i r à u n e pol i 
t ique ex té r ieure commune : 

.0 réunion d e s min i s t r e s des affaires ê taan-

grâres, seulement d a n s les situations criti
ques, se lon accord préa lab le p réc i s ; 

# rëmaïums périodiques d e s niî i i ïslres d e s 
affai res é t r angères pour définir l a l igne 
comumune à su iv re ; 

# ministères •penmmenis des affai res ex t ra -
européennes formés d e dé légués d e fous 
l e s E t a t s européens . 

5. Faut - i l q u e t o n s l e s p rob lèmes d ' a r d r e éco
nomique e t indus t r i e l s so ien t r é s o i n s p o u r 
réa l i se r l 'unification po l i t ique d e l ' E u r o p e ? 

CL L 'Europe doit-el le devenir u n seu l b loc éco

nomique e t a b a t t r e s e s b a r r i è r e s in té r i eu res? 

(suite page 4) 

l a rge e t p i n s efficacement al louée. C e q u i n o u s 
p e r m e t d e rejoindre M . Peitireqnîn e t d ' e spére r 
savee lui , a ins i qu ' avec « t o n s ceux ЩШ estimaient 
q u e c e t t e ^wp^gmi 1 ^ mér i t e d ' ê t re sssaatenie, 
q u e l ' E t a t d e V a n d , s o l i c i t e , pourrai prodhaô-
jnemeot j o i n d r e s e s e f fo r t s à сешсс dte JLaeesasaee 
e n favenr d e s Faux-Nez ». G. Dfc. 

En face de l'Ancienne Académie 

Ce LA BUTTE a 

BAR A CAFÉ DE LA CITÉ 

Enfin une ambiance sympathique 
pour les étudiants 

E R 

Habille à la perfection, mesures ou confection 
Manteaux Imperméables Ves tons Pantalons 
Complets Robes de chambre Chemises 

Le magasin renommé... pour le chic et la qualité 

Aux Etudiants : rabais 5 °/° 
sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

0 ^ 

Le spécialiste 

de la 

Rue Haldimand 

Des fleurs toujours fraîches par : 

Charly Bodmer-Feoz 
Lausanne De St-Pierre Caroline 2 
Téléphone 22 67 25 et 26 37 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des fleurs dams le monde 
entier. Membre Fleurop et F.LD 
Importateur direct de Hollande 
et d'Italie. 
Рпж spéciaux aux étudiants 

ÉCONOMISEZ 
Etudiants, pour Г1шрг€55№а die ¥os 

Thèses 
enlise: 3e tec-^fcé рко4о-н>*сав:дае 
(adopté et contrôlé par FlfiiiiuaJaQ 

Adressez-vous au spécialiste 

Multi-Office 
fî. MACHISUM 

5, Rne de Bonig TéL 23 66 62 
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N e u c h â t e l 
Page de la Fédération des Etudiants de l'Université de Neuchâtel 

rédigée par 

François Fluhmann (lettres), Eric Jeannet (sciences), Alain Nicollier (droit et se. comm), 

et Wil ly Nussbaum (théologie). 

N e u c h â t e l e t l e s é t u d i a n t s d u m o n d e 

Le vice-président r o m a n d de l 'UNES, J ac 
ques Matthey-Doret , qui es t de notre Univer
sité, a par t ic ipé de rn iè rement à la Conférence 
européenne des é tud ian ts . De ce qu,'il nous a 
rapporté quelques ins t an t s ap r è s son re tour , 
nous pouvons b rosse r un tab leau t r è s généra l 
de cette rencontre , en a t t endan t le r a p p o r t 
officiel e t complet. 

On se souvient qu 'à la Conférence mondiale 
de Ceylan, , l e s nat ions européennes et p lus 
précisément les nat ions Scandinaves n 'avaient 
pas pu présen te r leurs sugges t ions concernant 
les problèmes sociaux et cul ture ls des étu
diants, t an t les pass ions pol i t iques et les inté
rêts nat ionaux de cer ta ines délégat ions s 'é taient 
déchaînés e t avaient empêché tout dialogue 
raisonnable et constructif. C'est la ra i son pour 
laquelle l 'Union des Etud ian t s danois (DSF) 
décida de convier à une assemblée « p ra t ique » 
les r ep ré sen tan t s de divers p a y s pour que 
puissent ê t re discutés des prob lèmes qui s 'avè
rent en définitive n ' in téresser que l 'Europe : 
la question du « bien-être » é tudian t (S tuden t 
Wel fa re ) . En effet, cette quest ion ne peu t se 
poser réel lement que sous cer ta ines condit ions 
de vie e t de possibi l i tés d 'étude, condit ions 
et possibil i tés qui ne se t rouvent qu'en Europe . 

Dix-sept pays p r i r en t p a r t à la discussion. 
Ce sont : l 'Al lemagne, l 'Angle te r re , la Bel
gique, l e Danemark , l 'Ecosse, la Finlande, l a 
France, la Hol lande, l ' I s lande , l ' I r l ande du 
Sud, l ' I tal ie, l e Luxembourg, l a Norvège, l a 
Suède, l a Suisse , l a Tu rqu i e , l a Yougoslavie . 
Jamais il ne fut quest ion de r end re ra i son de 

ce chiffre, bien au contra i re : i l n 'y a pas eu 
un jour où il ne fut souhaité qu'i l s ' agrandisse 
et l 'absence de l 'Autr iche, pour des ra i sons 
faciles à deviner, ainsi que celle de beaucoup 
d 'au t res pays qui sont de droi t européens ou 
qui ont des préoccupat ions semblables aux 
nôtres , fut vivement déplorée. J ama i s non p lus 
les délégués ne sor t i ren t du cadre qu ' i ls 
s 'étaient fixé: seuls les problèmes des bourses , 
des impôts , des assurances furent t ra i t és . I l 
n'y eut qu 'une exception ; les délégués échan
gèrent des informations sur l es mesures pr i ses 
dans chacun de nos pays pour accueillir e t 
intégrer les é tudiants réfugiés. I l es t apparu 
à ce propos que si nous n 'é t ions p a s en res te 
sur nos voisins, quant au nombre des é tud ian ts 
dont nous avions p r i s la responsabi l i té e t au 
sys tème que nous avoins appliqué, nous n'en 
avions pas pour au tan t p lus de méri te . 

On ne peut évidemment pas encore apprécier 
les r é su l t a t s de cet te conférence, ca r il faudra 
du temps pour que chaque pays puisse confron
ter les pr incipes généraux et les résolut ions 
adoptés pa r les par t ic ipants , avec son action 
p ropre e t ses impéra t i fs in tér ieurs . Quoiqu'i l 
en soit, la diversi té des s t ruc tu re s adminis t ra 
t ives de nos différentes nat ions , l es posi t ions 
différentes qu'y occupe l 'Universi té e t les 
genres de vie parfois opposés, ne pa ra i s sen t 

, p a s const i tuer des obstacles insurmontables 
à une action coordonnée, bien qu ' i ls in terdi
sent pour l e moment tou te réforme specta
culaire sur un l a r g e p lan . 

En conclusion de ce bref tour d 'horizon qui 

E N F I N ! 
La voilà ! Elle hési te encore un peu, mais 

elle es t au moins là. Souhaitons-lui bon voyage, 
et sur tout de p l a i r e -

La Page neuchâteloise des Voix Universi
taires sera dis t r ibuée dès à p résen t deux fois 
par mois à tous les é tudiants de l 'Universi té 
de Neuchâtel . La Fédérat ion ne sera ainsi p lus 
la seule de Suisse à n 'ê t re p a s secondée dans 
ses diverses activités pa r un journa l es tudian
tin, lu i pe rmet t an t d 'a t te indre fréquemment 
tous ses membres à l a fois, tout disséminés 
qu'ils soient dans les divers bât iments univer
si taires. D'avoir pu combler cette lacune, nous 
le devons avant tout à l 'amabil i té de l 'Asso
ciation Générale des Etudiants de l 'Universi té 
de Lausanne, à laquelle nous adressons nos 
remerciements t r è s sincères. Merc i auss i au 
dévouement persévéran t du chef de l'Office de 
presse romand de l 'Union Nat ionale des Etu
diants de Suisse , Jean-Pasca l Delamuraz, au
quel nous sommes t r è s sensibles. 

La page neuchâteloise contribuera, nous en 
sommes cer ta ins , à rapprocher é tudiants neu-
châtelois des diverses facultés comme étudiants 
vaudois et neuchâtelois. Souhaitons-lu i de rem
plir longtemps cette louable mission. 

Le prés ident de la Fédérat ion 
des Etudian ts de l 'Université de Neuchâte l : 

Olivier Perregaux. 

sera suivi, espérons-le, d'un r appor t précis e t 
détaillé, c'est p a r le « bas », p a r des amélio
ra t ions appor tées aux conditions par t icul ières 
et locales qu 'un mouvement plus vaste e t p lus 
fécond pour ra ê t re amorcé ; r ien ne se r t de 
composer de belles mais innéficaces profes
sions de foi, comme il es t inutile de « vou
loir » faire l 'Europe avant de le « p o u v o i r » . 
C'est du res te pourquoi les « champions des 
p r inc ipes» , les « g r a n d s po l i t iques» , se sont 
abstenu de pa ra î t r e à la table des débats , 
pour la p lus grande réuss i te de l a Conférence. 

Un mot du Recteur 
Les Voix Universitaires comporteront 

désormais, et, on l 'espère, pour long
temps, une page neuchâteloise. Qu'il 
me soit permis de féliciter ici la Fédé
ration des étudiants pour cette heureuse 
innovation. J 'y vois un double avantage: 
celui, d'abord, de percevoir, dans ce 
bulletin, quelques échos des débats qui 
se livrent, entre étudiants, au sein même 
de leur Fédération. Nombreux sont les 
problèmes auxquels ils se voient con
frontés. Il me plaît que, nous, profes
seurs, puissions, ici, être informés des 
solutions qu'ils leur donnent. Mais — 
avantage plus grand encore — j 'applau
dis sur tout à cette collaboration inau
gurée avec les étudiants de l 'Université 
de Lausanne. Entre cantons voisins, et 
d'une université à l 'autre, en notre toute 
petite Suisse française, .nous nous 
connaissons si mal. Les échanges, les 
contacts sont s i rares . Que les Voix 
Universitaires, renonçant au solo, en
tonnent aujourd'hui un duo, je crois 
qu'il faut s'en réjouir. Et pour ma part , 
dès les premières notes, je d is : bravo ! 

Le recteur 
de l 'Université de Neuchâtel : 

C. Guyot. 

CLUB UNIVERSITAIRE DU LIVRE 

L'Union nationale des étudiants de Suisse 
(UNES) a créé un Club Universitaire du Livre, 
librairie et imprimerie de thèses, à Zurich. 
Elle offre aux étudiants immatriculés tous les 
livres avec un rabais de 10 °/o sur les prix 
officiels de librairie. Ses envois par poste sont 
très fréquents dans la Suisse entière. Nous 
recommandons vivement cette heureuse initia
tive aux étudiants neuchâtelois. 

S'adresser à : 

Akademische Buchgenossenschaft, 
Universitaetstrasse 10, Z u r i c h 28 

F E D E R A T I O N 
O f f i c e d u t r a v a i l r é m u n é r é 

S'inscrire auprès de Mlle Jeanne-Marguer i t e 
Barrelet, 13, Comba-Borel (tél . 5 42 65) ou 
auprès de M. Michel Pe r regaux , Les Epla tures , 
La Chaux-de-Fonds (tél . 039 2 48 45), aux r e p a s 
de midi au Foyer des Etud ian ts . Nombreuses 
occasions de t ravai l ler , dans l es domaines l e s 
plus divers. Afin d 'accélérer la procédure , 
l'inscription auprès des r e sponsab les e s t in
dispensable. 

O f f i c e d u l o g e m e n t 

Cet office es t en réorganisa t ion . Un fichier 
général des chambres e t pens ions va ê t re é tabl i 
sous peu, groupant les rense ignements qu'on 
pouvait t rouver jusqu 'à p résen t d 'une p a r t au 
secrétariat de l 'Universi té et d ' au t re p a r t au
près du responsable de l'office du logement , 
M. Georges Noirjean, Foyer des é tudiants , 
Neuchâtel. Les é tudiants qui t tan t leur chambre 
sont ins tamment p r i é s de le communiquer au 
responsable, pour son contrôle. 

F o y e r d e s é t u d i a n t s 
(41, faubourg de l 'Hôpi ta l ) 

I l es t ouvert à tous l es é tud ian ts pour le 
petit déjeuner (7 h. 30 à 8 h. 30, p r i x Fr. 0.80), 
le r epas de midi (12 h. à 12 h. 45, Fr. 2.—) et 
le r epas du soir (18 h. 30 à 19 h. 15, Fr . 1.50); 
s'inscrire un demi-jour à l ' avance auprès de 
la gérante , M m e Obrecht , ou p r e n d r e un abon
nement. Les r e p a s isolés coûtent Fr . 0.50 de 
plus. — 9 chambres sont louées Fr. 35.— à 
Fr. 50.— par mois. 

CLUB UNIVERSITAIRE DU DISQUE 

Disques en stock, disponibles de suite : 

J.-S. Bach : Partita 1, Choral — Mozar t : So
nate KV 310. Dinu Lipatti. Fr. 20.— 

Beethoven : Concerto violon. Oistrakh. Fr. 20.— 
Beethoven : Symphonie 6. Karajan. Fr. 20.— 
Beethoven : Symphonies 8 et 9. Karajan. Fr. 40.-
Dvorak : Symphonie 5. Kubelik. Fr. 20.— 
Mozart : Ctos KV 467 et 595. Casadesus. 20.— 
Mozart : Flûte Ench. Karajan. 3 d. Fr. 60.— 
Stravinsky : Petrouchka. Ansermet. Fr. 20.— 
Vivaldi : Saisons. Munchinger. Fr. 20.— 
Johnny Dodds et Kid Ory : 12 th. Fr. 20.— 
King Oliver : Blues. Fr. 20.— 
Georges Brassens: 12 Chansons. Fr. 20.— 

Dépôt central : M. Jean-Claude Haldimann, 
3, rue Desor, Neuchâtel (tél. 038 5 55 22). 

Lausanne : Commission d'Art et Culture de 
l'A.G.E., c.o. Philippe de Vargas, chemin de 
Bellevue 28 (tél. 021 22 78 35). 

SERVICE DU TOURISME UNIVERSITAIRE 

Conditions très avantageuses pour les étu
diants immatriculés : 

Genève-Zurich-Genève (avion, y compris les 
cars : Fr. 25.—, AR Fr. 45.—, 5 vols chaque 
jour dans chaque sens. 

Zurich - Bâle - Zurich (avion, cars): Fr. 10.—, 
AR Fr. 18.—., 2 vols chaque jour dans chaque 
sens. 

Bâle-Londres-Bâle (avion): Fr. 84.—, AR 168.—, 
les 10 et 24 avril. 

Paris-Londres-Paris (avion) : Fr. 57.—, simple 
course, les 4, 11 et 18 avril. 
Dusseldorf-Londres-Dusseldorf (avion): Fr. 51.-, 
AR Fr. 97.—, les 1 et 4 mars (A), les 1, 17 et 
26 avril (R). 

Bâle-Paris-Bâle (train): AR Fr. 63.— 18 avril 
(A), 22 avril (R). 

Zurich-Florence-Zurich (train) : AR Fr. 52.—; 
18 avril (A), 22 avril (R). 

Zurich-Vienne-Zurich (train) : AR Fr. 40.—, 
18 avril (A), 22 avril (R). 

22 jours en Grèce : Fr. 695.— (tout compris), 
du 31 mars au 21 avril (Genève-Brindisi-Pirée-
Athènes-Delphes-les Iles de Crête, Myconos, 
Délos, etc. et retour). 

Florence: du 18 au 22 avril, tout compris, 
Fr. 130.— (de Zurich à Zurich). 

Vienne: du 18 au 22 avri l , Fr. 140.—, tout 
compris (de Zurich à Zurich). 

Paris: du 18 au 22 avri l , Fr. 150.—, tout 
compris de Bâle à Bâle. 

Berlin: du 16 au 23 avril, Fr. 240.—, tout 
compris de Bâle à Bâle. 

Ski : 15 jours à St-Anton (Tyrol) : 24 février au 

8 mars, Fr. 185.—, voyage non compris. 

Demandez tous renseignements à 

Olivier Perregaux, 78, faubourg de l'Hôpital, 
Neuchâtel, ou : 

S. T. U., Salle 50, Université de Genève: 

CINE-CLUB UNIVERSITAIRE 

Trois séances sont encore prévues au pro
gramme de cette saison : • 

1. Jeudi 24 janvier, 20 h. 30, Aula de l'Univer
sité : A propos de Nice et Atalante, de 
Jean Vigo. 

2. Jeudi 14 février, 20 h. 30, Aula de l'Univer
sité : Un chapeau de paille d'Italie, de René 
Clair. 

3. Date et programme fixés ultérieurement. 

Les cartes de membre sont en vente à la 
Librairie Reymond, rue St-Honoré. 

A s s o c i a t i o n c h r é t i e n n e d e s é t u d i a n t s 

Lundi, de 13 h. à 13 h. 50 : Etude biblique 
sur quelques psaumes . 
Mard i et jeudi , de 13 h. 50 à 14 h. : Culte. 
Vendredi , dès 18 h. 30, à la Sal le de paroisse 
(24, faubourg de l 'Hôpi ta l ) : Pic-nic e t culte. 
Puis , dès 20 h., les exposés suivants : 
Vendred i 25 janvier : H. Hans-Ruedi W e b e r , 
secré ta i re au Conseil oecuménique des églises, 
Le rôle du laïc dans le ministère de l'Eglise. 
Vendredi 1er février : M. le pas teu r Jean-Phi 
l ippe Ramseyer , Le Saint-Esprit et l'Eglise. 
Vendred i 8 février : M. le pas t . Mare t , Genève, 
L'industrie et l'Eglise (discussion) . 
Vendred i 15 février : M. Maur ice Mar tha ler , 
licencié en droit, Les thèses principales des 
grands mouvements anarchistes. 

C F . 

A u m ô n e r i e d e s é t u d i a n t s p r o t e s t a n t s 

Les é tudiants t rouvent M. le pas t eu r Borel 
à l 'Université, en par t icul ier le m a r d i matin, 
le jeudi après-midi e t le vendredi mat in (le 
local des aumôniers donne sur le hal l du 
1er é tage) ; au local de l 'Associat ion chré
t ienne d 'é tudiants (24, faubourg de l 'Hôpital , 
sous-sol) , lo r s des séances le lundi de 12 à 14 h. 
et le vendredi dès 18 h. ; et chez lui (2, r ue 
des P a r c s ) sur rendez-vous (tél . 5 35 97). 

G. B. 

G r o u p e u n i v e r s i t a i r e c a t h o l i q u e 

Plutôt qu 'une association, c 'est un point de 
rencontre . T o u s les quinze jours , le mard i , nous 
nous réun i ssons chez notre aumônier, M. le 
Chanoine Glasson, pour 'essayer d 'enrichir 
notre cu l ture rel igieuse, pour échanger nos 
idées, mais aussi , p lus simplement, pour passe r 
une agréab le soirée. A tour de rôle , chacun 
d 'entre nous es t chargé de p résen te r un pro
blème religieux, philosophique ou d 'actuali té , 
autour duquel s 'engage ensuite une discussion. 
Celle-ci finit souvent en queue de poisson, 
c 'est-à-dire en une sér ie d 'entre t iens par t icu
l iers qui se poursuivent parfois dans un café 
de la ville. Not re p remier souci es t de créer 
une communauté spiri tuelle. Nous y serons 
grandement aidés pa r une par t ic ipat ion com
mune à la messe, jusqu 'à p résen t assez spo-
rad ique ; dorénavant nous aurons une messe 
communautai re tous les m a r d i s à 7 h. 30. En
fin, nous tâchons d'avoir un rayonnement p lus 
vaste en organisant des conférences publiques : 
après M. Gustave Thibon, l e R. P . Riquet et 

BIENVENUE AMIS! 
Notre Universi té a accueilli , au cours de dé

cembre, deux é tudiants réfugiés hongrois, ve
nus de l 'Université de Sopron. Tous deux sont 
en géologie, Is tvan, 21 ans, à son 5e semest re , 
et Lazlô, à" son 7e. Lazlô, marié depuis peu, 
a eu la joie de re t rouver sa femme, réfugiée 
en Allemagne, qui a pu le re jo indre à Neuchâ
tel au début de janvier. Ent ièrement nour r i s 
et logés chez des par t icu l ie rs bénévoles, i ls 
ont reçu quelques leçons par t icul ières de 
français e t suivent actuellement des cours à 
l 'Ecole de commerce, afin de pouvoir continuer, 
en français, l eurs é tudes dès le semestre p ro 
chain., E. Q. 

S P O R T S 

Voici un résumé des multiples possibilités 
d'ocVrvité sportive que VUn'i vous offre ce 
semestre : 

Halle de Pierre-à-Mazel, 18 h. 15 à 19 h. 
(douches chaudes) : 

1. Entraînement général : lundi, mardi, ven
dredi. 

2. Entraînement des étudiantes : jeudi. 
3. Volley-ball et boxe : mardi. 
4. Baskei-ball : vendredi. 

Salle d'armes Bussières, rue Pury 4 : 
Escrime ; entraîneur : Maître Bussières ; 
jeudi, de 14 à 16 heures. 

Têfe-de-Ran, 1425 m.: 
Ski : Les étudiants et étudiantes ont la pos

sibilité de loger dans, le beau chalet du Ski-
Club de Cernier à Tête-de-Ran, 3 skilifts, 
belles pistes. Week-end : Fr. 2.50 ; 1 journée : 
Fr. 1.50. Il est possible de cuisiner. Les débu
tants pourront profiter de cours de ski. Ser
vice de cars dès Neuchâtel, ou train et télé
siège. 

Renseignements : Marcel Beiner (sciences) 
aux heures d'entraînement : Pierre-à-Mazel, 
aux heures de repas : Foyer des étudiants. 

M. Henr i Guillemin, nous avons en perspect ive 
une conférence du R. P. Daniélou. 

P a r m i les thèmes de nos prochains ent re
tiens, mentionnons : La vertu de l'espérance ; 
Le couple chrétien ; Les valeurs chrétiennes de 
l'Ancien Testament. 

Comme nous ne demandons ni cotisations, 
ni finance d'entrée, chacun peut venir à la 
cure catholique (91, faubourg de l 'Hôpi ta l ) 
pour ass is te r à nos bagar res , indépendamment 
de ses convictions rel igieuses ou autres . 

Z. M. 

t 



f i n • - ^ : : • . - , 

J . A . 

E t u d i a n t e s ! E t u d i a n t s ! 

Retenez tous la date du 

Samedi 2 février 1957 

G R A N D G A L A 

de l'ENTRAI.DE 

A U L A U S A N N E - P A L A C E 

Billets à prix réduit sur présentation de la carte d'AGE, 

dès lundi 28 janvier au Bureau de l'AGE. 

Nous cherchons toujours des bonnes volontés, si 

possible avec voitures, pour différents travaux ! 

S'adresser à P. Huguenin, 

Président de la Commission du bal de l'Entraide. 

LE VIN V A U D O I S 
chasse les soucis 

L I V R E S A N C I E N S 

M a u r i c e B R I D E L s . a . 

Beaux livres anciens et modernes 

Editions originales - Beaux-Arts 

Ouvrages sur le cheval et l'équitation 

LAUSANNE -AVENUE DU THÉÂTRE 1 

A l'Ombre de la Cathédrale 

Rochat, maître imprimeur 

A C O T É D E L ' U N I V E R S I T E : B A R A C A F É 

Une ambiance du tonnerre! Dans un cadre typique... 

Rue de l'Université 9 - Tél. 22 68 54 

Réfugiés hongrois à Lausanne 
Le problème des é tudiants hongrois n 'est 

p a s encore résolu dans notre Université. Nous 

avons besoin de nombreux pa r ra inages pour 

donner à tous nos amis la sécuri té nécessaire 

à leurs études. C'est à nous qu' incombe l'ini

t iative dans ce domaine. Une proposi t ion a été 

faite pour que chaque faculté s 'engage, par une 

cotisation mensuelle de tous les é tudiants , à 

a s su re r un par ra inage . Nous ne demandons pas 

l ' impossible, mais un effort doit ê t re fait. 

L e s é tudiants hongrois sont là ou arr iveront 

dans la semaine, mais beaucoup ne pour ron t 

p a s étudier (ils sont p lus de 500 en Suisse) 

si chaque étudiant ne s 'engage p a s à les aider. 

Que les facultés peu nombreuses s 'unissent 

en t re elles. 

C'est le moment de bouger ! 

Le réveillon des réfugiés hongrois 

35 encyclopédies en images, 2640 francs au 

compte IL 197 40, 2 jeeps et leurs remorques 

bondées de vivres, tel es t le r ésu l t a t des opé

ra t ions menées pa r P A G E en faveur du Ré

veillon de Noël des réfugiés hongrois . Résul ta t 

p lus que satisfaisant, puisque nous avons eu 

à résoudre une question délicate : l 'affectation 

nouvelle des excédents. 

Ainsi, les vivres reçus , qui ne figuraient 

p a s sur la l is te exhaustive que nous avions 

dressée , furent remis , mesure de sol idar i té 

aisée à comprendre, à l ' en t ra ide aux chômeurs 

non manuels . 

D 'au t re par t , les intendances de Bière et de 

Lausanne nous ont aver t is qu'elles n 'auraient 

p a s besoin de la total i té de la somme que nous 

met tons à leur disposit ion. D'entente avec 

la Préfecture , le solde servira , pa r l ' intermé

diaire du Comité de Pa t ronage , à l 'entret ien 

des réfugiés hongrois qui é tudieront à l 'Uni

versité de Lausanne. 

Enfin, notre caissier, qui cherche à oublier 

sur Palpe les légit imes préoccupat ions que lui 

cause no t re budget, pour ra , dès son re tour , 

régler sans difficulté la fac ture des encyclo

pédies que nous avons données aux 35 pet i ts 

Hongrois en âge de s'y in téresser . I l pour ra 

même remet t re 70 francs à une œuvre propre 

à en faire bénéficier de pe t i t s Lausannois . 

Faut-i l vous avouer que votre générosi té et 

celle du publ ic lausannois en général ont valu 

à vos r ep résen tan t s l 'honneur d 'ass is ter à ce 

Réveillon en compagnie d 'au t res dames par 

t ronnesses ? 

Mais il ne nous faut sur tout p a s oublier de 

remerc ie r les é tudiants e t sur tout les nombreu

ses é tudiantes dont le zèle nous a permis de 

mener à bien ce que nous avons en t repr i s . 

Commission des Affaires extér ieures . 

Le problème de l'Europe (sui te de la page 2) 

Ou bien, les E ta t s européens ne doivent-ils 

coopérer que sur le p lan des r a p p o r t s écono

miques ext ra-européens ? 

7. La Suisse doit-elle chercher un contact p lus 

étroi t avec des organisa t ions européennes 

exis tantes ou projetées , telle le pool char

bon - acier ? 

8. Le peuple et les autor i tés mil i taires suisses 

doivent-ils en t r ep rend re des pas décisifs en 

vue de coordonner la défense suisse avec 

celle de l 'Europe ? 

9. L 'Europe de l 'Est fait-elle par t ie de l 'Europe? 

10. Pour favoriser les échanges cul ture ls e t les 

contacts personnels en t re les é tudiants euro

péens, comment pourra i t -on rendre obliga

toire un semest re dans une universi té d'un 

pays européen d'une langue é t rangère ? 

The American Express Co. Inc. 
Agence de voyages - Banque 

7, Av. Benjamin-Constant 

L A U S A N N E 

B i l l e t s d e p a s s a g e 

B i l l e t s d ' a v i o n 

P o u r t o u t e s d e s t i n a t i o n s 

LE COIN DES SSP 

Le cours de M. Borle de l 'année académique 

1955-56 est terminé. Il est mis en vente au 

Secré ta r ia t de l 'Ecole, rue Vuil lermet 3. Vu le 

pet i t nombre d 'exemplaires, sa vente es t réser

vée exclusivement, jusqu 'au 31 janvier, aux 

membres de l 'Associat ion des é tudiants en S S P . 

Des car tes de membre sont à la disposi t ion 

des é tudiants S S P qui n'ont p a s encore adhéré 

à cet te association. Dès le 1er février, la vente 

du cours se ra ouverte à tous les é tudiants . 

Nous aurons vers la mi-février un week-end 

à ski organisé pa r le Comité S S P . dans la 

charmante s ta t ion de Verbier . Que ceux qui, 

dès maintenant , s'y in téressent s ignalent leur 

accord de pr incipe au Prés iden t du Co

mité S S P . • 
Le Comité S S P . est momentanément affaibli 

pa r l 'absence de t ro is membres (deux acci

dentés et un malade en convalescence). Le 

t rava i l es t pour t an t là qui ne souffre aucun 

r e t a rd . Les é tudiants (et é tudiantes) qui se

ra ien t d isposés à fa i re du t rava i l d 'équipe 

pour le s imple p la is i r de r end re service à 

d 'au t res , sont a imablement pr iés de venir 

renforcer le Comité S S P . • 
Le prés ident de l 'Ecole nous écrit : 

Une réorganisa t ion a été mise en œuvre, 

au début de l 'année, à la Bibliothèque de 

l 'Ecole des sciences sociales et poli t iques, à 

la sui te de l a démission de M. P i e r r e Conne 

qui remplissai t , depuis p lus ieurs années, à 

demi-temps, la fonction d 'ass is tant , de biblio

thécaire >et de conseil ler des é tudiants . D'abord, 

l a disposit ion des locaux a été modifiée, de 

façon à p e r m e t t r e à Mlle S. Dubey, secré ta i re 

à demi-temps de l 'Ecole et du Comité du Foyer-

r e s t a u r a n t univers i ta i re , de faire son t rava i l 

s ans être dérangée s a n s cesse p a r le va-et-

vient des é tudiants f réquentant la Bibliothèque 

et les deux sa l les de t ravai l . Désormais , le 

demi-poste d ' a ss i s tan t ' s e ra réservé à des 

é tud ian ts avancés qui, pendan t une année ou 

exceptionnellement deux ans , pour ron t consa

crer leur t emps à l eu r s recherches , tout en 

r endan t à l 'Ecole le service de survei l ler les 

locaux, de p rê te r et de recevoir les l ivres , de 

par t ic iper à l 'organisat ion des examens e t de 

conseil ler les é tud ian ts . Pour cet te année, 

cet te fonction a é té a t t r ibuée à M. André Fa-

vière, qui fut p e n d a n t deux ans le dévoué 

prés ident du comité des é tud ian ts S.S.P., qui 

a passé avec succès, en automne, ses examens 

de doctorat e t qui doit main tenan t p r épa re r 

sa thèse. Quant au t rava i l technique de l a 

bibliothèque (achats , revues , fiches, etc .) , i l 

se ra repr i s désormais pa r des co l labora teurs 

spécial isés de la Bibl iothèque cantonale e t 

universi taire . 

Rappelons que la Bibl iothèque e t les sal les 

de t ravai l des S.S.P., r ue Vui l lermet 5, sont 

ouvertes depuis l ' an passé , non p lus la moitié 

de la journée seulement , mais tous les jours , 

die 8 à 12 e t de 14 à 18 heu res ( samedi de 

8 à 12 h.) . Un hora i r e affiché aux cadres de 

l 'Université indique les heures de présence de 

la secré ta i re e t de l ' ass is tant . 

Le Comité S S P . 

L'enquête sociale ( sui te de la page 1) 

au plus nous est-il possible actuelle
ment de présenter quelques idées per
sonnelles. 

Il nous paraî t clairement, entre au
tres , que la solution des problèmes de 
la démocratisation de l 'enseignement 
universitaire doive être envisagée su r 
le plan s u i s s e . Seul un programme 
tenant compte de la s t ruc ture fédéra
liste de notre pays pourrai t , à notre 
sens, ê t re appliqué. Dans cette pers
pective, les part icular i tés de chaque 
université seront prises en considéra
tion. C'est d'ailleurs bien ce qu'a décidé 
l 'Assemblée générale de l 'UNES à Fri-
bourg en adoptant une motion bâloise. 

Donc, une lourde tâche nous at tend. 
Nous l 'entreprenons avec intérêt et 
ardeur, sû r s de l 'appui de tous les 
étudiants . 

J.-P. Chapuis, 
Chef de l'Office social romand 

de PUNES 

La Pensée de Pierre Thévenaz 
(su i te ) 

L 'é tude suivante nous mène de la crise et 
de la cr i t ique de la ra i son à la définition de 
la philosophie, comme question continuelle, 

comme étonnement, comme « effraction » dans 

les « âmes sat isfa i tes », d 'où surgi t l 'homme 

nouveau. Ici t r anspa ra i s sen t l ' inquiétude et 
l ' enthousiasme conjugués du professeur ; ce 

texte nous res t i tue l 'homme que nous admi

r ions. De plus , il es t une de ces pages excep

t ionnel les qui pe rmet t en t de se mesure r s o i -
même. 

Ce chapi t re nous in t roduisai t aux difficultés 

que le l angage oppose aux phi losophes. « La 

philosophie sans absolu » nous mènera plus 

loin dans cet te voie. Le langage est un des 

problèmes les p lus a igus pour la pensée mo

derne . Le mot absolu en est un exemple frap

pant . P i e r r e Thévenaz nous fait un exposé 

his tor ique e t une analyse se r rée du problème. 

Mieux, il nous mon t r e l ' issue : « le véri table 

lieu de la philosophie sans absolu, c'est moins 

l 'objet que le s u j e t » . « L a p a r t de l 'homme 

es t c e n t r a l e » . C'est p a r la connaissance, de soi 

que l 'homme es t res t i tué à lui-même. 

La philosophie, p lus exactement la méta

physique, est mise en question, ou contesta

tion. Mais toute contes ta t ion doit ê t re justifiée 

p a r un appor t nouveau, un dépassement de 

l 'ancien. « C'est en ce sens qu 'Ar is to te con

t e s t e Pla ton. I l le conteste pour le dépasser 

dans une direction nouvelle, vers une vérité 

p lus vraie. » Contes ter , c'est dépasser . L e ! 
premier mouvement du phi losophe es t de con

tes te r une vérité épa isse de bon sens, pour en 

donner une p lus cri t ique, c 'est-à-dire une 

véri té mieux pesée, qui ne se contente p a s 

d ' une vue globale e t gross ière , mais analyse, 

pour comprendre la synthèse du réel . Ce 

mouvement « ins taure la métaphysique ». 

Mais , nous dit P i e r r e Thévenaz, l 'ancienne 

métaphys ique visai t un au-delà, var iante du 

monde platonicien des Idées . Cette métaphysi-

que-là peut ê t re mise en question. Ce nouveau 

dépassement nous mène, par le chemin de la 

réflexivité, à la « métaphys ique de la conver

sion et t r anscendance ve r s l ' i n t é r i eu r» . C e : 

n ' e s t p lus l ' ex tér ieur qui est visé, ce n 'est 

p lus un objet, mais c 'est l ' in tér ieur ; c 'est en 

se découvrant que l 'homme connaît , selon le 

mot de sa in t Augus t in : « in in ter iore homine 

hab i ta t v e r i t a s » . L ' â m e es t p l u s que l 'homme, 

el le contient « une présence qui l a dépasse -. 

Le sujet n ' enferme pas . C 'es t sa profondeur 

même qui e s t ouver ture e t possibi l i té de 

compréhension. 

La philosophie moderne approfondissa i t ce 

mouvement pour fonder l a ra i son humaine et 

l a véri té . « L' intel l igence humaine réuss issa i t 

en r e s t a n t à hauteur d 'e l le-même, à hauteur 

d 'homme, à dépasser l 'évidence nature l le de 

sa l iaison avec l 'ê tre, et à r e s t au re r bien en 

deçà, dans Pacte même du moi qui p rend 

conscience de sa pensée. » 

Voilà ce t te hau teur d 'homme, qu' i l ne faut 

p a s p r e n d r e dans un sens banal, mais , qui 

veut d i re exactement : en soi-même et pa r soi-

même, hau teur non référée à l 'extérieur, mais 

point de dépa r t a s su ré dans sa p ropre iden

t i té . Nous échappons aux ten ta t ions de la 

t r anscendance des absolus ; la métaphysique, 

ce dépassement du monde, devient « métano-

ét ique », dépassement de l a connaissance, d é 
passement du mouvement de PinteUigence, qui 
ne cherche p lus son fondement dans l 'extérieur 

et l 'au-delà, mais le t rouve dans l 'en-deçà, dans 

l 'homme, à sa hau teu r . Ains i « le fondement 

métaphys ique ne re lève p lus de l 'être, mais 

de conna î t r e» . A p p a r e n t e fragilité, mais fra

gili té conquise, et victoire, puisque l 'homme, 

dans une conscience p l u s claire de sa si tuation, 

s ' a s su re Une vie p lus authent ique. 

(à suivre) 

A u x a m a t e u r s d e d i s q u e s 
Art et Culture communique : 

A la sui te du succès rempor té p a r les ventes 

que le Club Univers i ta i re du Disque a organisé 

occasionnellement à Lausanne , Art et Culture 

a pu obtenir qu 'un stock de d isques soit mis 

en permanence à la disposit ion des é tudiants . 

Ces d isques — ga ran t i s neufs e t de toute 

g rande m a r q u e — seront vendus à la sal le du 

1er é t age d u F. R. U., l e s mard i s de 16 à 

17 h. 30 e t l es j eud is d e 12 h. 30 à 14 h. Venez 

donc en tendre nos enregis t rements , vous serez 

conquis par leur qual i té — e t pa r leur pr ix ! 

Relè 

CRÉDIT FONCIER VAUDOIS 
Prêts hypothécaires et sur nantissements 
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P o i n t J e V U 
Ayant accompli une certaine période de 

service militaire, le soldat suisse reçoit une 

allocation pour le salaire perdu. S'il n'a pas 

de charges de famille, il peut ainsi toucher 

entre Fr. 1.50 et 3.50 par jour, suivant ce qu'il 

gagnait au civil. 

Et l'étudiant ? Comme chacun le sait, on lui 

alloue Fr. 1.50, ce qui correspond à un salaire 

annuel inférieur à Fr. 1800.— 1 Avouez que 

la journée de l'étudiant ne vaut pas cher ! 

Certes, il n'est pas encore payé, mais nos 

autorités sont-elles incapables de comprendre 

que le temps perdu par l'étudiant représente 

pour lui un manque à gagner important ? 

Obligé de manquer ses cours, de renvoyer tel 

examen, l'étudiant subit une perte aussi cer

taine que tout employé. L'estimation en est un 

peu plus difficile que celle d'un quelconque 

salaire, mais elle ne doit pas dépasser les 

aptitudes intellectuelles de nos députés ! On 

pourrait se fonder, par exemple, sur ce que 

peuvent gagner les étudiants qui, par un tra

vail accessoire, assument les frais de leurs 

études : les leçons se paient de Fr. 4.— à 6.— 

Vheure, un remplacement d'instituteur rapporte 

annuellement Fr. 7600.— au bachelier qui l'ac

complit... 

Il ne faut cesser de le répéter : l'étudiant 

n'est pas ce fils à papa que se représentent 

certains, et, dans la mesure où ce serait encore 

le cas, il importe justement de changer cet 

état de choses en créant des conditions écono

miques favorables. L'étudiant est un travailleur 

comme les autres ; le temps qu'il perd lui 

coûte cher et mérite une compensation équi

table. 

Enfin, on s'étonne en haut lieu du nombre 

réduit d'étudiants qui manifestent le désir de 

monter en grade ; sans doute, il y a des réti

cences dues à telle position philosophique ou 

politique, ou simplement à l'aversion de la vie 

militaire, mais il y a aussi une indignation de

vant cette injustice économique infligée aux 

étudiants sur le plan de la compensation. 

N. S. 

•'•Cf. Loi féd. s. l'allocation aux militaires pour 
perte de gain. 

Taxe de la Bibliothèque cantonale 

La pétition circule 

Nous avions annoncé dans notre précédent 

numéro qu'une pétition allait être lancée pour 

demander l'abolition de la taxe perçue pour 

la Bibliothèque cantonale. Cette pétit ion est 

maintenant en circulation à l'Université. Que 

chacun soutienne cette action de sa signature ! 

• Attention ! Cette pétition ne concerne pas 

les étudiants de l'E. P. U. L., qui n'ont pas à 

payer la taxe en question. 

Relevons enfin que la taxe de la Bibliothèque 

ne s'élève pas à Fr. 5.—, comme nous l'avions 

indiqué par erreur, mais à Fr. 5.50 par semestre. 

Notre mémoire, qui aime à s'évader innocem

ment, n'avait pas tenu compte de la fameuse 

majoration de 10 o/o, dont le caractère éternel

lement « temporaire » n'a pas fini de passion

ner les penseurs de ce pays... G. Dz. 

LA M U F L E R I E L ' A G E 

de la « Nouvelle Revue de Lausanne » a b e s o i n d 
Nombreux sont ceux qui, notamment parmi 

les membres du corps enseignant universitaire 
et les étudiants (voir la protestation émanant 
de la Faculté des Lettres), se sont indignés à 
la lecture de l'articulet qu'a consacré la Nou
velle Revue de Lausanne du 28 janvier au dé
part de M. le professeur André Bonnard (qui 
prend sa retraite après de longues années 
d'enseignement à la Faculté des Lettres de 
notre Université, où il fut Terminent titulaire 
de la chaire de grec). Ce n'est pas la première 
fois qu'on essaye de ternir une carrière tout 
entière mise au service de la probité intellec
tuelle et de la dignité humaine. La bassesse 
de la Nouvelle Revue est d'autant plus mé
prisable qu'elle se fait jour au moment même 
où M. le professeur Bonnard se retire, c'est-à-
dire au moment où tant d'étudiants sont cons
cients mieux que jamais de tout ce qu'ils lui 
doivent. C'est le moment aussi où les gens 
impolis devraient donner — quitte à se forcer 
un peu... — les signes de quelques vestiges 
d'éducation. 

Ne demandons pas à la Nouvelle Revue le 
nom du sous-fifre de service qui a rédigé 
l'articulet en question : sa prose nous suffit. 

Il faut en prendre son part i et ne pas exiger 
que la Nouvelle Revue apprécie les valeurs 
que représentent la pensée, la culture et 
l'humanisme : à l'impossible nul n'est tenu. 

Comité Réd. V. U. 

La Faculté des Lettres 
répond à la Nouvelle Revue 

Le Comité des étudiants de la Faculté 
des Let t res a pris connaissance avec 
un vif regret de la démission de M. le 
professeur André Bonnard. Il t ient à 
lui exprimer ici son profond attache
ment. 

Alors qu'à cette occasion la majorité 
des quotidiens lausannois s 'accordent 
à re t racer la carrière de l 'éminent hel
léniste, l 'article paru le mardi 29 jan
vier 1957 dans la Nouvelle Revue de 
Lausanne témoigne d'intentions bien 
différentes. Aucune mention n'y es t 
faite de la qualité d'une œuvre litté
raire et d'un enseignement qui sont au-
dessus de tout éloge. En outre le der
nier paragraphe, dont chacun se serai t 
passé, est un défi où le persiflage se 
mêle à l ' ironie la plus a t t r is tante . 

Le Comité des étudiants de la Faculté 
des Let t res proteste fermement contre 
un tel manque d'élémentaire savoir-
vivre, et contre le recours à une manière 
de propagande dont la facilité égale 
l 'indigence. 

Au nom du Comité : 

Daniel Bettens, président. 

L'Europe s ' intéresse aux étudiants 

Une convention européenne relative aux études universitaires 
La direct ion de l ' information du Consei l de 

l 'Europe a publ ié un communiqué dont nous 
ex t rayons l e s p a s s a g e s su ivants : 

« Au cours de sa 19 e session, le Comité des 
Minis t res du Conseil de l 'Europe a s igné, le 
15 décembre, une convention européenne sur 
l 'équivalence des pér iodes d 'é tudes univer
s i ta i res . 

« L'idée de base de cet te convention es t la 
reconnaissance des pér iodes d 'é tudes effec
tuées pa r un étudiant , dans une univers i té 
d'un au t re pays membre du Conseil de l 'Eu
rope, comme équivalentes des pér iodes simi
la i res p a s s é e s dans une universi té de son 
pays (...) 

« La Convention prévoi t des clauses spéciales 
en ce qui concerne le cert if icat à donner p a r 
l 'universi té é t r angè re à l ' é tudiant de passage , 
ainsi que les condit ions dans lesquel les un 
examen réuss i ou un s tage effectué à l 'é t ran
ger, peuvent ê t re considérés comme équi
valents (...) 

« Les Ministres peuvent inviter n'importe 
quel pays non membre du Conseil de l'Europe 
à adhérer à cette convention. 

« Douze gouvernements ont signé la nouvelle 
Convention : la Belgique, le Danemark , la 

France , l a Républ ique Fédéra le d 'Allemagne, 
Í ' Is lande, l ' I r lande , l ' I tal ie, ie Luxembourg, 
l e s Pays -Bas , l a Norvège, l a Suède e t l e 
Royaume-Uni. » 

Ce nouvel accord européen est d'une t r è s 
g rande impor tance pour tous les é tudiants . 
I l favor isera de t rès la rges échanges d'étu
diants en t re les univers i tés des pays s ignata i 
res , car quelques semes t res pas sés à l ' é t ran
ger n ' auront p lus pour effet, comme jusqii ' ici, 
d 'al longer la durée des études. 

A l 'heure où la quest ion des équivalences 
n 'est p a s rég lée en Suisse même (sur tout pour 
les t i t res univers i ta i res) , les pays membres 
du Conseil de l 'Europe ont montré le chemin 
à suivre. I l faut que les é tudiants su isses 
soient p lacés sur un pied d'égalité avec leurs; 
collègues européens, que nos univers i tés puis
sent par t ic iper à ces échanges. 

La Convention est ouverte à tous les pays 
(même non membres du Conseil de l 'Europe) 
qui veulent y adhérer . Comme elle n 'a aucun 
caractère d 'engagement poli t ique, r ien ne s 'op
pose à ce que la Confédération la signe. Tous 
les é tud ian t s de notre pays ont un in té rê t 
essentiel à ce qu'elle le fasse le p lus rap ide
ment possible . J . -P. C. 

ETUDIANTS 

vous serez renseignés et aimablement 
servis à chacun de nos rayons. 
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L'ami des étudiants 

B A L L O R 
GRAND VERMOUTH DE T U R I N 

C e n t e n a i r e 

a o e s o i n o a r 

Comme nous l'avons déjà annoncé, le Président 
de l'AGE a récemment adressé à la Commission 
universitaire une demande visant à augmenter la 
cotisation versée à l'AGE, avec l'unanime appro
bation de l'Assemblée des délégués. Afin de per
mettre à chacun de mieux connaître les besoins 
financiers de notre AGE et, par là, de comprendre 
les raisons qui imposent une hausse des cotisations, 
nous publions ci-dessous des extraits du rapport 
de Nicolas Stoll. Il est absolument indispensable 
que pour cette importante revendication l'AGE soit 
soutenue non seulement par l'Assemblée des délé
gués, mais par toute l'opinion estudiantine. Seule 
une cotisation plus élevée donnera à l'AGE les 
moyens d'agir toujours plus efficacement au service 
de tous les étudiants et de leurs intérêts. 

« . . . Se développant sans cesse, l'AGE a lacquis 
aujourd'hui déjà une importance appréciable, qui 
ira d'ailleurs croissant. Veut-on connaître l'avis 
des étudiants sur telle question, les associer à 
telle entreprise, leur demander tel service, désire-t
on trouver trouver des étudiants disposés à accom
plir tel travail 1 C'est à l'AGE qu'on s'adresse. 
Les étudiants désirent-ils du travail, une aide 
matérielle, une chambre, des renseignements sur 
les possibilités de séjour à l'étranger, une petite 
place dans les « Voix universitaires », un conseil 
sur une question touchant de près ou de loin 
l'Université ou leur situation sociale, c'est à 
l'AGE qu'ils s'adressent. 

« Aujourd'hui l'activité de l'AGE a pris une 
telle extension que ses ressources financières se 
révèlent absolument insuffisantes. Cette situation 
gêne considérablement le Bureau et lui interdit 
de remplir sa tâche comme il le devrait. De plus, 
elle risque d'influencer fâcheusement la composi
tion des prochains Bureaux. En effet, chargés 
par leur travail de représentation et par l'acti
vité spécifique de leur commission, les membres 
du Bureau en viennent inévitablement à compro
mettre leurs semestres ou leur santé, s'ils enten
dent accomplir leur tâche consciencieusement. 
Disposant d'un secrétariat insuffisant, faute de 
NWYEAS MATÉRIELS, LIS doivent se coas^crer I. <IS& 
travaux de bureau dont ils devraient être déchar
gés. E,nîin, \\s peraenl \eur Yemps k résoudre 
des problèmes financiers posés par la seule dis
proportion entre l'activité imposée et les moyens 
fournis. Aussi l'on comprendra que les postes 
du Bureau risquent d'être de moins en moins 
recherchés par ceux qui entendent mener leurs 
études à chef, mais par ceux qui considèrent la 
recherche d'un grade universitaire comme un 
passe-temps de second plan. Tel étudiant ne sera 
plus membre du Bureau parce que ses qualités 
l'y poussent, mais parce que, négligeant ses 
études, il a du temps à perdre. Autrement dit, 
les représentants des étudiants seront précisé
ment ceux qui sont le moins des étudiants. 

« Aussi, l'Assemblée des délégués de l'AGE a 
exprimé à l'unanimité le désir que la cotisation 
versée à l'AGE soit augmentée. 

« Quelle doit être l'importance de cette aug
mentation ? 

« Pour répondre à cette question, il convient 
d'examiner les différents postes d'un budget qui 
répondrait aux besoins réels de l'AGE. » 

(suite page 4) 
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T H E A T R E 

De la Rue de Bourg au Petit-Chêne 
La présenta t ion s imultanée à Lausanne de 

deux pièces de Labiche — Un Chapeau de 
paille d'Italie pa r les Faux-Nez e t Célimare 
le Bien-Aimé au Théâ t r e du Pet i t -Chêne — 
a le méri te majeur de eusci ter une cr i t ique 
délibérément comparat ive. I l faut dire tout 
de suite que le spectacle des Fau^-Nez est 
une réussi te , celui du Peti t-Chêne une piè t re 
démonstrat ion. Nous nous t rouvons confirmés 
dans l 'opinion que nous avons toujours eue 
— la pa r t agean t d 'ai l leurs avec de nombreux 
amateurs de théâ t re — à l 'égard de ces deux 
t roupes. I l s 'agit en fait de deux conceptions 
fondamentalement différentes du théâtre , qu' i l 
sera i t in téressant d 'analyser complètement. Ce 
qui nous mènerai t loin. Nous nous contenterons 
pour cet te fois d'en dégager quelques é léments ; 
il faudrai t sur tout montrer les r a i sons de 
l 'échec de Célimare, ra isons qui sont celles 
de la médiocrité chronique des spectacles pré
sentés au Peti t-Chêne. 

Nos deux théâ t res pa r t en t avec des chances 
quasi égales : Labiche, ses mêmes ficelles 
un peu grosses , la même saveur auss i de ses 
personnages et de ses si tuations. (Léger avan
tage peut-ê t re aux Faux-Nez, dont le Chapeau 
de paille, p lus amusant et plus typique, offre 
de meil leures possibil i tés scéniques; Mme de 
Kenzac, qui veut absolument avoir « redécou
vert » Labiche, qui clame cette bonne nouvelle, 
qui désire faire goûter au public ignare les 
fruits de ses inest imables recherches l i t té ra i 
res , es t peut-ê t re victime dans ses choix de 
sa louable a rdeur ; on a parfois l ' impression 
qu'avec Labiche son choix relève moins du goût 
e t de l a qual i té que de. f'aeeompSASsenieivt 
systématique d'un plan quinquennal.. .) 

I l était essent ie l de voir que chez Labiche 
les personnages (psychologiquement rudimen-
ta i res) e t les s i tuat ions ( invraisemblables) 
n 'acquièrent leur vérité qu 'au second degré, 
ou, si l 'on préfère, qu 'à l ' intérieur du sys tème 
dramat ique de Labiche. I l s 'agissait de faire 
accepter d'emblée au public ce caractère r e 
latif des personnages , qui deviennent vite 
exsangues s ' i ls ne t i rent leur vie même des 
conventions dramat iques . I l fallait donc éviter 
tout réal isme gross ier et laisser aller la mé
canique. Apothéloz l'a fort bien compris , qui 
se contente de t i rer les ficelles des personna
ges, sans leur ajouter a r t i f i c i e l l e m e n t 
des nuances psychologiques qu' i ls n 'ont p a s 
à l 'origine. I l fallait jouer du Labiche e t non 
du sous-Giraudoux. La mise en scène d 'Apo-
théloz sauve la fraîcheur de l 'œuvre, les 
personnages sont t r a i t és en légers c rayons . 
Ils ne sont p a s vrais individuellement, i ls le 
deviennent quand ils sont comme engendrés 
pa r la mécanique-intrigue. Insipides et in
exis tants arrêtés, ils sont savoureux en mou
vement. 

Aux Faux-Nez, on ne s 'est p a s contenté de 
jouer une pièce, le nez collé à la par t i t ion. 
On s'est soucié d'en donner une in terpréta t ion, 
d'en souligner les ver tus essentiel les . Misan t 
avec bonheur sur les quali tés de mouvement 
de l 'œuvre, la i ssant dans l 'ombre des poss i 
bili tés comiques mineures , la mise en scène 
rythme les évolutions avec une précision mé
canisée ; ainsi au I V e acte, dans une sor te 
d'allegro vivace, la « noce » — élément collec
tif dont on t i re les meil leurs effets — devient-
elle l ' ins t rument docile d'une poursui te-bal let , 
où le décor de G. Koull se révèle exemplai
rement fonctionnel. 

Faut-i l dire avec quelle homogénéité toute 
la t roupe respecte l 'esprit de la mise en scène? 
Le t ra in endiablé ne ra lent i t j amais . L'évident 
plais ir que prennent comédiens e t comédiennes 

à ce jeu plein de santé concourt à créer rapi 
dement une ambiance nullement préjudiciable 
à un vaudeville... 

Nous avons cité déjà la distr ibution. Rappe
lons les méri tes de Françoise Roud, Maryse 
Renaud, Simone Lador, aux côtés d 'Ablanalp , 
Berset, Cattin, Carpenter , Arczinsky, etc. Le 
manque de place nous contra in t à des félici
tat ions collectivement adressées , avec une 
exception toutefois pour Cattin, qui appa ra î t 
tour à tour sous les t r a i t s de l 'oncle Vésinet , 
sourdingue et bafouillant, ' e t d 'Achille de 
Rosalba, à ïa salive fleurie et ar is tocra t ique. 
Au piano, E. Chris ten accompagne les couplets 
du Chapeau de paille et les chansons d'époque. 

Célimare au Pet i t -Chêne : le r ideau s 'ouvre 
sur un décor où domine aggress ivement une 
bave rose bonbon ; à vomir ou se pâmer , sui
vant les goûts . Deux actes de répit , car au 
I I I e , l ' intrépide specta teur affronte un second 
décor, second régal pour l 'œil et l ' es tomac. 
La pa te rn i té de ces cur ieuses insipidités, pro
posées à l a sagaci té du Lausannois moyen, 
es t revendiquée par M. Grobéty. Pa t e rn i t é 
peut-ê t re endossée avec quelque r é t i cence? . . . 
Ne savons-nous p a s Mme de Kenzac t r è s au
tor i ta i re dans ses exigences ?... (Qu'el le se 
console en se disant que tous les g r a n d s met
teurs en scène, Dullin comme Jouvet et Baty, 
furent t r è s autor i ta i res , eux aussi.. .) 

Revenons à notre rose bonbon ; dans lequel , 
t r è s à l 'aise, M. René Serge (Célimare) cabo
tine avec une grâce infiniment délicate. 
M. Edmond Bernard éc rase toute la verve de 
Bocardon sous le poids d'un r i r e t r è s viril, lui, 
mais auss i opin iâ t rement bêlant ; gardons 
M. Alain Knapp pour la suite ; la dis t r ibut ion 
est complétée par Mme M. Grancy, Ml les J. 
Michel et C. Doy, MM. Jean Va lè re et A. Claes, 
qui s 'appl iquent avec un zèle t r o p souvent mal 
récompensé à sauver parfois un « m o t » , une 
situation, de la médiocri té où sombre l 'ensem
ble. Le rôle de M. Knapp (Colombot) nous 
fournit une première ra i son du mala ise aga
çant qu 'éprouve le spec ta teur à suivre les 
3 actes de Célimare : l a mise en scène (due à 
Mme Marcel le de Kenzac) touche à tou t et ne 
finit rien. Quand elle veut bien mont re r le 
bout de l 'oreille (la mise en scène, donc), elle 
se révèle fondamentalement hés i tan te et am
biguë. Les personnages sont mangés t an tô t à 
la sauce « réa l i s te » (et encore, un réa l i sme 
vite essouflé), t an tô t abandonnés à la charge 
simplificatrice, ce qui est le cas p a r exemple 
de Colombot. D'où incohérence, h ia tus , l e s 
personnages naviguant d'un style à l ' au t re , 
désemparés . Te l est le couple des Colombot, 
les beaux-parents : belle-maman, mode « réa
liste », quadragénaire . . . quadragéna i re , e t beau-
papa, type « c o m p o s i t i o n » , les vingt ans de 
M. Knapp se cachant (mal) sous les soixante | 
de Colombot, grimé, poudré , pe r ruque e t che
vrotant.. . 

Les personnages se gênent ainsi mutuelle
ment. Pourquoi ne pas avoir choisi une unité 
de ton, qui eût mis M. Knapp, dont les qual i tés 
sont évidentes, à l 'aise pour maî t r i se r un rô le 
de composit ion in téressant ? A lo r s qu 'aux 
Faux-Nez on laisse aller la mécanique e t que 
les personnages se réal isent , i ls se rongent 
ici eux-mêmes pa r le dedans . Résu l t a t fatal : 
chacun « en remet. » t an t qu'il peut pour amu
se» les t rois p remie r s r a n g s à bon marché, 
« t i re la couverture » — forcément — pour ne 
pas r a t e r l e numéro, puis cède la place au 
suivant. Absence de toute l igne directr ice, 
d 'une conception d 'ensemble, si ce n 'es t celle 
du t radi t ionnel « va-comme-je-te-pousse » bou-
levardier . Personnages fades, au comique pous

siéreux et s a n s ressor t . Le journal i s te qui a 
déclaré que cet te mise en scène étai t parfai te , 
puisqu 'on ne la voyait pas, marque un penchant 
à jouer sur les mots, mais auss i à s'y brûler 
les doigts. I l ne sera i t en effet qu 'apparem
ment pa radoxa l de dire que la mise en scène 
de Mme de Kenzac, en tant qu ' impulsion direc
trice donnée à u n e œuvre, à p rop remen t pa r le r 
n'existe pas. On joue la pièce en suivant le 
texte, p a s à p a s , p rudemment , banalement , un 
personnage ent re , un au t re sort , l 'un s 'assied, 
l ' au t re se lève ; et le r ideau se baisse au bon 
moment. On se félicite d 'avance de ce que la 
mise en scène sera d 'autant p lus appréciée des 
journa l i s tes qu'el le ne se ver ra pas.. . On se 
dit peut-ê t re encore, se ré férant aux g randes 
règles sacrées , qu'i l faut respec te r l ' auteur , 
ne p a s « i n t e r p r é t e r » , ni r ien ajouter... A h ! 
le mythe de l ' in terpré ta t ion et de la fidélité ! 
La belle querel le de mots ! Que les Faux-Nez 
le prouvent bien en donnant du Chapeau une 
« in te rpré ta t ion » cent fois p lus « fidèle » à 
Labiche que ne le seront jamais les représen
tat ions soignées et p ropre t t e s du Pet i t -Chêne. 

Car le soin méticuleux qu'on appor te dans 
ce théâ t re à toutes les réa l i sa t ions n 'est p a s 
le moindre sujet d 'agacement. Quand une 
t roupe de J. P. in t répides massacre a l lègre
ment Molière avec une moustache mal collée 
et les or ipeaux du grenier, le jeu es t mené, 
f ranchement e t s ans pré tent ion. Au Pet i t -
Chêne on massac re p lus sournoisement ; tout 
est soigné : les ac teurs sont toujours parfa i 
tement ma î t r e s de leur rôle ; les accessoires , 
r igoureusement idoines, sont époussetés , ja
mais « le ve r re rempl i à moitié, la carafe aux 
t ro i s -quar t s et les t ro i s pe t i t s sucres » qu'i l 
faut sur le guér idon à l 'avant-scène, côté ja r 
din, ne manquent à l 'appel ; on cajole le 
spectateur , mais on tue la pièce à pe t i t feu. 
C'est le soin d ' imagination, le souci d 'une vraie 
création, qu ' i l faudra i t dans une maison où 
l 'on joue Labiche comme on va en t r am. Des 
at tent ions de garde-malade prévenante ne sau
vent j ama i s une pièce moribonde.. . 

• 
La place nous fait défaut pour mont re r com

bien ces deux spectacles sont à l ' image du 
passé a r t i s t ique des deux théâ t res . Aux réal i 
sat ions convaincantes des Faux-Nez réponden t 
celles du Pet i t -Chêne, é t r iquées et incolores. 
Alors que les Faux-Nez p résen ten t Ubu roi, 
choix combien symbolique et significatif, né
cessaire aussi , le Pet i t -Chêne défend Sincère
ment de Duran , ou Règle de Trois, de J e a n 
Nicollier... quand ce n 'est pas un J e a n de 
Létraz . S'agit-il d ' au teurs moins dépassés ou 
moins insignif iants (Wi l l i ams , Steinbeck, Shaw 
par exemple) , i ls souffrent eux auss i de con
ceptions d ramat iques qui ont t rop sacrifié à 
la gra tu i té du boulevardier . Ce qui expl ique 
que la jeunesse lausannoise avide de bon théâ
tre déser te des spectacles où l 'on déçoit ses 
espoirs avec t a n t de régular i té . C'est pourquoi 
aussi l 'on ne peut céder à l 'opt imisme devant 
le p rog ramme annoncé p a r le Pe t i t -Chêne 
pour sa nouvelle saison, quelque a t t ra i t que 
présentent cer ta ins t i tres. . . 

I l aura i t fallu par le r encore de notre p resse 
dramatique. . . Que penser de la cohorte de 
nos cr i t iques marchan t au p a s der r iè re J e a n 
Nicollier quand elle .nous donne, à l 'occasion 
de ces deux spectacles , les preuves de son 
incapacité physiologique à dis t inguer la qual i té 
de la médiocr i té ? On décerne les mêmes 
fleurs (fanées) à un spectacle qui témoigne 
de conceptions dramat iques valables qu 'à celui 
dont le mei l leur est un médiocre assemblage 
de vieilleries.. . 

I l aura i t fallu enfin dire un mot du dépl iant 
qu'on remet aux spec ta teurs du Pet i t -Chêne : 
où Mme Marce l le de Kenzac se casse l 'encen
soir sur le nez avec une délicieuse impudeur . 
Du temps où nous lisions (encore) Ecrits, elle 
s'y accordai t déjà des in terviews que n'étouf
fait p a s la modestie.. . Décidément, Mme de 
Kenzac ne se t rompe pas en déclarant qu'elle 
fait connaî t re à son publ ic « des émotions 
ar t i s t iques à tous les degrés de la gamme 
des sent iments humains » ... 

G. Dz. 

La Pensée de Pierre Thévenaz 
(fin) 

(voir V. U., numéros 3 et 4) 

I I I 

Le philosophe conduit sa réflexion, in terroge 
sa ra ison. I l arr ive qu'i l s 'aperçoive, s'il es t 
chrétien, que sa foi a déjà répondu su r un 
au t re plan, aux quest ions qu'il se pose encore 
phi losophiquement . La Situat ion es t a lors à 
éclaircir . Te l fut l 'objet de toute une pa r t des 
recherches de P i e r r e Thévenaz. 

J e ne sau ra i s analyser profondément ces 
chapi t res . Le t e r ra in est de ceux sur lesquels 
on ne se t ient p a s sans peine. L'histoire, que 
P ie r re Thévenaz nous re t race , es t à chaque 
ins tant le témoin de nombreuses chutes e t des 
contaminat ions du Dieu des phi losophes et du 
Dieu des chrét iens . L'essentiel , c 'est que nous 
re t rouvions le penseur fidèle à lui-même, 
chercheur, lu t teur . « On ne choisit p a s sa phi
losophie dans un magas in où sera ien t é ta lées 
toutes les phi losophies possibles . On la vit, 
on la mûri t en soi-même ; une exigence philo
sophique t rava i l le en vous qui ne vous la isse 
p a s de répi t e t cherche à venir à bout des 
problèmes que la vie vous p o s e » . 

Met tons au-dessus des aut res , e t à méditer , 
l 'é tude sur « la responsabi l i té de l ' intel lectuel 
c h r é t i e n » , où se t rouve donné le sens de l a 
réponse du chrétien, réponse de l 'homme en
tier, mais qui ne vaut que si la ra ison es t 
r e n d u e à elle-même et t ravai l le sur son p lan ; 
a lors « une nouvelle confiance naît pour l 'in
telligence... qu 'el le doit ê t re ou peut devenir 
le lieu de ma r é p o n s e » . Ph rase qui souligne 
la carence, dans notre monde, des intel lectuels 
chrét iens, et dénonce l ' absurde méfiance à 
l ' égard de l ' intel l igence et, pa r là même, un 
refus de responsabi l i té . 

IV 

Le second volume de « L 'Homme et s a Ra i 
son » aborde le p rob lème de l 'Histoire . 

L 'his toire e s t le scandale de la raison. 
Herac l i te en a conclu que la science était 
impossible . Mais des siècles de philosophie 
ont a t t aqué et r ep r i s le p roblème. La philoso
phie moderne semble avoir t rouvé des brèches, 
p a r où l 'histoire se la isse rédui re . Mais il 
fal lai t pour cela que la ra ison accepte l 'his
toire , y adhère . I l fallait voir que la ra i son 
n 'es t p a s opposée à l 'h is toire . I l f a l l a i t auss i 
adopter une a t t i tude ouverte envers le passé . 
P i e r r e Thévenaz r é sume ce chemin dans ces 
pages en quelques p h r a s e s claires . J ama i s , 
dit-il, l 'histoire n ' es t s implement science du 
passé , mais elle se développe en dialogue 
avec un p résen t qui agit sur le passé . Tou te 
la ques t ion est de péné t re r et de vivre le 
mouvement de la ra i son sur l 'histoire, parce 
que dans l 'his toire . I l faut se reconna î t re dans 
son histoire pour d iscerner quel sens elle peu t 
avoir. 

Nous devons a lors pa r t i r « des rac ines his
to r iques » de notre humanisme occidental, pour 
viser, à t ravers l 'expérience vivante du passé , 
à un humanisme ouvert, en même t emps que 
vécu, c 'est-à-dire engagé d 'une manière défi
nie, en a s suman t consciemment les l imites que 
tout engagement comporte . La l imite es t liée 
à notre action. El le ne doit p a s ê t re une 
quest ion de pudeur , mais une quest ion de 
lucidité, d ' intell igence. Cet te ouver ture de
meure, comme le contra i re du « dogmat isme 
étroi t d'une doctr ine s implis te ». 

L 'ouver ture , c 'es t a ssumer un passé défini 
pour assumer un p ré sen t non limité. Ainsi un 
vra i humanisme existe « par tou t où l 'homme 
p r e n d conscience de lui-même », puisque cette 
conscience est le seul moyen de saisie du 
monde. 

Le rôle du langage est a lors essentiel . Il 
nous permet de définir not re s i tuat ion réel le . 
I l es t le moyen d 'expression unique de l 'homme. 
Le l angage définit la cul ture ; c 'est pourquoi 
la langue maternel le est toujours l 'essentiel le . 
P a r elle, l 'homme peut plus que communiquer ; 
il se forme à mesure qu'i l s 'expr ime et dé
couvre ceux qui se sont exprimés. T o u s ceux 
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LE P R O B L E M E DE L ' E U R O P E 

AUTOUR D'UN QUESTIONNAIRE 

Notre propos n 'est p a s de prévoir une solu

tion aux ques t ions posées dans le dernier 

numéro des V. U., sous l e t i t re « Le problème 

de l 'Europe », encore moins de d iscuter les 

principes que ces in te r roga t ions présupposent . 

Nous désirons uniquement me t t r e l 'accent sur 

certains points qu 'e l les soulèvent . 

Il appa ra î t immédia tement que la p remière 

question appel le une réponse qu'i l es t quasi 

impossible de fournir . Sans compter qu 'une 

connaissance exacte de tous les p rob lèmes de 

chacune de nos na t ions européennes suppose 

un t rava i l de t i tan, i l n 'es t p a s encore sû r que 

ce t ravai l nous la fournirai t . La seconde ques

tion pa r contre ( toujours sous le point I ) , 

mérite réflexion. I l faut ci ter ici quelques idées 

directrices d 'une conférence re ten t i s san te que 

présenta Kar l J a s p e r s à Genève en 1946. Le 

philosophe désignait , comme carac tè res spéci

fiques de l 'Europe, a) la conception que cette 

dernière possède de la l iber té comme effort 

vers la suppress ion de l ' a rb i t ra i re et comme 

volonté dir igée ve r s l 'his toire et la science ; 

b) la volonté qu 'a l 'Européen de réa l i se r abso

lument et universel lement son désir de connaî

tre le connaissable . Mais , poursuivai t J a spe r s , 

cette l iber té ne doit p a s ê t re l imitée à l 'expé

rience de la vérité, ca r peu d 'hommes seraient 

libres (socialement pa r l an t ) , e t elle doit avant 

tout s 'étendre au domaine poli t ique, ainsi que 

nous l 'admirons dans la démocrat ie athénienne, 

dans les villes l ibres du Moyen Age, dans les 

démocraties suisse, hol landaise ou anglaise . 

D'un au t re côté, et cela es t r emarquab le , 

l'Europe a vu se développer de pu i s san tes 

autocraties : Spar te , la monarchie louisquator-

ziène, le saint Empire romain-germanique . De 

ces quelques indications, le phi losophe en t i ra i t 

la conclusion qu 'un des pr incipaux cr i tères 

pe rmet t an t de définir l 'Europe étai t « l 'effort 

conscient qu'elle poursui t pour créer un é ta t 

social où la l iber té s 'épanouirai t sous l 'action 

dialect ique d'une éducation commune des vo

lontés par t icul ières ». Or, comme aucune inst i

tut ion t e r r e s t r e ne ga ran t i ra jamais une l iber té 

absolue, infinie et perpétuel le , et que, d 'au t re 

par t , not re volonté e t no t re aspi ra t ion vers la 

l iber té nous poussent toujours dans l a direction 

des ex t rêmes , cette l iber té se t rouve perpétuel 

lement en danger, menacée qu'el le est par ces 

formes exacerbées de l 'é ta t que sont l 'égali ta-

r i sme bru t et le despot isme. Nous connaissons 

actuel lement de g r a n d s empires , concluait 

l 'ora teur , où l ' o rd re r ègne (c 'étai t en 1946), 

mais qui ne peuvent p a s ê t re comparés à l 'Eu

rope, puisqu ' i l s ne por t en t p a s en eux les 

é léments ' d ' une dialect ique de la l iber té . Ainsi, 

selon la pensée d'un ma î t r e actuel , il y a b ien 

« une signification cul turel le et spir i tuel le » 

p ropre à l 'Europe. La défendre, c 'est nous 

p ro téger nous-mêmes ; c'est p lus qu 'un devoir 

civique : une tâche essentiel le. Mais , pour que 

cette défense soit efficace, elle doit employer 

les moyens mêmes que définissent l es pr incipes 

évoqués p lus hau t : la force e s t donc exclue, 

cet te force qui n 'est que l a manifesta t ion d'un 

sys tème non-dialect ique, c 'est-à-dire to ta l i ta i re . 

I l est p r éma tu ré , croyons-nous, de r épondre 

aux ques t ions 2, 3 e t 4, car non seulement le 

peuple su isse n 'est p a s assez avert i des pro

b lèmes européens , mais encore, l es proje ts 

re la t i f s à la fu ture Europe sont pa r t r op ap

proximat i fs pour que l 'on puisse donner à des 

quest ions auss i précises , des réponses sat is

fa isantes . J . M.-D. 

(à suivre) 

Quelques étudiants, lecteurs de « France -
Observateur », ont senti le besoin de se réunir 
pour confronter leurs idées et approfondir les 
problèmes qui se présentent à chaque étudiant, 
et aussi pour essayer d'y trouver en commun 
une solution. Le plus actuel, le plus déchirant 
peut-être de tous les problèmes est celui de 
l'avenir de la liberté, et de l'application de 
cette liberté. En effet, dès qu'on fa i t sienne 
une optique socialiste, des questions se po
sent : Jusqu'où peut-on aliéner sa liberté, sans 
perdre l'essence-même de ,l'humain ? Dans 
quelles conditions peut-on accepter cette alié
nation, et dans quel but ? Comment se servir 
de la part de liberté qui nous échoit encore ? 
Voilà ce qu'il faut résoudre, ou tout au moins 
discuter. C'est pourquoi les débats sont orien
tés sur le thème « Socialisme et liberté ». Par 
une prudente marche d'approche qui doit per
mettre de saisir le sujet dans le temps et dans 
l'espace, par une étude destinée à faire écla
ter le vernis de préjugés habituels, il est peut-
être possible de discuter d'une manière valable 
et quelque peu constructive. 

Toutefois, pour ne pas errer dans de lon
gues dissertations, qu'on le veuille ou non, 
toujours un peu entachées de brouillard et 
d'éther, une étude concrète est nécessaire 
aussi. Différents sujets touchant de très près 
à la vie de tous les étudiants se sont offerts : 
le Sana universitaire et la question des assu
rances-maladies à l'égard de ceux qui redes
cendent de Leysin ; le travail rémunéré qui 
demande encore à être organisé, ou, s'il l'est 

B E L L E S - L E T T R E S 

Le semes t re est consacré à des p répara t ions 
diverses e t au t res . Quelques joies annexes 
sont au programme. Bas t r ingue en février. 

14 e t 15 juin : Remarquable commémoration 
du cent-vingt-cinquième anniversaire de la sec
tion neuchâteloise de Belles-Lettres, avec la 
collaborat ion des Anciens-Bellet tr iens. 
P r o g r a m m e : 

14 juin : Théâ t ra le , Grand Bal. 
15 juin : Séance académique en l 'Aula de 

l 'Université, Banquet, P romenade en bateau à 
l ' I le de St -Pierre . 

S T E L L A 

Fidèle à ses t rad i t ions bohèmes, Stel la vous 
présen te son p rogramme : 

1. P a s de programme. 
2. Cycle de conférences, présentées p a r 

MM. Claude Steiner, Robe r t Membrez, Georges 
Noirjean, Francis Vuille, Marcel Beiner, Eric 
J eanne t e t J e a n Felber . 
C o m i t é : 

Francis Vuille, prés ident , 
Er ic Jeannet , vice-président, 
Le Chef, caissier. 
Caillou, tourne-disque. 

déjà, à être plus largement utilisé ; le pro
blème du loyer trop élevé de bien des 
chambres... 

C'est là un plan très vaste auquel il faudrait 
que tous les étudiants s'intéressent, et non pas 
quelques gars isolés qui ont de la peine à 
faire entendre leur voix assez loin dans la 
hiérarchie universitaire et administrative. 

« Point de Vue ». C'est le nom d'une nouvelle 
revue qui va incessamment sortir en Suisse 
romande. Dans la ligne du « Rissorgimento » 
italien et de la revue française « Arguments », 
cette publication s'adresse à tous les intellec
tuels suisses qui désirent une tribune où puisse 
s'élaborer une conscience romande. L'intention 
des instigateurs de cette revue n'est pas du 
tout de supplanter « France-Observateur », 
mais au contraire de traiter de problèmes plus 
spécifiquement suisses et de donner une pos
sibilité de s'exprimer à une pensée jusqu'ici 
réduite à un silence presque complet. 

M. Yves Velan, professeur à La Chaux-de-
Fonds, et le Comité de rédaction exposeront 
leurs projets et leurs buts le mercredi 13 fé
vrier à 20 h. 30 au Foyer des étudiants, lors 
de la prochaine séance de Nouvelle Gauche. 

• 
Si vous désirez des renseignements au sujet 

de ce nouveau groupe, adressez-vous à 
Jean-Denis Vuilleumier, Poyer des étudiants. 

Z O F I N G U E 

Programme des prochaines séances : 
1. Films de propagande communiste, p r é sen té s 
e t commentés par M. P ie r re Champion (Heimat 
wir schützen dich, film de p ropagande commu
niste d 'Allemagne de l 'Est, et Le soulèvement 
du 17 juin 1953 à Berlin-Est, bandes réa l i sées 
c landest inement lors des émeutes) . Ces deux 
films sont des documents d'un intérêt excep
tionnel. 
2. Evolution de la peinture : Cézanne, causerie 
de M. Daniel Vouga, conservateur du Musée 
des Beaux-Arts . Project ions. 
3. Etude historique des événements de Hongrie 
et du Moyen-Orient, causer ie de M. Louis Rou-
let, professeur à l 'Universi té. 
4. Causer ie de M. Eugène Wegmann , profes
seur de géologie e t de minéralogie à l 'Univer
si té. 
5. Discussion « centra le » sur L'aide de la 
Suisse aux pays sous-développés. 
C o m i t é : 

Claude Joly, président , 
Joly Claude, secré ta i re , 
Gé ra rd Fivaz, t résor ier , 
J ean-Pau l Aeschimann, fuchs-mayor, 
Denis Schwaar , archiviste. 

L ' a c c u e i l d e s é t u d i a n t s h o n g r o i s que les problèmes du Gymnase et de l 'Univer
sité ont préoccupé savent comment P i e r r e Thé-
venaz ana lyse la s i tuat ion, e t quel les voies il 
indique à pa r t i r de ces posi t ions. J e pense que, 
nous é tudiants , nous devons nous e n servir 
pour voir p lus clair dans no t re or ientat ion et 
pour mesurer notre « souci de la cul ture et de 
l'homme ». 

V 

« Entre l 'homme et sa ra i son ne règne p a s 
un accord n a t u r e l » . Te l le es t la découverte 
du penseur . On a t rop cru à la ra i son . Or on 
ne doit p a s croi re en elle, car elle est l ' ins-
trumeiit essent ie l de l 'homme. I l s 'agi t de 
l 'assumer, de l ' i n t é g r e r comme essence. 
« L'homme pourra i t - i l ê t re romancier avant 
d'avoir écri t un roman ? » Non ; mais , dit 
Pindare, deviens ce que tu es . Nouveau-né, 
tu as une langue, tu as des j ambes . A p p r e n d s 
à par le r , à marche r ! Le phi losophe es t 
l'homme qui découvre ce qu ' i l est, c 'est-à-dire 
ses possibi l i tés , e t les assume. 

Tel le es t en r é sumé la g rande leçon que 
Pierre Thévenaz nous a donnée, tel le es t 
l'image qui nous res te du professeur ; e t cette 
haute conscience ne peu t ne p a s nous avoir 
marqués pa r son exemple. 

J . -J . Sauer . 

COMITE d'ARABfA 1956-57 

Président : Aziz Munim (Médecine) 
Vice prés ident : Sa ïd Chenik (HEC) 
Secrétaire : Sar ra f Nagib (Pha rmac ie ) 
Trésorier : Antonios Mous i (EPUL) 
Archiviste : Sayed Abde l -Maksud (Pharmac . ) 

Définitions: 

Hérédité : te l le paire , tel fils. 
Surprise par ty : l ' amour avec un g r a n d t a s . 

(Dijon Eschol ier) 

I l y a t r o i s semaines , 25 é tudiants hongrois 
a r r iva ien t à Lausanne . Ce fut un ins tant émou
vant lo rsque nous vîmes déba rquer ces jeunes 
à la ga re . Nous voyions a insi about i r tous 
les efforts de généros i té fai ts p a r les é tudiants 
et la popula t ion lausannoise . Les Hongro is 
a l la ient enfin pouvoir r ep rend re une vie 
normale . 

Cer ta ins pensent que le t emps écoulé entre 
l 'arr ivée des é tud ian ts réfugiés et leur place
ment dans les famil les a été t rop long. En fait 
l ' in tégrat ion dans la vie univers i ta i re d'une 
vingtaine d 'é tudiants pose de sér ieux pro
blèmes. Nous n 'avions que fort peu de rensei
gnements à leur sujet ; la major i té de ces 
é tud ian ts ne posséda i t p a s de pap ie r s just i 
fiant leur immatr icula t ion dans les univers i tés 
hongroises . D ' au t r e par t , quels c r i t è res util i
ser pour choisir ces é tud ian t s qui é ta ient 
réun is dans un camp à Zurich ? Ne connais
sant pour la p lupar t , ni le français , ni l 'al le
mand, des examens de capaci té étaient illu
soires . C'est pourquoi chacun dut rempl i r un 
ques t ionnai re fixant le nombre de semes t res 
effectués, ses in tent ions pour l 'avenir e t ses 
connaissances l inguist iques. C'est sur la base 
de ces rense ignements que le choix fut opéré 
pa r deux professeurs de l 'Universi té . 

L'Ecole Polytechnique accueille 6 étu
diants , la Facul té des Le t t r e s en au ra 3, l a 
Médecine 1, le Droi t 1, les Sciences 2, les 
H E C 1 e t les S S P 1. 

Actuel lement , tous ces j eunes sont logés 
dans des familles et suivent des cours de 
français à l 'Ecole de français moderne. Cet 
automne, ils se ron t immatr iculés dans les 
Facul tés de leur choix e t pourront , avec les 
connaissances de la langue acquises pendan t 
six mois, suivre les cours sans t r o p de dif
ficultés. 

Nous sommes infiniment reconna issan ts : 
envers les familles qui ont p r i s en charge un 
é tudiant . Cela représen te bien des sacrifices 
e t auss i un bel acte de confiance. Les p remie r s 
échos que nous avons recuei l l is nous ont 
déjà montré que nous avons affaire à des 
jeunes sympathiques , p r ê t s à en t r ep rendre 
sér ieusement l eu r s é tudes. 

Notre devoir est maintenant de les a ider 
dans leur travail , de les accueill ir comme 
d 'au t res camarades , de les inviter le p lus 
souvent possible dans des manifestat ions estu
diant ines. 

Ains i nous contr ibuerons à leur p répare r 
un avenir dans lequel ils pour ron t avoir 
confiance. P. Z. 

Ils ont besoin de vous 
On sai t que l 'Ecole de França i s Moderne a 

organisé des cours à l ' intention des é tudiants 
hongrois que des difficultés l inguis t iques 
aura ient empêchés de poursuivre avec prof i t 
l eu r s é tudes chez nous. La direction de l 'Ecole 
souhai te vivement que des é tudiants lausan
nois acceptent de col laborer à cette entreprise , 
en p résen tan t de t r è s brèves causer ies sur d e s 
quest ions pouvant in téresser des réfugiés ne 
connaissant p resque rien de la Suisse. Les! 
sujets ne manquent pas : histoire, géographie, 
économie nationale, vie cul turel le e t scienti
fique du pays, présenta t ion de différentes 
facultés e t écoles de l 'Universi té, etc. I l e s t 
inutile d ' insister sur l ' importance de cet te 
action, qui dépasse la rgement le domaine 
scolaire : elle pe rme t t r a des contacts person
nels fructueux e t se ra pour nous l 'occasion 
de témoigner notre in térêt et no t re sympathie 
à nos camarades de Hongrie . 

Le prés ident d 'Ar t e t Cul ture recuei l lera 
volont iers les offres de ceux qui r épondron t 
à cet appel . C'est urgent ! 

EPUL 
Poursu ivant son p rogramme de causeries 

et films organisés en supplément des cours, 
l 'Associat ion des Etudian ts de l 'Ecole poly
technique a organisé le vendredi 18 janvier 
une 

SEANCE DE F I L M S D O C U M E N T A I R E S 
à laquel le é taient cordialement invités les 
é tudiants de toutes les facultés. Les films 
présentés t ra i t a ien t du développement ar t i 
sana l et indust r ie l du Canada (papier, bois, 
énergie électrique, aviation et énergie atomi
que) . Ces quelques cour ts-métrages é ta ient 
in té ressan ts à de nombreux poin ts de vue, 
sur tout pour des techniciens, mais une propa
gande la tente de ces bandes en faveur du 
Canada faisait un peu t rop sent i r une invita
t ion à l ' immigration. Environ 180 é tudiants 
ont suivi cette séance, avec quelque brouhaha 
mais auss i avec intérêt . 

Espérons que ces init iatives se continueront 
à l 'avenir e t qu 'el les deviendront une t radi t ion 
pour l 'E. P. U. L. R. D. 

A P P E L 
P a u l G e n i l l a r d , é tudiant lausannois 

(sciences) , se p résen te ra aux élections des 
2 e t 3 mar s (Grand Conseil) sur les l i s tes 
d'un de nos pa r t i s poli t iques. I l s ignale à tous 
les é tud ian ts qu'i l se ra i t heureux de connaître 
l eu r s proposi t ions e t l eu r s dési rs (à communi
quer aux V. U., qui t r ansmet t ron t ) . 

Nous publ ierons dans no t re prochain numéro 
un ar t icle de P . Geni l lard sur l 'ensemble des 
problèmes é tud ian ts e t les solutions qu'il y 
propose. 

LE COIN DES SSP 

Nous vous rappelons que le cours d ' I n s t i -
t u t i o n s é c o n o m i q u e s de M. le pro
fesseur H. Borle est en vente au Secré ta r ia t 
S S P . Hâtez-vous, il en res te une dizaine 
d 'exemplaires . 
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LE VIN V A U D O I S 
VOUS FERA MIEUX CONNAÎTRE 

L'ÂME DU PAYS 

A COTÉ DE L'UNIVERSITE: BAR A CAFÉ 

Une ambiance du tonnerre ! Dans un cadre typique. 

Rue de l'Universilè 9 - Tél. 22 88 54 

A deux pas de l'Université... 

AUTO-ECOLE 
THORNHILL 

Cité-Devant 8 - Face Ancienne Académie 

eous apprendra à conduire entre vos 
heures de cours. 

Voiture - Moto - Scooter 

En face de l'Ancienne Académie 

Ce LA BUTTE 5) 

BAR A CAFÉ DE LA CITÉ 

Enfin une ambiance sympathique 

pour les étudiants 

Un coup de téléphone au 23 43 45 et 

LAVE LUX GARE 
vient chercher votre linge 

et vous le rapporte dans les 48 heures 

lavé et repassé 
10% sur présentation de la carte d'étudiant 

Au F. R. U... 
Au restaurant... demandez un 

ou un yoghourt de la 
CENTRALE LAITIÈRE - LAUSANNE 

* PAPETERIE 
Sï LAURE 

RUE ST L A U R E N T . 2 1 

L A U S A N N E 
Téléphone 23 55 77 

EfunieJiE m 

L'AGE a besoin d'argent (suite de la Ve page) 

Le rapport aborde alors l'étude du BUDGET GÉ
NÉRAL, dont nous indiquons tous les postes, en 
résumant les renseignements qui les accompagnent. 

A. B u d g e t a d m i n i s t r a t i f 

1. SECRÉTAIRE (à la demi-journée: cour
rier, circulaires, procès-verbaux des 
assemblées, cartes AGE, etc., etc.) 3 900 — 

2. MATÉRIEL DE BUREAU ET CORRESPONDANCE 
GÉNÉRALE 720.— 

3. TÉLÉPHONE 
(commissions de PAGE, UNES, etc.) 720 . -

4. DÉPLACEMENTS ET FRAIS DE RÉCEPTION 
(représentation de l'AGE à l'UNES, etc.) 800 , -

5. CARTES INTERNATIONALES 250.— 
G. FRAIS DIVERS 200.— 
7. AMORTISSEMENTS ET FONDS DE RENOUVEL

LEMENT (machines à écrire, etc.) 300,— 
T o t a l Fr. 6 890.— 

B. C o m m i s s i o n s 

1. AFFAIRES EXTÉRIEURES (voyages, échan
ges, importante correspondance avec 
l'étranger) 300,— 

2. AFFAIRES INTÉRIEURES (chambres, prix 
spéciaux pour étudiants, etc.) 400.— 

3. TRAVAIL (frais d'annonces, fichier,:etc.) 400.— 
4. VOIX UNIVERSITAIRES. Comme il s'agit 

d'un poste important et que les pro
blèmes financiers des V. U. sont parti
culièrement à l'ordre du jour, citons 
le texte de ce rapport : 
« . . . Souvent des critiques se sont 

élevées à l'égard d»e ce périodique, dont 
le ton ne convenait pas à tout le monde. 
Que l'on attaque l'équipe rédactionnelle, 
que L'on demande son éviction, que l'on 
écrive une rectification, voire une ré
ponse violente, fort bien ! Mais cela ne 
met pas en question le principe même 
d'un périodique où les étudiants aient 
l'occasion de s'exprimer librement et 
grâce auquel la politique générale du 
Bureau et de l'Assemblée de l'AGE puisse 
être exposée à la masse des étudiants. 
Il faut en effet éviter à tout prix que les 
représentants des étudiants agissent au 
nom de leurs camarades sans garder le 
contact avec ceux-ci. 

L'impression, l'expédition et le pliage 
d'un numéro nous revient à Fr. 600.— 
Si le courtier en publicité accomplit son 
travail avec succès (c'est de nouveau le 
cas aujourd'hui), il nous permet de ra
mener ces frais à Fr. 400.—. Mais cela, 
à condition que nous éditions régulière
ment 12 numéros par an, sans quoi les 
annonceurs ne peuvent prendre les V. U. 
au sérieux. 

12 X Fr. 400 . - = 4 800.-

(Les frais de rédaction peuvent être 
comblés par quelques revenus accessoi
res, abonnements de professeurs, e t c . . ) » 
5. ART ET CULTURE (oonférences, cinéma, 

voyages culturels, Orchestre et Théâ
tre universitaires, etc.) 

6. CHŒUR UNIVERSITAIRE (partitions) 
7. COMMISSION POUR LE SANATORIUM UNI

VERSITAIRE (déplacements pour les vi
sites aux malades, etc.) 

T o t a l Fr. 6 900 

600.-
200.-

200.-

C. U N E S et CO S E C 

1. UNES 2 090 . -
2. MEDICAL FUND (prise en charge par 

l'UNES des études et des soins pour 
un étudiant noir ; contribution lau
sannoise) 300.— 

3. COSEC 100,— 
T o t a l Fr . 2 490.— 

T o t a l d u b u d g e t g é n é r a l Fi 16 280.-

« . . . Quel est, dans ces conditions, le montant le 
plus indiqué pour la cotisation AGE 1 A notre 
avis, ce serait Fr. 5.50. 

Propre à répondre aux besoins exposés ci-dessus, 
oe montant s'impose enoore si l'on examine : 

1. les taxes perçues par les autres AGE de Suisse, 
2. l'ensemble des taxes fixes perçues par les 

Universités de Suisse. 
1. Certes, ce chiffre ne serait dépassé que par les 
AGE de St-Gall (Fr . 7.—) et du Polytechnicum 
(Fr . 6.—). Mais il faut noter que depuis plusieurs 
années, les AGE de Genève, de Berne et de l'Uni
versité de Zurich reçoivent Fr. 5.—. L a u s a n n e 
(Fr . 2.50, c'est-à-dire la plus faible cotisation de 
Suisse) a vécu, longtemps avec un sérieux retard 
qu'il est normal de rattraper. D'autre part, il 
faut noter que toutes les autres Universités de 
Suisse, perçoivent une taxe de Er. 3.— à 8.—, 
dont le produit est versé à un « Stipendienfonds ». 
c'est-à-dire à une institution semblable à notre 

The American Express Co. Inc. 
Agence de voyages - Banque 

7, Av. Benjamin-Constant 

LAUSANNE 

Billets de passage 
Billets d'avion 

Pour toutes destinations 

Entraide. Rien de pareil n'existe à Lausanne. 
2. L'augmentation proposée porterait les taxes 
fixes à Fr. 35.— par semestre. Ce chiffre serait 
un des moins importants de Suisse (seules les Uni
versités de Berne et de Neuchâtel percevraient 
moins). 

Si l'on fait le total des postes énumérés ci-des
sus, on obtient Fr. 16 280.—. Or, si l'on compte 
que l'Université abrite en moyenne 1900 étudiants, 
les recettes se monteraient à Fr . 20 900.—. Un 
bénéfice de Fr . 4620,— apparaîtrait donc. Est-il 
justifié 1 Voici les raisons qui nous permettent de 
répondre affirmativement à cette question : 
1. L'AGE de Lausanne, ayant dû se contenter trop 
longtemps de recettes disproportionnées avec son 
activité, doit rembourser une dette de quelque 
Fr. 2000.— qui grève les finances des « Voix 
Universitaires ». Cette dette n'est pas due à une 
mauvaise gestion, mais en partie au peu de succès 
de notre ancien courtier en publicité, et surtout 
au fait que les V. U. ne disposaient pas de crédits 
suffisants pour faire face aux hausses considéra
bles subies par les prix du papier et de l'im
pression. 
2. Une modeste prestation devrait être assurée 
aux comités de Faculté et d'Ecole, qui ont tout 
de même certains frais administratifs (corres
pondance surtout) à oouvrir. Un subside assez 
important devrait même être alloué au comité de 
l'EPUL qui, en raison de son éloignement géogra
phique!, a dû développer un certain nombre de ser
vices semblables aux commissions de l'AGE. 
3. L'actuel local mis à la disposition du Bureau 
dans le bâtiment du Foyer-Restaurant se révèle 
de plus en plus insuffisant. Toujours bruyant et 
encombré, il ne permet pas d'y accomplir certains 
travaux qui requièrent la tranquillité. La location 
d'un second local devra être envisagée d'ici peu. 
4. Les « Voix Universitaires » devraient avoir iun 
peu plus de tenue ; mais un ou deux numéros 
spéciaux par an, l'insertion de quelques clichés 
augmentent immédiatement les frais. 
5. Il y a un mois, l'AGE de Lausanne, violant 
ses engagements antérieurs, s'est vue obligée de 
rompre toutes relations avec le Service du Tourisme 
universitaire de Genève (office romand de 
l'UNES). Ce geste fâcheux, imposé par l'impossi
bilité de payer la cotisation de F r . 0.20 par étu
diant et par semestre, compromet aujourd'hui 
l'existence, oombien souhaitable, de ce Service. 
Une reprise des relations doit être envisagée. 
6. Enfin, comme cela est indiqué plus haut, dans 
chaque Université une taxe fixe est versée à un 
office semblable à notre Entraide. Il serait donc 
logique qu'un éventuel bénéfice soit versé à 
l'Entraide. 

Une autre solution pourrait être envisagée pour 
assurer à l'AGE des recettes suffisantes. Etant 
donné ce qui se fait sur le plan fédéral à l'égard 
de l'UNES, étant donné d'autre part l'utilité évi
dente de l'AGE pour une vie universitaire saine, 
l'Etat de Vaud pourrait être sollicité de verser 
à l'AGE un subside annuel. L'augmentation de 
la cotisation pourrait alors être réduite propor
tionnellement. » 

Le rapport demande enfin à la Commission 
universitaire un préavis favorable aux propositions 
de l'AGE et leur transmission au Département de 
l'Instruction publique et des Cultes, en précisant 
que si L'Etat de Vaud était disposé à accorder à 
L'AGE un subside annuel, l'augmentation de la 
cotisation pourrait en être réduite proportionnel
lement. 

Lausanne et nous, étudiants hongrois 
I l y a t ro i s semaines que nous sommes ar

rivés à Lausanne . Le t emps passe t r è s vite. 
Et main tenant nous sommes dans une nouvelle 
ville, dont on nous avai t par lé , que nous 
avions vue s u r la ca r te de géographie . En 
Hongrie, fa i re une excurs ion à l 'extér ieur 
comme main tenan t é tai t impossible . N o u s vou
lions venir ici, pour app rend re ce que nous 
désir ions et il fal lai t cacher ce projet . 

J e ne veux p a s m'expl iquer su r l a poli t ique 
de la Hongr ie : vous pouvez écouter l a rad io 
e t l i re les journaux . Cela suffit. La ra ison 
de oe qui s 'es t passé se t rouve en Hongrie . 
Il faut vivre dans ce pays pour sent i r et con
naî t re la peur ou le courage terr ib les . Même 
l 'espri t étai t dépossédé de sa l iber té , sous 
l'effet de la peur . C'est tout , mais c 'est le 
pire. 

Cet te jolie ville de Lausanne est devenue, 
dans notre âme, un symbole de la l iberté et 
de l 'amitié du peuple suisse, pa rce que cette 
ville e s t auss i la ville de la jeunesse. EUe 
est p lus pet i te que Budapest , mais les jol ies 
jeunes filles, les sympath iques jeunes gens 
nous font un peu penser à no t r e capitale. Ce 
sont eux qui renden t l a ville e t l 'universi té si 
vivantes e t gaies. Les espr i t s hongro is e t 
suisse romand s e ressemblent un peu. 

Nous avons le bonheur de pouvoir é tudier 
dans cet te belle ambiance. Nous a imerions 
t ravai l ler avec l es au t re s é tudiants e t nous 1 

prendre , ainsi, d 'amitié pour les Suisses e t 
les é t r anger s . 

Nous vous invi tons à notre réunion, cha
que semaine, le m a r d i à 17 heures , au F.R.U. 

A bientôt ! Lajos Elkân. 

E N T R A I D E 
Le Tout -Lausanne s 'est donné rendez-vous 

au Gala de l 'Ent ra ide univers i ta i re . L 'organi
sat ion parfai te de cette soirée a été certaine
ment l 'une des causes de son succès. Les 
quelques « volontaires » qui ont œuvré à cet te 
réuss i te mér i tent des félicitations e t il faut, 
souhai ter que leur effort permet te d 'aider de 
nombreux é tudiants en difficultés financières. 

Faut-i l pour tan t rappe le r que le bal de 
l 'En t ra ide est un pis-aller , qu ' i l ne devrai t p a s 
devenir une diver t i ssante coutume de la sa i 
son lausannoise ? I l sera i t regre t tab le que les 
responsab les de l 'A.G.E. oublient le carac tère 
provisoire d 'une telle manifestat ion. Dans l'es
pr i t de ses c réa teurs , le ba l de l 'En t ra ide 
devait pe rme t t r e de pa l l ie r cer ta ines insuffi
sances dans le sys tème social en vigueur 
dans notre Universi té . 

L'effort déployé pour la p répa ra t ion du Ga la 
de l 'En t ra ide sera i t vani teux s 'il devait m a s 
quer les vra i s p roblèmes qui s 'appellent cons
truct ion d 'une Cité univers i ta i re , facilités ac
cordées sans discr iminat ion e t sans t r op de 
t r acasse r i e s adminis t ra t ives aux é tudiants ï i -
nancièrement mal pourvus . 

C 'est dans cette direct ion — nous semble-t
il — que doivent or ienter leur action les r e s 
ponsables du corpora t i sme es tudiant in . Sinon 
ils ne seront que des « dames de char i té ». 
Est-ce leur b u t ? F . G. 

Art et Culture communique : 

Mercredi 27 février à 20 h. 30 

S a l l e d u G r a n d - C o n s e i l 

Récital de Clavecin 
pa r 

Mademoiselle Marie Dufour 

BACH ET SES CONTEMPORAINS 
précédé d 'une p résen ta t ion de l ' i n s t rumen t 

Pour les étudiants, entrée gratuite 
C I N E M A 

En collaboration avec le Ciné-Club, A r t et 
Culture organise mercredi 19 févirer à 20 h. 30, 
à l'Aula du Palais de Rumine, une soirée 
consacrée au cinéma. Après une causerie de 
M. Freddy Buache, président de la Cinéma
thèque suisse, seront projetés quelques courts-
métrages de Mac Larren, le grand c inéas te 
d'avant-garde, ainsi qu'une sélection tirée des 
collections de la Cinémathèque française. Mal 
gré l'intérêt exceptionnel de ce programme, le 
prix d'entrée a été f ixé à Fr. 1 .— seulement. 

AUX AMATEURS DE BONS ENREGISTREMENTS 

Les ventes de disques se poursuivent, mardi 
de 16 à 17 h. 30 et jeudi de 13 à 14 h., à la 
salle du premier étage du F. R. U. Venez faire 
votre choix d'enregistrements de grande classe 
et de toute première qualité, au prix imbatta
ble de Fr. 20.— la pièce. 

Ces ventes sont réservées aux professeurs et 
aux étudiants de l'Université. 

Grand choix de 

DISQUES 
Classiques 

Jazz 
Variétés 

12 installations ultra-modernes 

vous permettent d'auditionner 

les disques de votre choix 

Sur simple demande 
envoi de catalogues, à titre 

gracieux 

Grands Magasins 

INNOVATION» 
Lausa nne 
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P o i n t d e V U 
La déconvenue fut grande : sur deux mille 

étudiants, vingt se sont déplacés au débat or
ganisé par Art et Culture et le Comité des 
étudiants en droit sur l'introduction d'un ser
vice civil obligatoire pour les femmes. L'organi
sation laissait-elle à désirer ? Non point : la 
publicité fut tapageuse et les orateurs de qua
lité. Il faut croire que le sujet n'intéressait 
vraiment pas les étudiants, ce qui ne manque 
pas de nous laisser songeur... d'autant plus 
que demain cette question sera soumise au 
peuple ! 

Verrons-nous une fois de plus des votations 
ignorées massivement par la jeunesse ? Les 
étudiants sont connus pour leur tempérament 
revendicatif et leur mécontentement chronique. 
Ils sont particulièrement portés à critiquer les 
institutions établies et leurs responsables, ils 
se plaignent souvent de ne pas avoir leur mot 
à dire. Dans quelques jours, ceux d'entre eux 
qui sont électeurs seront consultés ; il faut 
espérer qu'ils ne manqueront pas d'en profiter! 

On ne saurait l'ignorer : les votations du 
prochain week-end sont de première impor
tance ! Deux modifications constitutionnelles, 
dont l'une au moins est lourde de conséquen
ces, ainsi que la composition de notre parle
ment cantonal sont en jeu. 

Les étudiants s'abstiendront-ils de voter, 
comme le fait traditionnellement le cinquante 
pour cent du corps électoral, ou sauront-ils 
montrer l'exemple ? Il est en tous cas une 
chose qu'il ne faudrait oublier : le droit de 
voter librement et sans truquage est un privi
lège précieux dont ne jouissent pas tous les 
peuples ; or, l'expérience le montre, un droit 
qu'on néglige d'exercer ne tarde pas à être 
enlevé... N. S. 

Rectification de la... rectification 

Nous fondant sur une documentation trop 
ancienne, nous avons annoncé dans notre 
numéro 5 que la taxe due à la Bibliothèque 
cantonale était de Fr. 5.50 par semestre. Or, 
en vertu d'une décision prise il y a quelques 
années (sous le rectorat de M. le professeur 
Junod déjà), la majoration temporaire de 10 °/o 
n'affecte plus cette taxe, qui est donc revenue 
à Fr. 5.— par semestre. Que nos lecteurs 
veuillent bien excuser cette erreur. 

Machines - Meubles 
Papeterie 
Agence : OLIVETTI 

St-Laurent 32 
Tél . 23 09 24 

FONJALLAZ O E T I K E R & CIE - L A U S A N N E 

En face de l'Ancienne Académie 

Ce LA BUTTE 3> 

BAR A CAFÉ DE LA CITÉ 

Enfin une ambiance sympatliique 

pour les étudiants 

M. le directeur Chevallaz nous annonce 

du nouveau à la Bibliothèque cantonale 
Fluctuât nec mergitur... 

Livres et précieux manuscrits leur cédant 
temporairement la place, les perforatrices se 
sont installées dans l'ancien domaine de la 
Bibliothèque cantonale et universitaire ; l'aile 
sud du Palais de Rumine est presque tout en
tière soumise à de grandes transformations. 
Ayant effectué à temps un repli tactique sur 
les terres alliées du Musée d'Art industriel, où 
elle vit à l'étroit, la Bibliothèque n'en assure 
pas moins tous ses services (salle de lecture 
et prêt). Grâce à une retraite bien organisée, 
tous les volumes — des centaines de milliers 
de volumes — ont pu être mis opportunément 
en lieu sûr, fut-ce au prix — pour certains — 
d'un exil à Moudon... 

Les nouveaux locaux seront bientôt inaugu
rés, témoignant, tant dans la conception d'en
semble que dans les réalisations de détail, 
d'un constant souci d'innover et d'améliorer. 

Les étudiants et la Bibliothèque 

Notre Université — professeurs et étudiants 
— est, la première, bénéficiaire des services 
de la Bibliothèque cantonale. Il faut préciser 
— bien que ce soit d'ailleurs l'évidence même 
— que la pétit ion signée actuellement par les 
étudiants et demandant l'abolition de la taxe 

ETUDIANTS, PROPOSEZ !... 

M. le directeur Chevallaz signale à tous 
les étudiants qu'il prendra volontiers en 
considération leurs propositions. Ainsi 
les propositions d'achat dont M M . les 
professeurs sont presque seuls à utiliser 
la possibilité. 

Quant aux périodiques de la salle de 
lecture, dont certains sont mis à la dis
position du public longtemps après leur 
parution — ils sont d'abord réservés au 
corps enseignant universitaire — M. Che
vallaz est prêt à en prendre un second 
abonnement si un nombre suffisant de 
lecteurs le réclame. Faites des proposi
tions précises à la Bibliothèque cantonale 
ou aux V. U. qui transmettront. 

due à la Bibliothèque cantonale, ne comporte 
envers celle-ci nulle marque d'inimitié : étant 
bien entendu que cette initiative — si elle 
aboutit — ne doit en aucun cas valoir à la 
Bibliothèque une diminution de son crédit d'a
chat. 1 M. le directeur Chevallaz n'est donc 
nullement opposé à notre pétit ion, dont il 
reconnaît le bien-fondé, et souhaite seulement 
qu'elle n'ait pas les conséquences que nous 
venons de signaler. Nous lui savons gré de sa 
compréhension. 

1 II a été récemment augmenté, mais ne reste 
qu'un minimum juste suffisant pour assurer 
les achats courants et compléter certains 
« secteurs » (histoire, etc.) qui ne sont pas 

•encore pourvus de tous les ouvrages néces
saires. 

Des fleurs toujours fraîches par : 

Charly Bodmer-Fenz 
Lausanne Ile St-Pierre Caroline 2 
Téléphone 22 67 25 et 26 37 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des fleurs dans le monde 
entier. Membre Fleurop et F.I.D 
Importateur direct de Hollande 
et d'Italie. 
Prix spéciaux aux étudiants 

Les travaux 

Il nous a semblé judicieux de renseigner les 
étudiants sur l'état des travaux en cours, d'au
tant plus qu'il y a été largement tenu compte 
de leurs vœux. 

L'innavation consiste d'abord en la création 
de trois vastes « magasins à livres », avec 
rayonnages mobiles : ce système permet de 
ranger rationnellement un très grand nombre 
de volumes ; autre amélioration d'importance : 
la nouvelle salle de lecture pourra accueillir 
120 personnes (actuellement 40). Les collections 
entreposées à Moudon seront ramenées, à • 
raison d'un convoi par jour, dès avril prochain 
et occuperontuun premier magasin, dont l'amé
nagement est activement poussé. La salle de 
lecture sera terminée dans le courant de l'été 
(la date de son inauguration ne peut encore 
être précisée). 

Quant aux autres améliorations, elles sont 
nombreuses et fort diverses. En voici quelques-
unes : 

• La salle de lecture jouira d'une lumière meil
leure (avec un système d'éclairage automatique 
et progressif, selon les variations de la lu
mière naturelle). 

ffi Elle comprendra une galerie réservée aux 
périodiques, où l'on pourra consulter plus de 
mille périodiques dans la collection de l'année 
en cours. Les couvertures actuelles — gênantes 
souvent pour la lecture — seront remplacées 
par des couvertures en matière plastique trans
parente. Il est également prévu d'attribuer 
plus tard à ces périodiques une salle spéciale, 
ce qui serait évidemment la solution idéale. 

• Le nombre de plusieurs ouvrages usuels de 
la salle de lecture sera doublé ou triplé. 

• Les chercheurs spécialisés (professeurs, étu
diants préparant une thèse, etc.) disposeront, 
dans une pièce séparée, d'armoires où laisser 
leur matériel de travail (12-15 places, 40 ar
moires). 

• Il est prévu de réserver une salle où l'on 
puisse se livrer à tous les travaux de dactylo
graphie (copie de textes, etc.). 

• Le bureau de renseignements s'installera, 
isolé, à proximité du catalogue. Ce dernier sera 
considérablement augmenté (le classement par 
matières sera doublé, donc d'autant plus nu
ancé). Autre innovation appréciable : un cata
logue collectif sera constitué, où figureront les 
ouvrages de toutes les bibliothèques lausan
noises (36 instituts et facultés). 

• Les ateliers de reliure et les bureaux, actuel
lement fort à l'étroit, disposeront de locaux 
agrandis et plus confortables. 

• Il sera possible de consulter sur place (au 
rayon) les ouvrages rares. 

• Les bureaux du service de prêt offr iront au 
public des banquettes où l'on prendra patience 
plus volontiers... 

On voit par là que tout a été mis en œuvre 
pour donner à Lausanne une bibliothèque qui 
réponde aux besoins de son Université. D. 

Pourquoi 2 pages? 
Dans l'impossibilité de faire paraître pour la 

fin de février un numéro normal (de 4 pages), 

nous avons recouru à une parution exception

nelle sur 2 pages, qui nous permet de publier 

certains articles dont le sujet est directement 

lié à l'actualité. Une bonne nouvelle : dès le 

prochain numéro, les V. U. paraîtront réguliè

rement sur 6 pages (2 pages réservées à la 

Fédération des Etudiants de l'Université de 

Neuchâtel, les 4 autres revenant à la rédaction 

lausannoise). 

« IT A LIA » 
Depuis quelques années, un nombre toujours 

croissant d 'é tudiants i taliens choisissent 
Lausanne pour y mener à bien leurs é tudes 
universi ta i res ; de là le désir de se réuni r en 
association, pour r ep rendre l 'ancienne t ra
dition, in te r rompue en 1948 pour une cause 
majeure : il n'y avait p lus un seul « go-
l iardo » i talien à R u m i n e -

La nouvelle année a vu la consti tution de 
« I T A L I A », qui groupe, d'un côté les étu
diants i taliens, e t de l ' au t re les é tud ian ts 
qui ont des Tiens avec notre pays ou qui 
désir 

Nous avons été amusés , surpr i s même au 
premier abord, en voyant la nat ionali té de 
Anatra , bien connu de tous : oui, il a un 
passepor t i talien ! Ma i s rassurez-vous, l es 
t ransa lp ins , il nous a bien vite affirmé son 
at tachement à la Vodka. 

Nous envisageons p lus ieurs activités, qui 
contr ibueraient à r endre la vie univers i ta i re 
toujours plus in té ressan te : exposit ion-concours 
de photos pour le mois d'avril , échanges de 
vacances avec les é tudiants i taliens, e t bien 
d 'autres choses encore. 

S'il en est qui a imeraient avoir des contacts 
avec « I T A L I A », qu' i ls s ' adressen t à un de 
ses membres , ou pa r écri t à « I T A L I A », 
1, rue de la Barre . 

Le président, 
Sergio V. Petracchi . 

Théâtre universitaire 
Nous sommes heureux d'annoncer aux étu

diants qu'un nouveau théâ t re univers i ta i re s 'est 
formé depuis quelques mois, sous l 'égide d 'Ar t 
et Culture. Organisé, dirigé e t soutenu unique
ment par des é tudiants , il p ré sen te ra son pre 
mier spectacle à la fin du mois d'avril . Un 
programme régulier sera établi pour l 'ensemble 
de la saison ; i l es t prévu en outre des échan
ges avec les différentes univers i tés de Suisse 
et de France. Quoique les pr incipaux pos tes 
pour ce premier spectacle soient déjà pourvus , 
chaque é tudiant désireux de faire du théâ t re 
à l 'Université pour ra s 'annoncer au lieu e t à 
l 'heure qui seront communiqués dans le p ro 
chain numéro des V. U. A cette occasion para î 
t r a un ar t icle exposant d 'une manière p lu s 
précise qu'ici, les buts et l es ressources de ce 
théât re . 

Signalons dès maintenant qu 'un appui fort 
ré jouissant a été t rouvé au sein des différents 
théâ t res de la ville, ainsi qu 'auprès de plu
s ieurs personnal i tés du monde ar t is t ique lau-
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Pour une démocratisation de l'enseignement universitaire 
Comme nous l'avons déjà annoncé, Paul 

Genillard (V e semestre, Math.-Physique, Fac. 
de Sciences) se présentera aux élections du 
Grand Conseil sur les listes d'un de nos partis 
politiques. Lui accorder, sur sa demande, la 
possibilité d'exprimer ici ses vues sur les pro
blèmes de la démocralisation de l'enseignement 
nous a paru normal, sans pour autant déroger 
à la ligne apolitique des V. U: (Réd.) 

La vraie démocratie postule la possibilité 
pour chacun, s'il en a les moyens intellectuels 
et moraux, d'accéder aux études supérieures. 
Les universitaires doivent donc constituer une 
élite, recrutée dans toutes les classes de la 
population, et pour le choix de laquelle seuls 
doivent intervenir les critères intellectuels. 

Qu'en est-il actuellement chez nous ? On 
constate que, trop souvent encore, ce sont 
des facteurs tels que la fortune ou les tradi
tions familiales qui conditionnent ce recrutement 
plutôt que les qualités propres de l'intéressé. 
Ce ne sont pas toujours les plus brillants élè
ves, mais ceux qui sont issus d'un milieu aisé 
ou cultivé qui accomplissent des études supé
rieures. Or, ces traditions n'étant pas suscepti
bles d'être modifiées, du moins rapidement, un 
changement de la situation actuelle n'est pos
sible que par une modification des conditions 
financières de l'étudiant. La démocratisation de 
l'enseignement universitaire ne sera donc pos
sible que lorsque l'on pourra- garantir à un 
jeune homme intelligent que, quelle que sort 
la fortune de ses parents, il puisse accomplir 
ses études, sans sacrifices personnels excessifs. 

Trop peu d'étudiants ! 

Un des arguments souvent invoqué contre 
ces réformes financières est le fai t qu'elles 
auraient pour conséquence un « dangereux » 
afflux d'étudiants dans nos universités. Or un 
tel aff lux n 'est justement pas à craindre, mais 
à souhaiter. On ignore souvent que le nombre 
des universitaires suisses a diminué, depuis 
1945, de 2400, soit d'environ 20 °/o. Ce phéno
mène est d'autant plus alarmant qu'il est 
propre à notre pays. 

Qu'on ne vienne pas non plus nous parler 
d'un soi-disant encombrement des professions 
libérales. Au contraire, on souffre actuellement 
chez nous d'une grave pénurie d'ingénieurs, 
de professeurs, de médecins même, pénurie 
qui ira en s'aggravanf si des mesures ne sont 
pas prises pour y remédier. 

La situation actuelle 

uxarmnons Tapictemerri \es facvis crcAue\s des 
étudiants et les facilités dont ils disposent : 

La fréquentation des collèges secondaires 
n'entraîne pas en général de dépenses trop 
caastáéra6fes. Par (a réaarruïaa qéoafaçhique 
heureuse de ces collèges, les frais de pension 
sont en général inexistants, ceux de déplace
ment peu élevés. L'écolage est de Fr. 40.— à 
120.— par année. Des dispenses sont accor
dées, ainsi que des bourses d'un montant de 
Fr. 200.— à 300.— par an. 

Pour le Gymnase, il en est tout autrement. 
Si l'étudiant habite à une certaine distance de 
Lausanne, il se voit obligé d'y prendre pension, 
d'où une dépense de Fr. 200.— par mois au 
minimum en plus de l'écolage. Il peut obtenir 
cependant une dispense d'écolage ou une 
bourse de Fr. 300.— à Fr. 800.— par année. 

A l'Université, ces mêmes frais se retrou
vent avec, en plus, des finances de cours éle
vées. Des dispenses peuvent être également 
demandées. Par contre, l'Etat de Vaud n'ac
corde pas de bourses, mais uniquement des 
prêts d'honneur s'élevant à Fr. 500.— par 
semestre, et remboursables dès la neuvième 
année suivant l'immatriculation. En revanche 
la Ville de Lausanne accorde des bourses, 

CHAMPIONNAT D'ECHECS 

Le I V e championnat mondial univers i ta i re 

d'échecs aura lieu du 11 au 26 juillet 1957 à 

Reikjavik ( I s lande) . L 'organisat ion en es t assu

rée par la Fédéra t ion is landaise d'échecs e t 

l 'Union In terna t ionale des Etudiants (UIE) , 

avec l 'a ide de l 'Union nationale des Etudiants 

d ' Is lande ; ce championnat est placé sous les 

auspices de la Fédérat ion In ternat ionale 

d'Echecs (FIDE) . Renseignements auprès de 

TUIE, P rague 2, Vocelova 3, Tchécoslovaquie. 
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HOTTINGER, KAESER & Cie 

Nombreuses salles pour banquets 
et soirées 
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atteignant Fr. 1500.— par année, mais elles 
sont réservées aux étudiants dont les parents 
habitent la commune depuis plus de huit ans. 

On voit donc que ces prêts et ces bourses 
ne sont que des aides partielles et ne sau
raient en aucun cas couvrir tous les frais de 
pension d'un étudiant. 

Comment l'améliorer ? 

Il faut tout d'abord établir la gratuité de 
l'enseignement secondaire. Le collège serait 
alors, pour les élèves doués, la suite normale 
de l'école primaire. La fréquentation de ces 
collèges n'entraînerait alors que des frais 
minimes et aisément supportables par chacun. 
Cette mesure, qui coûtera environ Fr. 160 000.— 
par année à l'Etat, semble d'ailleurs devoir 
se réaliser prochainement. 

La question est plus complexe pour la suite 
des études. Remarquons en passant qu'il con
vient de considérer Gymnase et Université 
comme un ensemble, car le premier n'est au 
fond qu'une préparation aux études universi
taires. La solution idéale serait évidemment 
que les meilleurs élèves voient leurs frais 
d'études et de pension entièrement couverts 
par l'Etat, quelle que soit la situation des 
parents. Tous les étudiants seraient alors pla
cés sur un plan d'absolue égalité, et le recru
tement des universitaires se ferait réellement 
suivant les seuls critères intellectuels. Ce se
rait l'équivalent du présalaire réclamé en 
France. Mais ce plan pose de tels problèmes 
financiers qu'il n'a actuellement aucune chance 
de trouver un accueil favorable auprès de nos 
autorités. Il nous paraît donc préférable de 
présenter un autre projet qui a, lui, plus de 
chance d'être réalisé : c'est la suppression, au 
Gymnase comme à l'Université, des finances 
de cours. Cette mesure, qui présente elle 
aussi l'avantage de mettre tous les étudiants 
sur un pied d'égalité, contituerait réellement 
un grand progrès dans la voie de la démocra
tisation de l'enseignement. Financièrement elle 
paraît réalisable : il en coûterait, pour l'Uni
versité seulement, Fr. 650 000.— par an à 
l'Etat. Si cette mesure n'était d'abord appli
quée qu'aux seuls Vaudois, la somme serait 
alors ramenée à Fr. 220 000.— environ. 

Enfin, il faut abandonner le système des 
prêts d'honneur au profit de celui des bourses. 
Les prêts d'honneur ont .en effet l'inconvénient ^ 
d'obliger l'étudiant à des études hâtives, afin 
de réduire sa dette au maximum. D'autre part 
\a perspective de devoir rendre les sommes 
empruntées peut fai're renoncer l'étudiant à 
des études supérieures. Ce même rembourse
ment n'est d'ailleurs pas toujours possible, 
suivant la situation de l'intéressé après l'Uni
versité. 

Le système des bourses est donc préféra
ble, à condition toutefois d'en élever le mon
tant, de façon qu'elles puissent couvrir entiè
rement si nécessaire les frais de pension. Il 
faut d'autre part leur faire perdre le caractère 
charitable qu'elles ont actuellement. La bourse 
devrait être présentée comme un honneur, 
comme une récompense. L'étudiant doué qui en 
ferait la demande la recevrait automatique
ment si ses résultats scolaires sont satisfai
sants. 

En résumé, les mesures que nous préconi
sons sont : 

Suppression des finances d'écolage au Col
lège, au Gymnase et à l'Université. 

Remplacement des prêts d'honneur par un 
système de bourses d'un montant plus élevé 
et accordées automatiquement sur demande 
à l'étudiant capable. 

Paul Genillard, 
Candidat au Grand Conseil. 

VIENT DE PARAITRE 

Le Cahier de la Faculté des Lettres consacre 
son numéro d e janvier à la traduction. Au 
sommaire : un avan t -p ropos de P. Centlivres 
e t D. Bettens ; des articles d e MM. les profes
seurs André Bonnard (Difficulté de traduire), 
Pierre Schmid (Anecdotes, préceptes, maximes 
et boutades sur la traduction et sur les traduc
teurs) et Werner Stauffacher (Bedenkliches zum 
Thema « Bilingue ») ; des traductions de J.-J. 
Sauer, O. Bonard, J. Monnier, M. Deluz, Ph. 
Schwed, F. G a y e t E. Bernhard. 

Le spécialiste 

de la 

Rue Haldimand 

Séjour aux Etats-Unis d'Amérique 

L'organisat ion « The Exper iment in In te r 
nat ional L iv ing» , fondée il y a 25 ans, se 
charge une fois de p lus en été 1957 de la 
mise en œuvr ed'un p rog ramme qui pe rmet t r a 
aux jeunes Suisses et Suissesses , âgés d 'au 
moins 18 ans, de faire la connaissance d 'une 
par t ie des Etats-Unis . Le p rogramme de cet 
été comprend des voyages en groupes à l 'Est 
de ce pays et, pour la première fois, aux E ta t s 
centraux et à l 'Ouest des Eta ts -Unis (Cali
fornie) . 

Les jeunes gens sont réun is en groupes et 
placés dans une peti te ville. Chacun d'eux 
vivra d 'abord un mois auprès d 'une famille 
américaine dont il p a r t a g e r a la vie de tous les 
jours . Le p rog ramme prévoi t ensuite un séjour 
de 15 jours dans un camp univers i ta i re , diffé
ren tes excursions ainsi que la visite d 'une 
grande ville. Les groupes comprennent en gé
néra l 10 par t ic ipants , p lacés sous la direction 
d'un chef expér imenté . 

Les frais de par t ic ipat ion ( sans argent de 
poche), couvrant le voyage al ler et re tour 
avec dépar t de Rot te rdam, le séjour aux E ta t s -
Unis, l ' assurance, etc., s 'é lèvent à : 

435 dol lars pour un sé jour de 52 jours 
à l 'Es t des Eta ts -Unis ; 

456 dol la rs pour un séjour de 61 jours 
au Midd le -Wes t ; et 

573 dol la rs pour un sé jour de 68 jours 
à l 'Ouest des Eta ts -Unis . 

Les p rospec tus et formules d ' inscript ion 
peuvent ê t re re t i r és au sec ré ta r i a t de l 'Expe-
riment, V ik to r i a s t r a s se 45, Berne, e t aux chan
celleries des universi tés . Le délai d ' i n s c r i p j 

t ion s 'étend jusqu 'au 23 m a r s 1957. 

Le gouvernement des Eta ts -Unis a approuvé 
les p rog rammes de 1'« Exper iment in In te rna 
t ional L iv ing» . Pour l 'éférences s ' adresser à 
l 'Ambassade des Eta ts-Unis à Berne. 

Pour les amateurs de photo 

La société « I T A L I A » organise une expo
sit ion-concours de photos, à laquel le vous tous, 
é tudiants de l 'Universi té de Lausanne , pouvez 
part ic iper . 

L'exposit ion aura lieu les 1, 2 et 3 mai au 
Foyer univers i ta i re . Le soir du 3 au ra lieu 
la dis t r ibut ion de prix in té ressan ts , pour deux 
catégories de photos : 

1. ptiotos r ep résen tan t des monuments a r t i s 
t iques d'Italie ; 

2. sujets ent ièrement l ibres . 

Dans quelques jours vous t rouverez , affi
chés aux panneaux du Foyer et de l 'Universi té , 
les détails de la participation au concours. 

D'ai l leurs , les membres du comité de « I T A 
LIA » sont dès main tenant à vo t re ent ière 
disposi t ion pour tout renseignement . 

Profi tez donc des prochaines vacances pour 
donner l ibre cours à votre fantais ie a r t i s t ique ; 
vous pour rez en cueillir les frui ts à la ren t rée . 

Alphonse Al la is e s t l ' inventeur de la bai
gnoire à bascule, qui évite d 'enjamber le 
bo rd pour en t re r dedans . I l a également ima
giné l ' aquar ium en ver re dépoli pour poisson 
t imide. 

Alphonse Allais ( toujours lui) posséda i t 
t rois pièces inest imables dans son musée : 
1. l a t a s se d'un empereur de Chine (gaucher) 

avec l 'anse à gauche. 
2. un vra i morceau de la fausse croix. 
3. le c râne de Vol ta i re enfant. 

Henr i de Rochefort, qui défendait un homme 
accusé d'avoir t i ré un coup de revolver sur 
un ami e t qui voyait son acte qualifié de 
prémédi té pa rce qu'il avait un revolver sur lui 
depuis quinze jours , déc lara i t au t r ibunal : 
« Si je commets un a t t en ta t à la pudeur , 
serais- je accusé de prémédi ta t ion sous pré
texte que j ' a i toujours sur moi les ins t ruments 
nécessai res ! » 

(Dijon Eschol ier) 

P H O T O G R A P H I E 

L'AGE a reçu de la Queeri 's University d e 
Belfast (Angleterre) une invitation à p rendre 
p a r t à la troisième exposit ion annuelle inter
universitaire d'Art photographique. Les étu
diants pho tographes qui a imera ient part iciper 
à ce t te exposition et au concours qui au ra lieu 
à ce t te occasion pourront s ' adresser au prési
dent d'Art et Culture. 

LE VIN V A U D O I S 
vous fera mieux connaître 

Vâme du pavs 

Achetez vos livres 

chez votre libraire ! 

Il n'épargne rien pour vous offrir un assortiment 
aussi étendu que possible de titres classiques et de 
nouveautés en littérature générale et scientifique 

Escompte 5°.o aux étudiants 

L I B R A I R I E P A Y O T 
1, rue de Bourg, Lausanne 

L'ami des étudiants 

B A L L O R 
GRAND VERMOUTH DE T U R I N 

C e n t e n a i r e 

ETUDIANTS 

vou9 serez renseignés et aimablement 
servis à chacun de nos rayons. 

Pianos - Radios - Disques et 
Gramos - Musique 
Instruments à vent et à 
cordes - Librairie théâtrale 
et musicale 

FOETISCH FRÈRES S.A. 
Caroline 5 - Lausanne 

A deux pas de l'Université... 

AUTO-ECOLE 

THORNHILL 
Cité-Devant 8 - Face Ancienne Académie 

vous apprendra à conduire entre vos 
heures de cours. 

Voiture Moto Scooter 

Rocliat, imprimeur 

Un coup de téléphone au 23 43 45 et 

LAVE LUX GARE 
vient chercher votre linge 

et vous le rapporte dans les 48 heures 

lavé et r e p a s s é 
10% sur présentation de la carte d'étudiant 

Au F. R. U... 
Au restaurant... demandez un 

ou un yoghourt de la 
CENTRALE LAITIÈRE - LAUSANNE 

„ PAPETERIE 
ST LAURENT 

RUE ST L A U R E N T . 2 1 

LAUSANNE 
Téléphone 23 55 77 
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P o i n t d e V U 
La campagne électorale étant terminée, ¡1 

est de nouveau possible de poser certains 
problèmes de politique vaudoise sans craindre 
les interprétations hâtives et tendancieuses 
qu'engendre toute perspective électorale. On 
peut de nouveau s'en prendre à tel parti sans 
craindre de passer nécessairement pour le 
porte-parole du parti adverse. 

A l'audition des conférences et à la lecture 
des tracts électoraux, l'étudiant, agréablement 
surpris, aura notamment remarqué que t o u s 
les partis sont d'accord sur le principe sui
vant : chaque jeune homme, chaque jeune 
fille doit jouir d'une égalité des chances au 
départ. Sur le plan universitaire, l'application 
de ce principe conduit à choisir les jeunes gens 
dignes de faire des études supérieures selon 
le seul critère de la capacité, et non du revenu 
paternel, comme c'est en partie le cas aujour
d'hui. D'ailleurs, une véritable communauté 
nationale est inconcevable si la classe diri
geante se renouvelle en vase clos. 

On a même vu notre grand parti gouverne
mental conclure un « contrat avec l'électeur », 
s'engageant ainsi à demander « que le système 
des bourses d'études soit revu dans son en
semble ». Cet enthousiasme est propre à réjouir 
les étudiants, encore faudrait-il préciser deux 
choses : 

1. ce parti ferait bien de présenter de pareil
les demandes à" lui-même, puisqu'il est au 
pouvoir depuis cent ans ; 

2.pourquoi se servir de l'euphémisme «re
voir » alors que justement i l n ' y a p a s 
de système des bourses sur le plan canto
nal ? Osons l'avouer, nous sommes tellement 
en retard qu'il ne s'agit pas de « revoir », 
mais de créer. 

Cependant, cette situation va changer, nos 
politiciens nous l'assurent. Certes, ils diffèrent 
quant aux mesures proposées, mais leur accord 
sur le principe est précieux. 

Où trouver l'argent, dira-t-on ? Je pense 
que, même si l'on renonce aux solutions fa
ciles des adversaires des Centurions, ce pro
blème n'est pas insoluble. Si l'on voulait bien 
admettre que le recrutement équitable et dé
mocratique de nos élites est une mesure tout 
aussi importante que l'aide à l'agriculture et 
la construction des routes, il est certain que les 
moyens financiers seraient trouvés. 

Il faut donc espérer que sous peu l'on passera 
des promesses aux réalisations. 

N. S. 

L'ami des étudiants 

B A I L O R 
GRAND VERMOUTH DE T U R I N 

C e n t e n a i r e 
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D a n s t o u t e l ' E u r o p e 

Démocratisation des universités 
Alors que l 'UNES e t les A G E qui t tent 

péniblement le s tade folklorique qu 'ont connu 
a leurs débuts tou tes les organisa t ions d'étu
diants , nos voisins en sont déjà à l 'unification 
du syndical isme é tudiant sur le p lan euro
péen. 

Au début de janvier a eu l ieu à Copenhague 
une Conférence européenne des é tud ian ts dont 
les V. U. ont déjà pa r l é dans un précédent 
numéro. Nous y revenons pour examiner les 
résolut ions les p lus impor tan tes qui furent 
adoptées (nous vous rappe lons que l 'UNES 
éta i t représen tée p a r ses deux vice-présidents , 
Chris toph T s c h a r n e r e t J acques Matthey-Do-
ret , et que cet te conférence étai t tou t à fait 
indépendante des mouvements paneuropéens) . 

Un cer ta in nombre de pr inc ipes généraux 
furent énoncés, qui servi ront de bases à l 'ac
tion des unions nat ionales d 'é tudiants . Ains i : 

La Conférence est d'avis qu'il revient à 
l'Etat de se charger d'une aide financière 
substantielle à attribuer à tous les jeunes 
gens doués, pour qu'ils puissent faire des 
études supérieures sans que ces étudiants, 
n i l e u r s p a r e n t s , aient à faire de 
sacrifices matériels. 

Ce premier pr incipe, déjà l a rgement admis 
à l 'é t ranger , p a r a î t encore chez nous un peu 
audacieux ; cer ta ins est iment, en effet, que 
la possibi l i té de faire des é tudes univers i ta i res 
é t an t un privi lège ines t imable (ce que nous 
ne contestons p a s ) , les é tud ian t s e t l eu r s pa
ren t s doivent, en contre-par t ie , consent ir des 
sacrifices f inanciers. Ce ra i sonnement abouti t 
.évidemment à une favorisat ion injuste des jeu
nes gens dont la s i tuat ion matér ie l le es t aisée, 
et ceux qui le sout iennent encore deviennent 
de moins en moins nombreux. 

On peut fonder le droi t des jeunes gens 
doués à faire leurs é tudes aux frais de la 
collectivité sur le fait évident que, celles-ci 
terminées, i ls r enden t à la collectivité p lus 
de services qu' i ls ne lui en ont demandés . 

La Conférence recommande à toutes les 
unions nationales des étudiants de faire va
loir leur influence auprès des gouvernements 
respectifs, pour que les subventions de l'Etat 
soient allouées aux étudiants comme l'entend 
la Conférence qui est d'avis que les seuls 
critères à appliquer sont les facultés intellec
tuelles et les besoins financiers des candidats. 

En outre la Conférence est d'avis que les 
organisations d'étudiants devraient être repré
sentées au sein des organismes chargés de 
l'aide financière aux étudiants. Quant aux 
unions nationales ne participant pas à la 
gestion de l'aide financière, la Conférence 
leur recommande de faire valoir leur influence 
dans ce domaine. 

Ici appara î t une difficulté que nous rencon
t rons dans tous l es domaines : la faiblesse 
de nos organisat ions. Cette quest ion a été 
souvent t r a i t ée dans les V. U. Une seule 
chose peut donner de la puissance à l 'UNES 
et aux AGE, c'est le soutien efficace de tous 
les é tudiants . T a n t que ceux-ci se désintéres
seront de nos activités, les résu l t a t s de nos 
efforts seront toujours compromis. 

La Conférence affirme : 

a) l'autonomie de l'Université, 

b) l'indépendance des organisations d'étudiants, 
(Voilà un principe t rès nouveau pour Lau

sanne, où PAGE est une corporat ion de droi t 
public soumise à l 'Universi té, qui, pa r exem
ple, contrôle ent ièrement sa gestion financière. 
C'est u n peu comme si les syndica ts ouvriers 
se t rouvaient placés sous l 'autori té des asso
ciations pa t ronales . ) 

c) la liberté dans le choix de la profession, 

d) la liberté intellectuelle de tout étudiant, 
et recommande à toutes les unions natio

nales des étudiants de demander à leurs gou
vernements respectifs d'observer ces principes 
quand il s'agira pour eux de venir en aide 
financièrement à l'enseignement supérieur. 

La Conférence est d'avis que : 
l.il faudra mettre en œuvre un système d'aide 

financière aux étudiants qui ne mette pas en 
cause la liberté des études supérieures et 
des recherches scientifiques, 

2. toute aide financière destinée aux étudiants 
devrait être attribuée à ces derniers sans 
égard à la faculté qu'ils ont choisie, 

3. l'aide financière destinée aux étudiants ne 
devrait pas aboutir à une orientation profes
sionnelle. 

Cet te série d 'affirmations ser t à préserver 
les l iber tés essentiel les des é tudiants face à 
l 'E ta t qui les aiderait . L ' importance que leur 
a accordée la Conférence révèle son souci 
d'éviter les graves dangers inhérents à l 'a l lo
cation d 'études e t au sys tème des bourses 
d 'Etat général isées . On a constaté dans les 
p a y s où les bours ie r s sont t r è s nombreux que 
les autor i tés ont tendance à res t re indre l es 
l iber tés académiques e t à dir iger autor i ta i re
ment les é tudes univers i ta i res . Ce phénomène 
es t évident dans les pays fortement é tat isés , 
mais il menace également nos démocrat ies . 

Actuel lement , les é tudiants français font 
une expérience in téressante . On sait, en effet, 
qu 'un pro je t de loi qui n ' a p a s encore é té 
déposé su r le bureau de l 'Assemblée natio-, 
nale prévoit , dans le cadre de la réforme de 
l 'enseignement, la créat ion de l 'al location d'étu
des. L 'UNEF, toutefois, ne se montre p a s 
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t r è s sat isfai te, car cette mesure n 'aura d'effet 
p ra t ique qu'en 1964, au moment où les enfants 
qui ent rent aujourd 'hui à l 'école secondaire 
a t te indront l 'Université. 

Mais les é tudiants français ont d 'au t res 
sujets d ' inquiétude, et le vice-président de 
PUNEF, Claude Neuschwander , écri t dans 
l 'hebdomadaire par is ien L'Express : 

« Un deuxième proje t ret ient l 'a t tent ion des 
« é tudiants : celui des Ins t i tu t s Pédagogiques 
« de l 'Enseignement Secondaire ( I P E S ) . I l 
« s 'agit de faire p rendre en charge pa r l 'Etat , 
« des é tudiants candidats à la licence qui se 
« dest inent à l 'enseignement et qui s ignent un 
« engagement de dix années. Ce projet résu l te 
« de la cr ise actuelle des maî t res dans l 'ensei-
« gnement secondaire, mais PUNEF ne consi-
« dère p a s que le projet d ' I P E S soi t une 
« solution efficace. 

« . . . Ce projet est , de plus, une mesure 
« discriminatoire qui désavantagerai t l es élè-
« ves ne dés i rant point faire car r iè re dans 
« l 'enseignement. L 'UNEF ne peut qu 'ê t re op-
« posée à l 'or ientat ion autor i ta i re des études , 
« conséquence directe des I P E S . » 

Nous vous rappe lons qu'il ne s 'agi t que de 
pro je t s de lois qui n'ont p a s encore é té exa
minés p a r l 'Assemblée nat ionale. Mais tou t 
cela doit nous engager à l a prudence . 

Enfin, p a r m i d 'autres résolut ions, la Confé
rence de Copenhague a p r i s posi t ion sur le 
t ravai l t empora i re des é tudiants . 

La Conférence est d'avis que, moyennant 
une aide financière de l'Etat, les étudiants de
vraient pouvoir consacrer tout leur temps aux 
études au cours de l'année scolaire. 

Manquant de ressources, un étudiant ne de
vrait pas être réduit à effectuer temporaire
ment quelque travail étranger à sa spécialité 
professionnelle ou ne contribuant pas à sa 
formation professionnelle, étant donné qu'un 
tel travail retarde et entrave l'accomplisse
ment des études. 

La Conférence reconnaît que le travail ef
fectué dans la période des vacances peut être 
d'une valeur appréciable pour le développe
ment de l'étudiant. 

Voilà qui, nous l 'espérons, détrui t définiti
vement le mythe « début de siècle » qui affirme 
que, pour devenir une forte personnal i té , un 
jeune homme doit avoir nécessairement fait 
ses é tudes en t ravai l lant le jour, e t en prépa-: 
r an t ses examens la nuit. 

Ces quelques résolut ions de Copenhague in
t roduisent en Suisse des idées qui y avaient 
peu pénét ré . I l n'y a dans tout cela r ien de 
révolutionnaire. Ce sont s implement des pr in
cipes qui appar t iennent à un monde où l 'on 
ne se contente p lus d 'aider, ici e t là, à mas
quer un problème, mais où l 'on n 'hés i t e 
plus , s'il le faut, à t r ans former tout un s y s 
tème, fût-il t r è s ancien. 

Nous tenterons ces mois prochains de t rou
ver les modali tés d 'adaptat ion de ces pr incipes 
aux conditions helvétiques. 

J . -P. Chapuis . 

Rochat, imprimeur 



P I a c e a u r o s s i a n o i 

La l iberté d'opinion 
On nous écrit : 

Une polémique s'est engagée récemment en
tre la société des écrivains suisses, représentée 
par M M . Hans Zbinden, président, Maurice 
Zermatten et Guido Calgari, vice-présidents, 
et l'un de ses membres les plus marquants, 
M. André Bonnard. * 

M. André Bonnard est mis en demeure, sous 
menace d'exclusion, de rendre publique son 
opinion sur les récents événements de Hongrie. 

Or* ne peut que s'attrister d'une telle démar
che, et s'en inquiéter, au nom de la liberté 
d'opinion et de la liberté d'expression tradi
tionnelles dans notre pays. A. B. 

* Pour le texte complet : voir « Contacts », 
№ 26, mars 1957. • 

Le prochain spectacle des Faux-Nez 

Kafka et Villiers de llsle-Âdam 
Le spectacle que présenteront les Faux-Nez 

dès le 20 ma r s sera consacré à Kafka e t 
Vil l iers de l ' Is le-Adam. Ent repr ise originale 
e t audacieuse, si l 'on sai t quelle signification 
Char les Apothéloz e t sa t roupe désirent confé
r e r à ce spectacle : le mar iage de Kafka e t 
de Vil l iers de l ' Isle A d a m peut su rprendre , 
mais n'a r ien de gratui t , pas plus d 'a i l leurs 
que le choix de Lausanne pour cet te créa
t ion : Char les Apothéloz, en effet, n 'est-il p a s 
persuadé que Kafka et Vill iers expr iment une 
réalité dont cer ta ins caractères cor respondent 
é t rangement à ceux de notre situation, qu'el le 
soit suisse ou, part icul ièrement , romande . Nous 
n'en di rons p a s p lus pour l ' ins tant , nous 
réservant de revenir sur ces quest ions dès que 
le spectacle aura vu le jour . 

Les adaptations seront entièrement dues aux 
Faux-Nez : de Kafka, La Métamorphose, de 
ViUiers un choix de nouvelles ext ra i tes des 
Contes cruels (citons quelques t i t res : Véra, 
Deux augures, La machine à gloire, Le secret 
de l'ancienne musique, Sentimentalisme, Le 
désir d'être un homme, Je tue le temps (Claire 
Lenoir) , La torture par l'espérance, Le sadisme 
anglais, etc.) . 

Ce spectacle aura l ' intérêt d 'un vér i table 
témoignage. I l posera également des problè
mes d 'adaptat ion, mieux de dramatisation — 
nous pensons sur tou t à l a t ransposi t ion scé-
tuïyie <£a ra.oo.cfe é t range cfe la. Métamorphose 
— dont on est curieux de connaî t re les solu
t ions que leur donneront les Faux-Nez. 

D. 

Les b é n é f i c e s du B a l d e l ' E n t r a i d e 

Les organisateurs remercient les étudiants et 
toutes les personnes qui ont participé au succès 
de ce bal, dont le bénéfice sera d'un grand 
secours pour les étudiants qui ont des difficul
tés financières. Calculé très exactement, celui-ci 
est en effet de Fr. 14 425.65, soit près de 
Fr. 5000.— de plus que l'année précédente. Ce 
résultat a pu être obtenu grâce à la présence 
d'environ 2000 personnes, auxquelles la Com
mission responsable de l'organisation transmet 
la gratitude des étudiants. 

P A R I S 

B i l l e t c o l l e c t i f 
Aller 

Départ de Lausanne : 22 h. 35 

Vendredi 5 avril 

Départ de Paris : 23 h. 04 
Lundi 15 avril 

Prix du billet 

A. De 15 à 24 participants Fr. 56.90 

B. Plus de 24 participants Fr. 48.90 

L'inconvénient de voyager en groupe et à 
une date déterminée sera compensé par cer
tains avantages : 
• économie = 2 journées de séjour ; 

• une liste de toutes les réductions (logement, 
restaurants, spectacles) et des renseigne
ments propres à rendre le séjour le meilleur 
marché possible seront remis à chaque par
ticipant. 

Inscriptions 
jusqu'au 25 mars 1957 (par carte postale à 
l'Office des Affaires extérieures, F. R. U., 
rue de la Barre 1). 
Notre office répondra à chaque intéressé 
pour lui indiquer l'horaire exact et les mo
dalités de paiement. 

Paiement : 1 e r avril. 
Ce voyage n'est pas réservé aux seuls 
étudiants. 

I 

La musique, l e pa ren t pauvre , l 'é ternel le 
incomprise, souil lée de cr i t iques é t rangères , 
démantelée pa r les divisions de not re temps, 
et r idiculisée pa r le peuple, es t p robab lement 
l ' a r t le p lus mal compris p a r le public. 

Et comment le publ ic y comprendrai t - i l quel
que chose quand tous l e s gens qui s 'occupent 
de musique, cr i t iques, a r t i s tes même, ne ces
sent de mêler les concepts, de fausser l es 
rappor t s , et de créer des théories qui ressor -
tissent plus à la littérature qu'à la musique ? 

Et voilà le premier malentendu : le mélange 
en t re l es express ions ar t i s t iques . I l es t évident 
que l ' impulsion première qui pousse l ' a r t i s te 
à créer e s t la même chez le peintre , le musi
cien, le poète ; et que les impressions finales 
que provoquent les différents a r t s dans l 'es
pri t de ceux qui les subissent ont des pa ren tés 
ent re el les. Nous sommes là à la source de 
notre ê t re , que nous savons ê t re la même 
chez tous . 

Mais ce n 'es t p a s une ra i son pour établ ir 
des liens d i rects ent re les express ions ar t i s 
t iques ; et les t e rmes de musique descriptive, 
de pe in ture des sons, de discours musical , etc. 
sont s i ambigus e t ne peuvent ê t re employés 
qu'avec un te l doigté que... hé las !.. 

Hélas ! la cri t ique foisonne de ces t e rmes 
hybrides, r endan t tout nauséeux de sel, sucre , 
huile, v inaigre et farineux mélangés . 

On s 'extasie devant les ru i sseaux roucoulants 
et le hibou m u r m u r a n t de la V I e de Beethoven. 
On voit la mer de Debussy, elle miroite , elle 
est blanche, elle est bleue, el le a des c rê tes 
(et, inconsciemment, n 'oublie - 1 - on p a s les 
« golfes c la i rs » ? ) et enfin... on raconte des 
anecdotes. 

E t lorsqu ' i l s ont fini de vil ipender des mi
rac les et qu ' i ls ont tout rédui t en mauvaise 
l i t t é ra ture , que le ma î t r e de chant a fait du 
roman feuil leton avec Bach e t qu'on a vu le 
îilm sur Chopin, on croit avoir compris . 

« En î in ïl aperçu t u n gros corbeau qui, se 
diss imulant dans le tabl ier noir de la vieille 
femme, continuai t son r e p a s ; il en fut telle
ment dégoûté qu'i l vomit e t il tourna les ta
lons. » (Giono) 

autour du soleil, que j ' a i le droi t de croire 
que le dessin des chiffres qui forment l 'équa
tion e s t l 'essence même de ce mouvement . 

Voi là l ' e r r eu r de mon pe in t re e t voilà la 
ra i son qui expl ique p robab lement le manque 
de r égu la r i t é dans la valeur de ses tab leaux. 

Dans cer ta ins cas, on sent qu'i l expr ime dans 
son a r t les sen t iments profonds provoqués p a r 
l 'audi t ion d 'une œuvre musicale , e t le tab leau 
nous semble valable ; dans d 'au t res , au 
contra i re , on le voit obsédé pa r les graphiques , 
les courbes , les mesures de son, qu'il a vus 
chez un physicien de ses amis ; et l 'œuvre est 
inacceptable . 

( J e p réc i se en out re que les appare i l s qui 
t ransforment la pellicule de cinéma (p. ex.) en 
musique fonctionnent p a r paraphénomène , 
c 'est-à-dire de la même façon dont la logique 
t ravai l le pour créer ses conventions. Une cel
lule photoélectr ique, quand elle es t touchée pa r 
des r ayons lumineux produi t l 'électricité. Cet te 
product ion e s t déclanchée pa r les rayons . Cela 
ne veut p a s dire que les rayons lumineux et 
l 'électrici té soient la même chose, ou même 
t rava i l len t de la même façon.) 

III 

Quand j ' é t a i s pet i t garçon, je chantonnais . 
T o u s les pe t i t s garçons chantonnent . I l s fer
ment la bouche, ouvrent l es yeux e t poussen t 
une longue mélopée qui monte , descend, tourne 
autour d'une note, se stabil ise. . . c 'est l 'essence 
même de l a musique. Souvent on se moque 
d'eux ou on les gronde ; a lo r s i ls s ' a r r ê t en t ; 
mais ça les possède, et quand ils sont seuls , 
i ls recommencent . 

Bien sûr qu' i ls recommencent ! I l y a des 
mil l iers d 'années qui'ils le font ; il y a d e s 
mil l iers d 'années que l 'homme t r adu i t ses 
l a rmes dans ces mélopées len tes où chaque 
changement de note lui es t un p la is i r nouveau 
et une souffrance p lus r iche, des mil l ions 
d 'années que l a nubile, le r e g a r d fixe, a t t end 
ainsi l 'époux qui doit venir. 

E t quand un des leurs , pa r t i cu l i è rement doué, 
ordonne cet te douce incohérence, l ' impose dans 
le t emps p a r le ry thme qui n 'es t que mesure , 
l 'œuvre d ' a r t es t là, devant le musicien étonné. 

son génie. E t ce n 'es t p a s parce que, pour pla
cer ses sons dans le temps , le musicien a dû 
les « en ry thmer » qu' i l faut confondre cette 
s imple mesure du temps avec le ry thme de la 
danse , avec les coups des joutes du Moyen Age, 
avec les anapes tes des chœurs grecs . 

Or c 'est ce que tout le monde fait ; tout le 
monde confond tout e t mélange tout... e t pour
tan t tou t es t si s imple ! 

La danse , e l le , a commencé avec le ry thme 
pur , avec le tam-tam, le tambour , e t c . . Puis 
el le a corsé les choses : elle a soul igné ses 
bonds p a r des sons purs , même pa r des pro
cédés musicaux. 

Ma i s elle n 'a j amais fait de musique. Elle 
n'a fait que copier l es procédés s té réo typés 
du langage musical , n'y me t t an t aucune inven
tion musicale réel le . Elle ne pouvai t d 'a i l leurs 
r ien y jmettre, car quand on danse, on n'écoute 
pas , mais on subi t ; et quelle invention musi
cale aura i t pu r é s i s t e r à un ry thme si encom
bran t et d 'une essence si différente ? 

Pour tan t , cer ta ines des formes de la danse 
ont été envahies de musique, à tel point .qu'on 
ne les danse p lus mais qu'on les écoute. Cet 
envahissement s 'es t accompagné d 'un affai
bl issement de l ' importance du ry thme qui s 'est 
rédui t au rôle de cellule rythmique, de me
sure . I l en est a insi du menuet, du rondo, du 
forlane, de l 'Al lemande, de l a sa rabande , e t c . . 

On peu t même faire une consta ta t ion gé
nérale : chaque fois qu 'une danse es t fondée 
non p a s su r le ry thme, mais sur la mesure , 
elle s 'enmusical ise et devient p lus in téres
san te à écouter qu 'à danser (ex. vivants : sar
dane (Cata logne) , cer ta ines danses basques , 
bre tonnes , etc.) . P o u r finir, la danse se rédu i t 
à un spectacle musical , que les gens regar 
dent et écoutent . C'est ce qui a donné not re 
« danse c lass ique » et pour une p a r t l 'opéra. 

(à suivre) M. D. 

COMITE d'IT ALIA 

Sergio V. Pe t racchi (S.S.P.) 
Giant i to Ricci (EPUL) 
Annal i sa Pi le t (Le t t res ) 
Enrico Gambe t t a (EPUL) 

II 

Voici un exemple précis de ce genre d 'aber
ra t ion : un" pe in t re en quête de sujet s 'es t plu 
à pe indre des sons . Et comme il avai t Pim- ' 
press ion de faire quelque chose de nouveau, 
i l p e n s a établ ir vme théor ie , a idé probablement 
de quelque critique subt i l ; 

« Un son doit pouvoir ê t re t radui t p las t ique-
ment ; on en a de nombreux exemples sur les 
pellicules sonores de cinéma, avec les oscillo
graphes , les disques (si l lons r ega rdés à la 
loupe) , etc. Un pein t re peut donc t r adu i r e des 
sons en pe in tu re à l 'a ide de son cerveau e t en 
enrichissant cette t raduct ion avec l ' appor t de 
son art . » 

Voici la cri t ique de cette interpréta t ion, cri
tique qui peut s 'é tendre d 'a i l leurs à toute in
terpré ta t ion scientifique de l 'ar t musical . ( J e 
précise que ce n 'est p a s contre le pe in t re que 
j ' en ai, qui a parfa i tement le droit de réexpri
mer dans son ar t l ' impression affective produi te 
par un son, mais contre l 'explication qu' i l a 
donnée de ce phénomène.) ' 

Un son es t formé pa r la vibrat ion de l 'air 
qui nous entoure. Cet te vibrat ion es t produi te 
pa r un ins t rument qui, v ibrant lui-même, la 
t ransmet à la p remiè re couche de molécules 
d'air qui l ' en toure ; qui la t r ansme t à l a 
seconde, etc. C'est ainsi que le son se propage 
(à une vitesse définie selon l 'élasticité e t la 
densité du milieu : a i r 330 m / s e c ) . Cette vi
brat ion a une cer taine ampli tude (force du 
son) et une certaine rap id i té (hauteur du son) . 

Les physiciens, pour l es besoins du calcul, 
ont couché tout cela sur le papier, e t ont re 
présenté les sons p a r des courbes al ternat ives , 
qu' i ls ont créées au moyen de conventions. 
J ' insis te sur le mot convention ; ce n 'es t pas 
parce que je peux représen te r sur le papier 
avec une équation le mouvement de la t e r re 

Le ry thme ; ah oui ! le ry thme. Que ne lui 
a-t-on p a s fait dire,, à ce concept si s imple, 
jusqu 'à quels cieux ne l 'a-t-on p a s por té , de 
quelles origines ne l 'a-t-on p a s fait digne, 
confondant l es d rames bondissan ts des mys
t è r e s exaspérés , e t le moment où toi , Cixeé, tu 
chantonnais à l 'oreil le du Grec émerveil lé . 

La musique est un a r t qui se déroule dans 
le t emps (comme beaucoup d ' a r t s encore) mais 
ce temps , il faut l 'é tablir , le définir, le mesu
rer . P o u r cela, il n 'y a que la mesure , qui e s t 
l 'é tabl issement de not re durée . Le musicien 
ral longe ou raccourc i t cet te durée à son gré, 
répé tan t souvent ces ra l longements e t raccour
cissements (car l ' a r t es t fait de rappe ls , de 
répét i t ions e t de r ep r i ses ) e t crée ainsi des 
motifs rythmiques (ne p a s confondre avec le 
ry thme) . 

I l peut ê t re utile de marque r le début ou la 
fin de chaque motif p a r un accent d ' intensité, 
mais ce n'est pas obligatoire comme beaucoup 
ont l 'air de l e croire e t c 'est source de graves 
confusions. 

Le ry thme sans musique, s imple mesure du 
temps, e t de son angoisse, provoqué à l 'a ide 
de sons subi t s et indéterminés , existe, bien 
sû r ; il a (même probab lement p réex i s t é à toute 
musique ; c 'est lui qu 'ont employé les canni
bales, les nègres e t les Grecs , enfin tous l es 
danseurs de tous les t emps ; c 'est ce t ambour 
sourd qui résonnai t pendan t l es jou tes du 
Moyen Age, oppr imant les faibles e t exal tant 
les for ts . 

De ce rythme-là , la musique n'a p a s besoin. 
La musique veut des sons déterminés , des 
sons pu r s . Ces sons sont si p u r s e t si déter
minés qu'on leur a donné des noms. Do r é mi 
fa sol la si. C'est sur ces sons que le musicien 
travail le . C'est dans l e u r agencement que rés ide 
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Pensez-y 1 
Si le mouvement se démont re en marchant , 

la nécessité d 'un journa l pour no t re Uni doi t 
se démontrer p a r l ' in térêt que nous y por tons 
et l 'ampleur des d iscuss ions qufil susci te . 
C'est pourquoi le comité de rédact ion dési re 
faire des V. U. p lus qu 'un organe de la Fédé : 
urne t r ibune l ib re où chacun puisse expr imer 
ses idées re la t ives aux prob lèmes qui touchent 
de p rès la vie des é tud ian t s . 

De tels p rob lèmes ne manquen t pas . I l 
serait bon une fois de se pose r à nouveau le 
problème du Foyer des E tud ian t s ; après deux 
'ans d 'exploi tat ion bientôt, il appa ra î t que le 
nombre de chambres n 'es t p a s suffisant ; est-
il possible d ' ag rand i r le Foyer ? L 'aménage-
iment des communs se ra i t - il souhai table ? 
Comment financer une te l le en t repr i se ? Sur 
un autre plan, il se ra i t in té ressan t de discuter 
inotre responsabi l i t é au sein de l 'Universi té ; 
.alors qu'en Su i s se l ' é tud ian t se contente de 
suivre ses cours , dans d ' au t res p a y s (Scandi
navie, Yougoslavie) , il col labore act ivement 
à l ' adminis t ra t ion univers i ta i re . A ce sujet on 
l i ra avec profi t un ar t ic le int i tulé « Adminis 
tration sociale dans les univers i tés yougosla
ves» dans l'Etudiant (o rgane du COSEC) de 
[décembre 1956 déposé à la sa l le de la Fédé. 

Que cet te page neuchâte loise nous r e n d e 
conscients du rô le que nous pouvons jouer ; 
ses colonnes sont ouver tes à tous ; tout a r t i 
cle honnête y s e r a publ ié . 

Désormais , la rédact ion neuchâteloise dis
pose de deux pages rédact ionnel les . Le 
prochain numéro p a r a î t r a à l a r e n t r é e d 'avri l . 
Le r édac teu r r esponsab le se ra Henr i -Phi l ippe 
Cart (faculté de d ro i t ) . T o u t ar t ic le ou com
muniqué à faire p a r a î t r e dans ce numéro doit 
lui ê t re annoncé avant le 5 avril . 

Eric Jeanne t . 

La Révolution hongroise 
Aurions-nous déjà oublié ce qui nous émou

vait il y a t r o i s mois à peine ? En tout cas , 
M. Laszlo Nagy aura i t mér i té l ' au t re jour 
une ass is tance moins c la i rsemée. Su r un ton 
calme, objectif, s a n s l a moindre emphase e t 
avec une pointe d 'humour pa r -c i par- là , i l a 
évoqué devant nous l 'h is toi re récente de son 
pays : deux gue r re s pe rdues ; écroulement , 
en 1919, d 'une expér ience communis te , pu is , 
en 1945, d'un gouvernement d 'ex t rême-droi te ; 
essai d 'une démocra t ie pa r l emen ta i r e de 1945 
à 1948 ; régime de t e r r eu r , à peine adouci 
par le p remie r p a s s a g e au pouvoir d ' Imre 
Nagy, et qui n 'a r r ive p lu s à maî t r i se r l ' agi ta
tion populaire ; enfin, une manifes ta t ion paci
fique t ransformée en révolut ion nat ionale p a r 
la police qui t i r e sur la foule. 

Contre-révolution t endan t au re tour de l 'an
cien régime ? Voyons, nous ne sommes p lus 
des enfants . On ne réc lame p a s d 'élect ions 
libres si l 'on veut ré ins ta l l e r dans l eu r s biens; 
quelques mil l iers de g r a n d s p ropr ié t a i r e s contre 
la volonté de t ro is mill ions de paysans . C'étai t 
Jsn vra i soulèvement popula i re , unanime e t 
.spontané, en faveur de l ' indépendance nat io
nale, d 'un rég ime démocra t ique , du p r o g r è s 
social, e t cont re l ' asservissement , l a misè re 
et l 'exploitation. Brisé p a r l ' in tervent ion d'une 
armée é t rangère , il n 'a p a s été vaincu p o u r 
autant. Le gouvernement actuel ne dispose p a s 
de cadres, on cherche en vain des cand ida t s 
pour les fauteuils minis tér ie ls . L 'opposi t ion 
passive du peuple continue. La colonie hon
groise, au lieu de rappor t e r , commence à coû
ter cher à l ' empire soviétique. Les jeux ne 
sont pas encore fai ts , e t l 'on p e u t conserver 
des ra isons d 'espérer . 

Après quelques quest ions et réponses , c 'est 
sur cet te note d 'opt imisme c la i rvoyant que 
nous quit tons l 'aula pour aller, en pet i t groupe , 
prendre un ver re avec le conférencier e t le 
remercier de nous avoir r appe l é à not re devoir 
de sol idari té avec ceux qui souffrent et qui 
luttent pour un monde p lus vivable. 

Z. M. 

AU M I R O I R 
T E R R E A U X 7 

A R T I C L E S D'ART 
E N C A D R E M E N T S 

I n i t i a t i v e « C I N E M A » 

Le cinéma est-il un moyen de cul ture ? 
S a n s déba t t r e la quest ion, personne n 'ose 
Unettre en doute la valeur ar t is t ique, psycho
logique ou s implement humaine de cer ta ins 
films. Et même, le cinéma considéré unique
ment comme délassement n 'est p a s à dédaigner . 
L 'é tudiant n 'es t pas é t ranger au besoin com-
imun de s 'évader de temps en temps de son 
'travail. S i on n' ignore p a s la s i tuat ion maté
r ie l l e souvent assez p réca i re de la p lupa r t 
d e s é tudiants , on comprendra facilement que 
l e cinéma qui es t t enu pour un spectacle 
accessible à toutes l es bourses , ne l 'est p a s 
toujours pour l 'é tudiant . 

Pour pal l ie r à cette si tuation, une initiative 
demandan t une réduct ion de 50 °/o du pr ix 
des p laces de cinéma pour les é tudiants e t les 
appren t i s de Neuchâtel , fut lancée le mois 
dernier . Actuel lement elle a déjà rassemblé 
u n mill ier de s igna tures dans l es différentes 
.écoles de la ville, et elle se ra p résen tée dans 
que lques jours aux di rec teurs des sal les de 
cinéma de Neuchâtel . 

I l nous pa ra î t équi table qu' i ls consentent à 
•accorder cet te réduct ion aux é tudiants et aux 
apprent i s . Cette faveur ne déséqui l ibrera i t t r ès 
cer ta inement p a s leur budget . Ainsi , p a r ce 
ges te généreux, i ls leur donneraient la possi
bilité de prof i ter p lus souvent des appor t s 
du cinéma. 

M. e t C. 

F E D E R A T I O N 
Les sports — Quelques résultats 

Championnat universitaire suisse de boxe 
(Zurich, 9 février 1957) 

Jean Meia, de Neuchâtel, est champion suisse 
universitaire poids moyen. Nos vives félicita
tions. 

3 3 e s Championnats universitaires suisses de ski 
(Saas-Fee, 28 février - 3 mars 1957) 

L'Université de Neuchâtel y était représentée 
par trois étudiants de la faculté des sciences. 

Dans la classe II, J.-P. Fussinger remporte le 
slalom spécial et se classe 3 e au combiné 
alpin. 

C'est un beau succès. Ces courses sont dif f i 
ciles ; elles exigent, en plus d'une bonne tech
nique, une forme physique parfaite. Nous 
souhaitons que des skieurs de notre Université, 
bien entraînés, remportent dès l'an prochain 
de nouveaux succès. Be. 

CINE-CLUB UNIVERSITAIRE 

Retenez ces dates : 21 m a r s — 25 avri l — 
9 e t 23 mai . 

A u p rogramme, p robab lement : Les Deux 
Timides (R. Cla i r ) — La Grande Illusion 
( J . Renoi r ) — Finis Terme (Eps te in) — Co
miques e t Mac Laren . 

Par lez-en à vos amis ! Merc i ! 
Les abonnements sont en vente à la l ibrair ie 

Reymond. 

F o y e r 

Le comité de gérance du Foyer des é tudiants 
a l ' intention d ' o rganiser au Comptoir de Neu
châtel, au début de juin, un bar e t une 
vente d 'objets. Le bénéfice espéré devrai t 
pe rme t t r e de pa l l ie r cer ta ines insuffisances 
f inancières du Foyer. Les é tud ian ts qui vou
dra ient bien appor te r quelque aide à cette 
manifesta t ion sont p r i é s de p r e n d r e contact 
avec les membres du comité de gérance Du-
commun, Mul le r et Vallet . A. V. 

Etudiants dangereux:? 
Un groupe d 'é tudiants s ' in téressant , hors de 

toute préoccupation polit ique, aux problèmes 
de la l iberté humaine dans notre monde mo
derne, et dés i rant en par t icul ier secouer l 'apa
th ie qui a succédé aux manifestat ions e t aux 
discours enflammés provoqués p a r la Révolu
tion hongroise, p r i t sur lui l 'organisat ion d 'une 
conférence dans laquelle M. Nagy, collabora
teur depuis dix ans du « Jou rna l de Genève », 
appor tera i t son témoignage vécu de la tragé- ' 
'die qui a secoué son pays . 

Organiser une telle conférence, pet i te af
faire, direz-vous ! C'est auss i ce que croyai t 
l ' é tudiant qui, bénévolement, s'offrit pour rem
plir les quelques formali tés requises . I l pen
sait , honnêtement , ne posséder ni un faciès 
d 'assass in , ni celui d 'un agi ta teur à la solde 
de Moscou. Mais l 'œil de la police, p lus 
persp icace que celui des psychanalys tes , dé
couvri t sans doute en lui, comme y é tan t à 
'son insu, des tendances inavouables ou poul
ie moins suscept ibles d'éveiller l 'a t tent ion tou
jours en a ler te de nos valeureux gard iens de 
Tordre , ca r i l se heur t a à ce qu 'on pour ra i t 
appeler , euphémiquement, des rét icences à 
accorder la bénédiction officielle à... — j ' a l 
la is dire la propagande, mot qui n 'eût p a s 
manqué d'aiguillonner encore, si faire se peut , 
l ' a t tent ion sus-mentionnée — disons à la ré 
d a m e en faveur de la dite conférence. I l p a r u t 
Isans doute évident qu 'un réci t de la Révolu
t ion hongroise ne pouvait qu 'ê t re favorable à 
l 'expansion du communisme internat ional . Du 
pos te de police, où l 'on devait sent i r tout le 
po ids de la responsabi l i té qu'il y aura i t à 
autoriser une conférence destinée de toute 
évidence à pe r tu rbe r l 'ordre public, on renvoya 
le por te-parole et ses noirs desseins à une 
íns tance supér ieure , en l 'occurence au Dépar
tement cantonal de la police, dont le deuxième 
secrétaire, après une nuit de réflexion, s 'es-
itima modestement sans compétence pour une 
affaire de tel le importance, préféra confier le 
soin de sonder le cœur de l 'é tudiant suspect 
à son supér ieur immédiat , c 'est-à-dire le p re 
mier secrétai re , lequel étai t malheureusement 
(ou heureusement pour ses responsabi l i tés) 
¡absent ; il fallut en dernière instance a ler ter 
sans doute encore un supér ieur , en l a i s san t 
entendre qu 'en tout cas on ne demandera i t p a s 
conseil p lus loin qu 'à Berne. I l faUut du 
mard i au vendredi pour mûr i r une décision qui 
vint, enfin, favorable. Ma i s en t re temps l e 
sec ré ta r ia t de l 'Université avai t r ep r i s à son 
compte la vigilance e t les soupçons de la 
police, e t il ne fallut r ien moins qu 'une inter
vention de poids pour lever l ' interdiction! 
d 'uti l iser l 'aula . 

Les é tud ian ts de Neuchâtel tâcheront, la 
prochaine fois, de se procurer un certificat de 
bonnes m œ u r s e t d'innocence polit ique. (Mais 
a u p r è s de qui ? ) T . J . 

Entendu au Mail 

Un é tudian t américain arr ive régul ièrement 
10 minutes en r e t a r d au cours de zoologie. 
Un jour , il n 'ar r ive que 5 minutes après le 
début du cours ; quest ion du professeur : 
« Vous êtes en avance aujourd 'hui ? » — J e 
m'excuse, j e suis venu à bicyclette. 

Au cours d'économie commerciale 

Question du professeur après avoir prononcé 
une p h r a s e dont la subt i l i té r i squai t d 'échap
per aux é tud ian ts : « Mess ieurs , quelle es t 
l a signification de cette ph rase ? » Hési ta
tions, pu is un ga r s se décide : « Eh bien, 
cet te ph ra se signifie assez bien ce qu'el le 
veut d i re ». 

COMITE DE BELLES - LETTRES 

Pie r re -André Rognon, prés ident , 
J ean -Mar ie Theubet , vice, 
Henr i -Phi l ippe Cart , physcal , 
Jean-C. Haldimann, premier cycliste. 

S t e l l a 

On nous signale que le cycle de conférences 
organisées p a r Stel la se fait dans le cadre 
de la philosophie ouverte ( tous les mard is , 
de 20 h. 15 à l a fe rmeture) . 

Etudiants, favorisez nos annonceurs 

LE PLUS GRAND CHOIX 

NEUCHÂTEL 

LE GRAND MAGASIN EN VOGUE 

L i v r e s anciens. L i v r e s d'occasion 

L i v r e s en solde 

Recherche d'ouvrages rares et épuisés 

Achats de bibliothèques et lots de livres 

R E Y M O N D 
14, Faubourg de l'Hôpital 

N E U C H A T E L 

LEÇONS DE CHANT 
pour tous degrés chez 

M m e Emilie Perret-Wyss 
membre de la société suisse de pédagogie 

musicale 

Les Saars 45 Tél. 5 49 77 

T É L É V I S I O N - R A D I O 
Appareils portatifs (Réseau-batteries) 

de Fr. 198.— à Fr. 398.— 

L u d e r 

Sablons 48 

NEUCHATEL 

Tél. 5 34 64 

P h o t o L . A T T I N G E R 
Neuchâtel 

Grand choix d'appareils 
Tous travaux d'amateurs 
Passeports et portraits 
Photocopie 

Place Piaget 7 Tél. 51576 

Benkert & C<> 
Fleuristes 
N E U C H A T E L 

Membre Fleurop Tél. 5 12 80 

LA M A I S O N 

EUCMATEL 
It Of LH6«TAI.I» 

Corrige - Augmente - Améliore 
LA V U E . . . 

N E U C H A T E L 

É L E C T R I C I T É 

Téléphone P. T. T. 

Rue du Seyon 10 

Tél. 5 45 21 

MAISON SPÉCIALE DE L I T E R I E 

Hygiène A U CY6NE P r ° P r e t é 

Epuration et désinfection de la literie 
par machine spéciale ultra-moderne 

Literie complète, couvre-lits, jetées de divans 

C. BUSER 
Faubourg du Lac 1 - Neuchâtel 

A deux pas de l'Université, 
lés croissants que vous aimez. 

BOULANGERIE 
P E R R E N O U D 

LE T E A - R O O M EN V O G U E 

Confiserie Place Purry 



Antiféminisme 
Association Chrétienne d'étudiants 

P r o j e t s d ' é t é 

Pour le vendredi soir : 

Suite des séances d' information sur : l es 
conditions de vie de l 'ouvrier suisse, les 
problèmes posés par l a sous-alimentation dans 
le monde, l 'Etat israélien, les doctr ines des 
théoriciens anarchis tes . 

Sujets l i t té ra i res — entre au t res par deux 
p rofesseurs de l 'Uni — e t d 'ar t , l 'un sur la 
musique contemporaine, Vau t re sur l a sculpture 
moderne. 

Hora i re ordinaire : 18 h. 30 pique-nique, 
19 h. 3 0 - 1 9 h. 50 culte, 20 h. 15 t rava i l e t 
discussion. Chacun vient au cours de la soirée 
et s'en va quand cela lui convient. 

Pour le lundi à midi : 

Etudes sur le problème des miracles (no
tion biblique du miracle, miracle et fait scien
tifique, miracle et foi, etc .) . 

Hora i re : 12 h. 15 -13 h. pique-nique (fa

cul ta t i f ) , 13 h. - 13 h. 45 étude. 

Pour les cultes universitaires de semaine : 

I l s ont lieu dès maintenant le lundi de 
12 h. 05 à 12 h. 45 (local des aumôniers) . 

Les é tudiants sont tous invités à par t ic iper 
aux activités acéennes. Début •. 26 avri l . 

W . Nussbaum, théol., p rés . 

L e s H o n g r o i s d a n s l ' U n i v e r s i t é 

La situation actuelle 

Comme chacun sait, au cours du mois de 
décembre, l'Université de Neuchâtel a accueilli 
deux étudiants, tous deux géologues. L'un 
d'eux est marié et, grâce au concours fort 
apprécié de nombreuses personnes, nous avons 
pu trouver un logement et procurer du travail 
à sa femme. 

<û\k<3k\\ te \v\Q\% <ie. \o.v\sfes, vk\ autre HarAorots 
arrivait en notre Université. Etudiant en méde
cine, il approfondit pour le moment, avec ses 
deux camarades géologues, ses connaissances 
de français à f'Ecofe de commerce, avant de 
pouvoir suivre régulièrement \es cours. 

Il en va de même pour le quatrième étudiant, 
lui aussi marié et père d'une enfant de sept 
mois, qui arriva de Zurich au cours de février. 
Professeur d'histoire dans une école secondai
re, ayant fait partie des « cercles d'intellectuels 
hongrois », il désire étudier la biologie. 

Mais quoique sachant fort bien l'allemand, 
et passablement le français (il est encore de 
la génération de ceux qui eurent la possibilité 
d'apprendre à l'école une langue autre que le 
russe), il perfectionne lui aussi son français à 
l'Ecole de commerce, tandis que sa femme tra
vaille au Val-de-Ruz. 

C'est à Valangin que nous avons trouvé 
un logement à la préparation duquel toute la 
population a participé ! 

On s'est quelquefois étonné que ces étu
diants ne prennent pas leurs repas au Foyer, 
quoique les habitués de celui-ci paient 10 et. 
de plus à midi « pour les Hongrois ». La raison 
en est que, jusqu'à présent, les étudiants non 
mariés sont logés et nourris par des particu
liers gratuitement. 

Ainsi, l'argent récoHé au Foyer vient alimen
ter le « Fonds des Réfugiés hongrois » qui ne 
risque pas d'enfler démesurément, vu qu'un 
cinquième étudiant est annoncé ! 

D'autre part, nous avons appris que proba
blement cinq nouveaux étudiants viendront 
bientôt agrandir la colonie hongroise qui se 
forme peu à peu en notre vénérable aima 
mater ! 

Ce n'est pas tant l'argent qui manque (grâce 
à la générosité de Messieurs les professeurs, 
de l'Etat, des particuliers et des étudiants) que 
la place dans les facultés ! 

Tous ces étudiants, en effet, sont pour la 
plupart des scientifiques, et nos installations, 
quoique excitant l'admiration des « étrangers », 
ne sont pas assez vastes pour accueillir un 
grand nombre d'étudiants. 

Mais ce n'est pas encore le moment de nous 
reposer sur nos lauriers... les dons sont les 
bienvenus. Ne laissez pas endormir votre gé
nérosité ! 

Et surtout, comme disait un Genevois dans 
leur journal l'Action étudiante, et surtout : «Re
noncez à la proverbiale froideur de notre 
Université pour nouer des relations de franche 
camaraderie avec ces étudiants qui sont nos 
hôtes et qui doivent devenir nos amis. » 

Le président de la Fédé. 

La revue d 'ar t « Das W e r k » accorde à 
l 'avenir une réduct ion de 10 °o aux é tudiants 
su r le prix de ses abonnements . 

I l y a diverses espèces d 'antiféministes : 

1. Il en e s t qui considèrent la femme comme 

un être inférieur, ê t re fait de supers t i t ions 

et de croyances absurdes dont cer ta ins 

n 'a t tendent que le plais i r e t la jouissance 

physique, e t d 'autres — ou les mêmes, p lus 

âgés — ne leur demandent que de savoir 

jouer correctement un rô le de maî t resse de 

maison, de mère de famille et d 'épouse 

soumise. 

2. Il en est dont la grande majorité appartient 

aux par t i s « bourgeois » qui admet ten t en 

principe l 'égalité de la femme, mais ne 

voudraient pour r ien au monde qu'el le ait 

les mêmes droi ts poli t iques qu'eux-mêmes, 

t an t ils craignent que seules les femmes 

des pa r t i s « de gauche » usent de ces droits , 

et provoquent des changements poli t iques. 

Leurs femmes à eux sont s i bien dans leurs 

foyers qu 'el les ne réc lament pas d ' au t re s 

droi ts que ceux qu'el les ont déjà, de cra inte 

de gagner d 'aut res devoirs ! 

Aux premiers de ces antiféministes on se 

contentera de citer quelques noms et de les 

t ra i t e r eux, si lencieusement d 'espr i t s é t ro i t s . 

Pour les seconds, je me contentera i jus te d'un 

pet i t sour i re moqueur. 

Mais il es t un argument qu 'avancent à peu 

p r è s tous les antiféministes, a rgument qui 

peut avoir beaucoup de poids s i on n'y fait 

p a s t r è s a t tent ion : si les femmes sont les 

égales de l 'homme, comment se fait-il que les 

sociétés civilisées a ient été basées depuis si 

longtemps sur le pa t r i a r ca t ? 

Ce n'est là qu 'un anachronisme. I l fut un 

t emps où la force physique pr imai t tout e t 

c'est à cet te époque-là que l 'homme établ i t 

s a suprémat ie , a lors justifiée. On peut ajouter 

d ' au t res expl icat ions. Simone de Beauvoir 

pense que le fait, dans la posi t ion la p lus 

fréquente des humains fa isant l 'amour, pour 

l 'homme d 'ê t re sur la femme et d 'ê t re l 'élé

ment actif, l 'a fait croire lui à la supéz*ioi\ité 

du mâle e t elle à l ' infériori té de la femelle 

(Le Deuxième Sexe) . 

Dans quelqu'explicat ion que l 'on ten te de 

cet te espèce de superst i t ion, de foi en une 

supér ior i té masculine, on ne considère l 'hu

main que dans ses actions phys iques ou 

animales. Mais de nos j ou r s il semble que 

c'est la tê te qui compte, non les poings . I l 

se ra i t assez comique d 'envisager un combat} 

de lu t te entre quelques personnages pol i t iques 

influents de notre époque ! 

Or les biologistes ont reconnu que la femme 

n 'est p a s moins intell igente que l 'homme. 

La cinquième question est in téressante , 

parce qu'elle pose l 'Europe comme une créa

tion « e m p i r i q u e » , « a p o s t e r i o r i » , née de 

conditions extér ieures . En effet, l 'économie, en 

général , es t , pa r r appor t à la poli t ique (au 

sens vra i ) , une quest ion pra t ique . Elle joue

ra i t donc le rôle de condition « sine qua n o n » , 

qui une fois remplie , pe rmet t ra i t à l 'Europe 

poli t ique et cul turel le de se réal iser . I l semble 

bien que c'est le chemin que l 'on est en t ra in 

de suivre (Marché commun, Euratom, e t c . ) . 

Et puisque chacun conviendra qu 'un pas effec

tif vaut mieux qu 'une immobili té s téri le , il 

appara î t que ces premières esquisses d'unifi

cation, même si el les tendent à sa t is fa i re en 

C'est un fait qui es t p lus ou moins admis 

puisque la femme peut étudier et occuper — 

théoriquement — les mêmes postes que l 'hom

me (avec toutefois des sa la i res inégaux.. .) . 

Si l 'égali té de la femme n 'es t p a s encore 

un fait reconnu de tous, c'est qu 'e l le ne se 

sent pas , el le , éga le à l 'homme. Cela provient 

de no t re éducation. Si en effet nos mères ont 

eu une éducation assez semblable à celle de 

nos grand-mères , la nô t re ne fut p a s non p lus 

bien différente. Soit, nous pouvons fumer, 

boire ( sans nous saou le r ) , faire des é tudes ; 

et nos mères ne pouvaient pas fumer ni boire 

et le nombre des femmes intel lectuelles aug

mente chaque jour. Mais combien de fois n'en

tendons-nous p a s quand, lors d 'une ren t rée 

tardive, nous faisons discrètement r emarque r 

que not re frère... « Ce n 'est pas la même 

chose, c 'est un g a r ç o n » . Bien sûr, c 'es t un 

garçon, l u i , il a le droi t de faire ce qu'il veut. 

Je connais p lus ieurs jeunes gens, féministes, 

qui veulent imposer à l e u r s s œ u r s des r èg les 

qu' i ls est iment fausses , pour eux ; ... et pour 

leurs amies ? 

Oui, nous sommes les égales de l 'homme, et 

bientôt tous nous l 'accorderont , théor iquement . 

Mais jusqu ' à quand devrons-nous subir les 

effets désas t reux de l 'éducation que nous 

avons reçue ? Ah ! l ' idée de notre soi-disant 

infériorité nous a été bien profondément in

culquée ! 

La tâche des femmes, c'est de se convain

cre, les p remières , p a s seulement rat ionnel le^ 

ment, mais jusqu'au fond d 'el les-mêmes, de 

leur égali té, ou a lors c 'est en vain qu 'e l les 

obt iendront les droi t s qu 'el les réc lament ; 

elles les auront théoriquement , mais p ra t ique

ment... Dé t ru i re dialect iquement les p ré jugés 

enseignés es t re la t ivement facile, mais en 

effacer . jusqu'au moindre reste. . . 

I I y a la tête, oui, mais les t r ipes sur tout . 

Le mal c 'est que depuis t rop longtemps, de

puis des siècles on nous a fait avaler 1'« in

fériorité féminine ; le ma l est profond. Nos 

ra isonnements dénonçant ce préjugé, combien 

de temps prendront - i l s pour pa rven i r aux 

t r ipes ? 

Si le féminisme t a r d e à t r iompher ce n 'est 

pas t an t à cause des antiféministes que des 

féministes « de tê te ». Ceux qui veulent une 

morale différente pour l eur épouse que pour 

eux, pour leurs filles que pour leurs fils. 

Quand donc les t r ipes cesseront^elles de 

désavouer la t ê te ? I l y a une te l le intoxi

cation... J . M. B. 

premier lieu des in térê ts par t icu l ie rs , n 'en 

sont pas moins dir igées dans un sens qui 

facili tera la création d'un E ta t européen . Il 

faut bien p rendre ga rde toutefois qu 'aucun 

t ra i té commercial n ' a ssure ra cet te « éducation 

commune des volontés » dont pa r la i t J a spe r s . 

Les quest ions 6 et 7 appellent les mêmes 

remarques e t il a 'déjà été pa r l é de la ques

tion 8. 

La neuvième met le doigt sur la plaie. 

Pour y répondre , un l ivre entier n'y suffirait 

pas . Rappelons s implement que l 'Al lemagne, 

et sur tout l 'opposit ion socialiste, considère 

la réunification de son pays comme un préa

lable à tou te action ayant pour but d ' in tégrer 

A TRAVERS LE MONDE 

P O R T U G A L 

Le t h é â t r e é tudiant de Lisbonne existe 
depuis p resque deux ans. Les promoteurs en 
voulurent faire un s tudio qui permît aux étu
d iants de faire leurs p ropres expériences dans 
le domaine du théâ t re . Ce théâ t re se r épa r t i t 
en p lus ieurs groupes d ramat iques qui t ravai l 
lent indépendamment les uns des aut res . Cette 
division é tant voulue, on ne songe pas à coor
donner les act ivi tés des différents groupes . 
Les é tudiants qui n 'en font p a s pa r t i e — e t 
c'est l e p lus g r a n d nombre — pers i s ten t dans 
une a t t i tude quelque peu sceptique à l ' égard 
de cet te en t repr i se . La p lus g rande difficulté 
du théâ t re é tudiant consis te en ce qu'i l ne 
dispose p a s d'un local appropr ié à ses acti
vités. En effet, il n 'a t rouvé à se loger que 
d'une façon provisoire . C'est ainsi que l 'année 
dernière il dût se contenter d'une ba raque . 
Dans l 'année scola i re à venir, le théâ t re 
é tud ian t réa l i se ra en p remie r lieu des pièces 
modernes . (Guiao, Lisbonne.) 

MÉTROPOLE 
Ses repas 
Son menu-abonnement 
et ses avantageuses assiettes 
bien garnies. 

BAR A C A F E Face à la poste 

la nation a l lemande dans une Europe unie. 

I l est facile, en théorie , de décider que les 

sate l l i tes occidentaux de l 'empire communiste 

sont, de droit , européens . On sait cependant 

qu'en cette mat iè re le droi t es t p resque tou

jours l 'esclave du fait, et, dans les faits, la 

solution de ce problème n 'appar t ient malheureu

sement p a s à la seule décision des Européens . 

Néanmoins , nous ci terons cet te ph ra se du 

D r Joachim Siemann t i rée de son ar t icle 

« Europäisches Geschichtsbewusstse in ? », paru 

dans le deuxième cahier de la « Schrif tenreihe 

des I S S F » : « On ne pour ra pa r l e r d 'une 

réa l i té européenne que lorsque les g randes 

familles des peuples lat ins , germains et s laves 

seront l ibres, joui ront des mêmes droi ts et 

de la même indépendance. Elles pour ron t a lors 

former u n e vas t e union d 'E ta t s , qu i se déve

lopperont et vivront, l es u n s à côté des au t res , 

mais en harmonie . » 

A la dern iè re question, la « Commission 

des ques t ions cul ture l les et scientifiques » 

de l 'Assemblée consultat ive du Conseil de 

l 'Europe a déjà répondu. Le point 10 de ses 

conclusions pose le pr incipe général suivant : 

« Les membres de la réunion spéciale ont été 

unanimes à reconna î t re que l 'enseignement 

univers i ta i re en Europe pour ra i t u t i lement 

contr ibuer à ouvrir davantage des hor izons 

sur le p rob lème européen. » 

En applicat ion de ce pr incipe, la Commission 

prévoit : 

— un enseignement sur la s t ruc tu re e t le 
fonct ionnement des organisa t ions interna
t ionales en généra l et européennes en par
ticulier ; 

— la reconnaissance des pér iodes d 'é tudes 
passées dans une universi té d'un au t re 
pays européen ; 

— des cours équivalents organisés en accord 
avec au moins une universi té d'un au t re 
pays européen ; 

— des mesures des t inées à faciliter les échan
ges de professeurs et d 'é tudiants . Les mo
dal i tés préc ises , p révues pour l 'application 
de ces résolut ions , sont énumérées dans 
un rappor t , facilement disponible, et que 
chacun devrai t consulter . En effet, ce p ro 
blème, vu de Sir ius , pa ra î t s imple. Dès 
qu'on s 'engage dans sa s t ruc ture , on s 'aper
çoit que sa complexité est p r e sque infinie. 
Et l'on s 'é tonne p resque que quelques 
hommes se soient mis d 'accord pour réd i 
ger des « recommandat ions » pa ra i s san t 
a l ler de soi. Ma i s il en va p resque toujours 
ainsi dès que l 'on qui t te le domaine de la 
spéculat ion pour celui de la réal isat ion. 

En conclusion, il faut exhor ter ceux que 

ces problèmes préoccupent au calme et à la 

réflexion. L 'Europe est une belle promesse qui 

a t t end de nous de n 'ê t re pus compromise dès 

le dépar t . Et nous le ferions si nous manquions 

préc isément de ce qui a pu faire dire à cer

ta ins que c'était le p ropre de notre civil isation: 

le respec t de la l iber té , né de la conscience 

de cette l iber té . J . M.-D. 
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P o i n t J e V U 
LES TL : UN SERVICE D'UTILITE PUBLIQUE ? 

Les tramways lausannois remplissent-ils 
vraiment leur fonction de service d'utilité pu
blique ? Voici une question que l'AGE ne 
saurait manquer de se poser en ce début de 
semestre. 

Depuis près de trois ans, la Commission 
des affaires intérieures, chargée de l'examen 
des réductions pour étudiants, s'élève contre 
les tarifs extrêmement élevés des TL et tente 
par divers moyens d'obtenir des facilités. En 
vain. 

Cette année, forte des expériences néfastes 
des précédentes commissions, elle dépose une 
requête précise et d'application facile : la 
possibilité, pour les étudiants, d'employer 
l'abonnement d'écolier jusqu'à la fin normale 
des études. Sollicités, M. le Conseiller d'Etat 
P. Oguey et M. le Recteur E. Grin patronnent 
chaleureusement notre demande, car les argu
ments que nous avançons leur semblent par
faitement justifiés : dans la grande majorité 
des cas, seuls des étudiants de condition 
modeste bénéficieraient de ces avantages, 
les autres roulant scooter, moto, voire voiture; 
d'autre part, les heures de cours étant irré
gulières, les TL ne sauraient invoquer, comme 
ils l'ont fait, l'encombrement aux heures de 
pointe ; enfin reste la différence inadmissible 
entre le prix-km. des CFF et celui des TL 
VY abonnement, 100 courses, sur le parcours 
rAontchoisi - St-François coûte près du double 
de l'abonnement, courses illimitées, pour le 
trajet Morges-Lausanne !). 

Mais toute demande, aussi légitime soit-elle, 
a bien peu de poids devant des considérations 
d'ordre financier. C'est pourquoi, pour la 
troisième fois, nous avons dû essuyer un 
refus. Remarquons toutefois que ce refus 
n'est pas absolu. En effet, les TL se déclarent 
prêts à instaurer le système proposé si l'Etat 
se charge de combler le manque à gagner 
modestement estimé à Fr. 50 400.— ! Il est à 
noter que ce chiffre a été établi avec des 
données entièrement fantaisistes : le nombre 
total des étudiants immatriculés a été confondu 
avec le nombre des plus de 21 ans, pour ne 
prendre qu'un exemple. 

Sans vouloir ouvrir ici une polémique, on 
peut trouver pour le moins indélicat qu'une 
société, qui se targue de remplir les fonctions 
d'un service d'utilité publique (sinon pourquoi 
s'opposerait-elle avec force à sa municipalisa-
tion ?), aille — dès que l'occasion de le prou
ver se présente — jusqu'à suggérer à l'Etat 
de lui verser des subsides I... A moins que les 
TL entendent avouer ainsi leur incapacité ? 

Corinne Mojonnier, 
Présidente de la Commission 

des Affaires intérieures. 

L'ami des étudiants 

B A I L O R 
GRÂHD VERMOUTH DE T U R I N 

C e n t e n a i r e 

L E R E N D E Z - V O U S 

D E S É T U D I A N T S 

De St-Pierre 

L ' E t u d i a n t e t l a p o l i t i q u e 

Les Voix universitaires offrent à tous les 
é tudiants une t r ibune l ibre. Le débat qui s'ou-
aujourd 'hui (et qui à vrai d i re se ra auss i 
une enquête) p e r m e t t r a à chacun de par t ic iper 
à la discussion de ce thème : « L 'é tudiant et 
la po l i t i que» . Bien que nous ne dés i rer ions 
nul lement au seuil de ce débat lu i fixer aucune 
limite, nous pensons qu'il gagnera i t à se si tuer 
d 'abord sur le p l an du témoignage. Expliquons-
nous : p lu tô t qu 'une juxtaposi t ion de disser
ta t ions poli t iques, qu 'un affrontement de thèses 
et f inalement qu 'une confrontat ion s ta t ique 
de posi t ions p lus ou moins opposées, ce débat 
devrai t s 'a t tacher à p résen te r ce que nous 
pour r ions appeler des cheminements de pen
sée, des cheminements poli t iques. T e l é tudiant 
se préoccupe - 1 - i l du problème poli t ique ? 
Pourquoi ? Sur tou t : comment est-il venu à 
la pol i t ique (ou la pol i t ique à lui...) ? Si l'on 
veut : subjeet ivisat ion du débat, dans la me
sure où il s 'agira i t moins d'un exposé imper
sonnel de p rog rammes pol i t iques que de 
l 'explication quasi b iographique de préoccupa
tions, d'un choix, voire d 'un engagement, po
l i t iques. Qu'on doive, a lors , pour just i f ier une 
posit ion intellectuelle, recour i r à l 'examen 
d'idées, de faits politiques, p a r a î t bien évident. 
Nous avons seulement voulu dire que le débat 
ne devrai t p a s pa r t i r de là, ni se l imiter à 
cela. 

A T T E N T I O N ! 

La feuille intérieure (pages 3 et 4) de 

ce numéro est réservée à la Fédéra

tion des Etudiants de l'Université de 

Neuehâtel. Les pages 1, 2, 5 et 6 sont 

celles de l'AGE de Lausanne. 

Nous a imerions inviter chacun à met t re 
l a rgement à profi t ces colonnes : t rop de 
déba t s s ' a r rê ten t là où ils devra ient commen
cer. P a r c e qu 'on recule devant certains; 
tabous . Non : p a s d 'appel à la violence. 
Seulement l 'occasion offerte ici d 'al ler jus 
qu 'au bout de sa pensée, dans un débat t r è s 
l a rge où l 'on peu t espére r que chacun saura' 
d 'emblée faire le dépa r t nécessaire ent re l 'ar
gumenta t ion honnête e t la p ropagande poli
t ique. 

Cet te l iberté d 'expression, nous la défendrons 
énergiquement dans les Voix universitaires, 
où nul débat n ' aura i t p lus de sens s'il devait 
s 'étioler au dépar t . 

Nous aborderons dans no t re prochain numéro 
un au t re aspect du problème : pourquoi nous 
avons ouvert ce débat dans ce journal , pour
quoi maintenant . O n verra qu'i l s ' ag i ra du 
même coup de poser dans son ensemble la 
quest ion — fameuse — des V. U. Réd. 

Machines - Meubles 
Papeterie 
Agence : OLIVETTI 

St-Laurent 32 
Tél . 23 09 24 

F O N J A L L A Z O E T I K E R & CIE - L A U S A N N E 

Petit itinéraire politique d'un étudiant vaudois 
I l me faut faire deux remarques préa lables . 

Tout d 'abord, je suis issus d 'un milieu l ibéral 
et j ' a i vécu dans une a tmosphère l ibérale qui 
m'a marqué , en bien diront les uns, en mal 
diront les aut res . En tout cas, le fait es t là, 
vous êtes avert is . 

Ensuite, j e ne suis p a s ar r ivé au bout de 
ma réflexion polit ique, c'est pourquoi certai
nes de mes conclusions ne sont que provisoi
res . J ' a i décidé de ne p a s m'engager poli t i 
quement, auss i longtemps que je serai é tudiant 
et ceci sur le conseil de M. J. Freymond 
(tiens, vous voyez comme l ' influence l ibérale 
surgit à tout m o m e n t ! ) . Cependant , j e com
prends fort bien que d 'aut res de mes camara
des es t iment légitime e t nécessaire de s'en
gager a lors qu'i ls sont encore é tudiants . 

Pour l ' instant , je me refuse à faire de la 
polit ique avec passion, mais , j ' a i la passion 
de la poli t ique pour deux ra isons : 

En tan t que chrétien, je crois à l 'obligation 
de témoigner de ma foi dans la vie publique, 
sur tout à notre époque où presque tous les 
problèmes humains ont une implication poli
tique. Le chrétien doit aller à la recherche 
de son prochain dans la société, il doit avec 
,' .ii po r te r ses souffrances matér ie l les e t spi
r i tuel les et, en même temps, essayer de lui 
t r ansme t t r e son espérance en Jésus-Chr is t . 
Voilà qui nécessi te une par t ic ipat ion intime du 
chrét ien à l a pol i t ique. 

La seconde ra ison qui me pousse invinci
blement à m ' in té resser à la polit ique, c 'est la 
soif de trouver, dans ce domaine, une méthode 
de pensée qui me sat isfasse . 

Première étape 

J ' a i tout d ' abord recherché un absolu : 
j ' a i voulu t rouver le pa r t i le p lus jus te ou, 
mieux, le p a r t i jus te . J ' a i é té en quête de la 
méthode infaillible qui corr igerai t le monde 
et lui appor tera i t , sur le p lan de la société, 
l 'ordre , la just ice, la l iber té e t bien d 'au t res 
de ces concepts abs t ra i t s e t vides de sens . 
I l va bien sans d i re que je me suis cassé le 
nez e t que j ' a i constaté qu 'aucun par t i , au
cune méthode, aucune idéologie n 'é ta i t dénuée 
de contradict ions et d ' imperfections. 

Deuxième étape 

J e me suis ensuite lancé dans la direction 
opposée : la recherche, toujours sur le p lan 
intellectuel, d'une méthode scientifique, objec
tive, ne dépendant d'aucun par t i , d 'aucune 
idéologie e t qui pe rmet t ra i t de juger une 
s i tuat ion et de t rouver des remèdes de manière 
indépendante . Cet te recherche, p a r son abso
lut isme même, é ta i t vouée à l 'échec. 

J 'en fus convaincu, ent re au t res , pa r le 
« Que sais-je ? » de H. Denis, « La crise de 
la pensée économique». Dans cet ouvrage, 
l 'auteur veut montrer que, en mat ière d'éco
nomie et , pa r conséquent, de poli t ique, il n'y 
a que deux méthodes, deux sys tèmes inconci
l iables : le marxisme et le l ibéral isme. 

O r , pour moi, cet te a l ternat ive e s t un 
dilemme, car, d'une par t , je ne peux accepter 
le marx isme dans son ensemble, marxisme 
dont je repousse l 'idéologie, sans toutefois 
nier à l ' ana lyse cri t ique de Marx toute valeur 

Un beau Bijou 

Une bonne Montre 

MARVIN MOVADO CYMA 
INTERNATIONAL WATCH 
MIDO ERNEST BOREL 

Haut rue St-François, Lausanne 
(à gauche en descendant) 

scientifique. Aux yeux des marxis tes , je ne 
suis donc pas des leurs , puisque je n 'uti l ise 
leur méthode que par t ie l lement et de l 'exté
r ieur , comme un révéla teur . D 'aut re par t , 
j ' e s t ime que le l ibéralisme, dans la p lupar t 
des régions du monde e t en Suisse en par t i 
culier, n 'est p lus qu 'un système fossile qui 
n'a p lus que faiblement pr ise sur la réal i té . 
Il s 'appuie sur un certain nombre de concepts 
abs t ra i t s — le marxisme, dans une certaine 
mesure fait de même — concepts dont je me 
fiche éperdument , tel que la Liberté avec un 
grand L. Ce qui m'importe, ce sont les l iber
tés concrètes : celle de la presse, de la pen
sée, du t ravai l , e t c . . O n pour ra i t faire des 
cr i t iques semblables pour toutes les au t res 
notions dont nous nous gargar i sons à journée 
faite (patr ie , démocratie, etc.. .). 

• J e refuse ce dilemme, ce qui me ramène, 
encore une fois, à la recherche d'une méthode 
« objective ». Seulement, elle ne le se ra p lus 
que re la t ivement et ce sera là ma p r e m i è r e 
conclusion sur le plan intellectuel : je refuse 
de m'enfermer dans un système universel . 
J e veux avoir la possibi l i té d 'ê t re radical 
ici, socialiste là ou ral l ié au régime de démo
crat ie populai re ai l leurs (tout en refusant 
catégoriquement de m'inscrire au pa r t i com
muniste, pour des ra i sons à la fois rel igieuses 
et intel lectuelles) . J e refuse l 'enchaînement 
définitif, aveugle et inconditionné à un schéma 
préconçu, a lors que l 'é tude de notre monde 
actuel montre la multiplicité des solut ions 
qu'il est possible d 'appor ter à une série non 
moins nombreuse de problèmes poli t iques. 

• M a deuxième conclusion, dans le domaine 
intellectuel, découle de la nécessité de l'effi
cacité. En effet, il faut avoir pr ise sur la 
réal i té , donc, pour nous Vaudois , sur le 
corps électoral qui exerce, sinon le pouvoir 
réel, du moins le pouvoir légal . Cela sous-
en tend donc le vote pour tel ou tel pa r t i et, 
si l 'on veut avoir une influence p lus déter
minante, l 'engagement dans un par t i . Ce sera, 
pour moi, le pas à franchir, une fois sor t i de 
l 'état d 'étudiant . Mais la prétent ion de faire 
un choix définitif m'est tout à fait é t rangère . 
En résumé, engagement , mais limité dans le 
t emps et dans l 'espace. 

Plan de la foi 

Vous allez me reprocher d'avoir fait l 'apo
logie de l 'opportunisme. Il es t nécessaire, pa r 
conséquent, de dire sur quels cr i tères je me 
fonde pour le choix polit ique. C'est ici que je 
passe du plan s t r ic tement intellectuel sur 
celui de la foi (ce qui n 'exclut nullement la 
raison, au cont ra i re) . 

Si l 'Eglise ne doit ê t re ni de gauche, ni de 
droi te (bien qu'i l y ait beaucoup de droi tes 
et beaucoup de gauches ! ), mais l 'Eglise de 
Jésus-Chris t , il n'en va p a s de même pour le 
chrétien. Chaque chrétien doit chercher à 
savoir si Dieu lui demande de se t rouver de 
tel ou te l côté, à telle ou telle place. Donc 
pas de recet te , p a s de panacée. Chaque acte 
du chrétien doit ê t re un témoignage. En gros, 
on pour ra i t caractér iser ainsi la s i tuat ion 
du chrétien en polit ique : 

Le spécialiste 

de la 

Rue Haldimand 
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— Vis-à-vis de l 'Etat , il doit ê t re a pr ior i 
soumis, mais avec vigilance : s i tôt que 
l 'Etat se met à ou t repasser ses dro i t s — 
quel que soit l 'Etat , communiste ou rad i 
cal — il doit montrer aux yeux de t ou s 
sa désapprobat ion. 

— Vis-à-vis d 'un pa r t i , p a r exemple lo r s 
d 'une décision à p rendre , d 'une campagne 
à mener, le chrétien suivra son par t i , tou t 
en demeurant p r ê t à rompre ou du moins 
à p ro tes te r dès que sa conscience le lui 
ordonnera. 

O En conclusion, en tant que chrét ien et intel
lectuel, je m'engagera i dans un par t i , mais 
tout en conservant mon espr i t cr i t ique (dans 
le bon sens du mot) , en r e s t an t attentif à ne 
pas juger seulement sur le but mais auss i su r 
les méthodes. J e ne peux ni me refuser à 
part iciper à la vie poli t ique du pays où je 
vis, ni m'asservir à un sys tème poli t ique 
quelconque, je ne peux que m 'y insérer de 
manière conditionnelle. 

Lauren t Bridel, l e t t res . 

E n g a g e m e n t p o l i t i q u e 

La formation intellectuelle, en ce qu'elle 
conduit l'étudiant à une conception générale 
des choses, ie prédestine à un intérêt poli
tique étendu, plus que ne peut le faire une 
profession technique quelconque. 

Dès ici, il nous faut faire attention à l'équi
voque qui pèse sur le terme « intérêt politi
que ». Je crois que son seul sens est : intérêt 
pour le gouvernement, pour la recherche d'une 
harmonie ou d'un équilibre entre les aspira
tions de chacun, dans la perspective d'une 
évolution juste et sans crise violente. 

Gardons-nous de confondre cet intérêt avec 
les mobiles qui le commandent souvent : 
généralement ce qui pousse un individu ou 
un groupe à élargir son espace vital aux 
dépens des autres. 

Certes cet intérêt peut être plus ou moins 
intense cftez fes intellectuels, mais il est rare 
qu'ils cessent totalement de se préoccuper 
sfe. t% d.ow\a\ra. Ç.e'SYiCKque ïépwssct'rrte, mais 
qui ne peut me satisfaire entièrement. Car 
enfin cet l'nféréf reste purement académique 
et c'est de tout autre chose qu'a besoin la 
communauté. 

Par les atouts mêmes que nous possédons 
vis-à-vis d'autres gens, nous avons à nous 
sentir responsables de cette communauté et 
non seulement de notre développement per
sonnel. Aussi ce stade descriptif et passif doit 
être dépassé. 

11 l'est par l'engagement politique que pren
nent beaucoup tôt ou tard et qui les pousse 
à une action politique. Certains agissent au 
nom de grands principes, d'autres au nom 
d'une classe qu'ils veulent défendre ou faire 
triompher. Dans les deux cas, on croit enga
ger ces valeurs et non sa propre personne, 
de telle sorte que souvent la crainte ,de 
sacrifier l'abstrait d'un principe conduit à 
l'intransigeance, au fanatisme. 

De plus l'engagement politique au sens 
strict du mot (au sein d'un part i , d'une doc
trine) peut être une fuite hors du réel : que 
penser de celui qui se jette dans le parti des 
mécontents, pour réagir contre ses parents 
un peu trop conservateurs ? De celui qui, 
aigri par un ménage qui va mal, s'en prend 
à la société entière ? Pour être valable, un 
tel engagement doit correspondre à tous les 
éléments de notre vie, former un tout avec 
les attitudes que nous observons dans les 
cercles les plus divers ; il n'est vrai que 
lorsque c'est notre personne que nous enga
geons, sans crainte d'être désavoués par les 
nôtres ou honnis par des adversaires. 

En un mot, ce qui compte plus que les doc
trines ou l'action à tout prix, c'est une att i 
tude personnelle de qualité en face du monde, 
une présence, et cela nous l'admettons tous, 
quand nous admirons un homme malgré des 
opinions contraires aux nôtres : nous recon
naissons que sa grandeur tient à sa person
nalité surtout. 

Cette grandeur, je l'appellerai présence, 
mais présence d'une qualité toute particulière, 
attitude supposant à la fois la prise de cons
cience des problèmes et la volonté d'y ap
porter des solutions. Elle est liée à la recherche 
constante d'une action plus juste et plus eff i 
cace, sans souci de positions doctrinales, ni 
opportunistes : c'est un effort constant que 
nous avons à faire, en toute situation, dans 
le cercle familial, dans l'Etat, dans l'Univer
sité, dans la commune. 

C'est ainsi seulement que nous servirons 
pleinement la communauté, c'est-à-dire en fin 
de compte les autres. C'est la seule manière 
d'éviter l'hypocrisie ou l'opportunisme. 

Je crois qu'il vaut la peine de le rappeler 
dans les débuts d'une page consacrée d'abord 
à ceux qui ont pris un engagement politique. 

P. Z. 

PI a c e a u r o s s i g n o 1 
(cf. V. U. No 7, 15 m a r s ) 

Nous rappelons que l'article ci-dessous est 

emprunté au Cahier de la Facul té des Let t res , 
No 3, juin 1956. 

I l es t vra i que cer ta ines œuvres musicales, 
sur tout p a r m i les œuvres modernes , procè
dent p a r explosion de sons ( t imbales , etc .) . 
C'est pourquoi les oreilles peu exercées sont 
obnubilées p a r le fait même de cette explosion 
et croient en tendre des sons indéterminés , en 
termes , croient avoir affaire au ry thme de la 
danse. On oublie, là, que les t imbales sont 
accordées, et p roduisen t des sons pu r s . Dans 
cer ta ins cas extrêmes, le composi teur décide 
dél ibérément de faire, dans cer ta ins passages , 
de l a danoe. La musique, et la danse sont a lors 
juxtaposées et non p a s mêlées ; el les se suc
cèdent l'une; à l ' au t re . 

J e sais , l es composi teurs auss i font des mé
langes . I l s émail lent l eu r s œuvres de roulements 
de caisse claire, i ls marquen t les paroxysmes 
p a r des éclairs de cymbale et des tonne r re s 
de g rosse caisse, i ls enveloppent t ou t d 'un doux 
murmure de cloches, i ls amusent l 'oreille par 
toutes so r t e s de sons b i za r r e s : i ls font de 
l 'espr i t . 

I l y a deux sor tes de compos i teurs à faire 
cela : ceux qui, se t rouvan t devant u n public 
aux sens émoussés, t rop hab i tué à subir , donc 
incapable d'écouter, se sentent obligés de sou
ligner cer ta ines notes , cer ta ins thèmes , pa r des 
effets ex té r ieurs pour que les aud i t eu rs se ren
dent compte de l ' importance de ces passages . 

E t i l y a ceux qui, n 'ayant r i en à dire en 
musique, s ' amusent à orchestrer d ivers brui ts 
e t à lies ordonner . (Ceux-là n e font p a s de la 
musique ; i ls font un a r t nouveau, express ion 
de not re époque aux bru i t s divers , qui devrai t 
p r en d re un nom nouveau.) 

I l r e s t e cer ta in que tou te œuvre musicale va
lable doit r é s i s t e r à une exécution s a n s fard, 
où l'on joue simplement les notes, e t où toute 
adjonction de brui t ou i n ' es t c a s musique pure 
es t suppr imée . 

Bach a fa i t un. ensemble d e 48 p ré ludes e t 
fugues qu ' i l a appelé le clavier bien tempéré. 
Ces préludes et îugues peuvent être joués sur 
n ' impor te quel ins t rument à clavier. De plus, 
Bach n 'a p re sque p a s mis d ' indicat ions di. 
tempo, de regis t ra t ion , etc., ce qui la i sse une 
l iber té énormle à l ' in terprè te . 

E t pour tan t , ces p ré ludes sont toujours les 
mêmes, ga rden t l eur originali té e t leur essence 
sous des doigts t r è s divers, e t se défendent 
bien. 

I l en e s t de même pour l'Art de la fugue que 
Bach n 'a écri t pour aucune orches t ra t ion ou 
ins t rumenta t ion définie. 

Oh !• i l y a eu des abus : cer ta ins a r t i s tes , 
en veine d 'épater , ont complètement t r ah i l a 
p e n s é e de l 'auteur . C'est pou rquo i les compo
s i teurs modernes r empl i s sen t l e u r s pa r t i t i ons 
d' indications, de peur , je pense , d 'ê t re ma l 
in te rpré tés . 

E t l es a r t i s tes , l 'œil haga rd , le front en 
sueur , l ' ins t rument r a id i sous l eu r s doigts 
cr ispés, s 'efforcent de su ivre ce dédale de 
« staccati , piqué, l a rge mais p a s t rop appuyé, 
à pena p iu forte, p r e s to r a l en ta to , etc., e tc . ». 

Les composi teurs ont to r t ; l a musique se 
défend t r è s bien tou te seule , e t l a charger 
d 'annotat ions , c 'est oublier l 'essentiel . 

I l y a des mil l iers d 'années que l 'homme 
égrène ses notes, que les enfants souflent 
dans des p ipeaux à t ro i s t r o u s pendan t des 
journées ent ières , que les musiciens assem
blent avec rav i ssement l eu r s sons p u r s et 
nets . Pa r tou t on a adoré les notes et l eu r s 
changements , pa r tou t on les a modelées avec 
soin ; on mélodait . 

Mais , il y a mille ans , surg i t l e miracle . 
Oui, il y a mille ans, en Europe occidentale, 

dans le berceau de not re cul ture, en France, 

à Pa r i s , se réa l i sa i t la chose inouïe, l ' inven
tion formidable, l a t rouvai l le la p lus géniale, 
ce qui a l la i t exaspére r notre éthique occiden
tale , ce qui al lai t ê t re la gloire de l 'Europe 
e t de ses a r t i s t e s : Léonin, le g r a n d Léonin 
compose de l a musique à plusieurs voix. 

On mêle l es notes , on dirige, émerveillé, 
leur assemblement , l eur harmonie , on sui t 
avec joie l es dé tours de leur chant, on cons
t a t e avec émotion l 'amour de l eu r s rencont res , 
on fait du contrepoint. 

L a musique p r e n d a lors une puissance de 
moyens, une ampl i tude d 'expression nouvelle. 
C'est un ja i l l i ssement qui ne s ' a r r ê t e ra plus . 

Mais de ça, personne ne s 'occupe ; les gens 
s 'en fichent, que notre musique soi t mil lé
nai re , qu ' i l y ai t dix siècles que les compo
s i teurs se succèdent sans a r rê t . 

Oui, s ans a r r ê t : ap rès Léonin, vient Pe ro 
tin, qui compose déjà à q u a t r e voix, e t cela 
ne cesse p a s ; viennent Gui l laume de Machaut , 
Francesco Landino ; on a r r ive a insi au X I V e 

siècle qui e s t déjà un des apogées de toute 
musique. 

Et si l 'on p rena i t que lqu 'un qui n'y connaî t 
r ien, qu'on lui fasse en tendre du Pero t in pen
dant un jour , pu i s du Léonin, etc., on n 'a r r ive
r a i t p a s au X V e siècle qu ' i l n ' en p o u r r a i t p lus 
de douleur, qu ' i l succomberai t sous le poids 
de son humani té et de sa divinité, e t ce se ra i t 
miracle qu'i l ne mourû t p a s p o u r avoir appr i s 
ce que qua t r e siècles de musique représen
tent e n Europe . 

Mais, les mirac les sont quot idiens . 
A p a r t i r de Perot in , tous l es cinquante ans , 

se sont succédés l es p lus g r a n d s génies ; mais 
de ça, personne ne s'en doute. Personne ne se 
doute qu' i l vit aux frais d 'une cul ture qui 
r ep résen te dix siècles de musique géniale. 

E t qui s'en douterai t , qui pour ra i t l 'avoir 
appr i s et où pourra i t - i l l 'avoir appr is , pu i s 
que l 'on n 'ense igne même p a s à l i re les no tes 
aux pe t i t s enfants , pu i sque l a musique r e s t e 
le domaine des maudi t s , pu i sque ceux qui en 
font ont dû ê t r e touchés p a r la g râce d 'une 
malédict ion qui r e n d r a l eu r vie humaine 
souffrante à j ama i s ? 

L 'homme a des yeux pour voir e t des óren
les p o u r en tendre . M a i s a lo r s que l a na tu re 
oblige l ' homme à d iscerner l e s contours , l e s 
formes e t l es couleurs d 'une façon préc ise 
(pour s a conservat ion) ce qui lu i donne les 
moyens techniques de voir l es œuvres d 'ar t 
p las t iques , e l le ne lu i p r é sen t e l es sons que 
d'une maniè re vague e t floue, et, de p lus , ces 
sons sont t r è s r a r e m e n t déterminés . 

C'est pourquoi , pour l a compréhension de 
notre mus ique mil lénaire , il faut une éducation, 
il faudra i t a p p r e n d r e à l 'enfarit à l i re l es notes 
en même temps qu'i l app rend à l i re e t à 
écrire ; il faudrai t , p a r un contact cons tan t 
avec les œuvres , l 'habi tuer à sa i s i r avec 
facilité l es différentes voix d'un 'contexte 
contrapunt ique , i l f audra i t e n ré sumé que dans 
les écoles p r i m a i r e s il y ait au tant d 'heures 
de musique (et non p a s seulement de chant ) 
que de français . 

I l n 'y a p a s de ra i son que le rud imen t mo
derne ne vaille p a s l 'ancien ; car nos ancê t res 
cultivés, les pr inces , sava ien t tous le solfège. 

L a cri t ique, en confondant le ry thme et la 
mesure (voir p lus h a u t ) n 'a p a s cessé de créer 
de faux prob lèmes . A u bénéfice de cette a t roce 
confusion s 'es t développé en t re au t r e s le 
music-hall . 

Les gens qui ne savaient p a s faire de la 
bonne mus ique (ce n 'es t p a s donné à tout le 
monde) mais qui étaient possédés pa r un sens 
sûr de l a danse, sont tombés dans le t r a q u e 
na rd : i ls ont cru faire de la musique a lors 
qu' i ls ne faisaient que de la danse . 

Et (voilà le d rame) , le peuple qui ne pouvai t 
comprendre la bonne musique à cause de la 
carence de l 'enseignement élémentaire , s 'es t 
précipi té avec joie su r ce qu'i l croyai t ê t re de 
la musique, sédui t p a r la simplicité de sa 
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facture e t p a r l a facilité de sa compréhension. 
L a r a d i a a fait le res te : diffusant ses sons 

malodoran t s , e l le a faussé le goût, et su r tou t 
émoussé le sens auditif. 

Main tenant , l es gens n 'écoutent plus , i ls 
entendent. . . tou t en se bouchant les oreil les ! 
De p lus , i ls confondent na ture l lement danse 
et musique, i ls ba t t en t du pied, même pour du 
Bach ou du Vivaldi ; e t a lors , c'est fini ! i ls 
n'y voient p lus r ien. 

(Le fait de b a t t r e du pied t ransforme la 
mesu re en ry thme ; et quand il y a rythme, 
la musique d ispara î t , s'efface, e t celui qui bat 
croi t avoir seulement sent i un ry thme appuyé 
pa r un mélange flou de sons : il a dansé. A 
noter, de ce point de vue, le danger de la 
ry thmique pour la compréhension de la mu
sique chez les enfants .) 

Ma i s ils ont beau faire ; mille ans de t ra 
dit ion musicale ça res te , ça fourmille, ça 
démange ; ça va éclater . 

Ça a écla té ! la r ena i s sance es t l à ! 
A l a fin du X I X e , é tourdie , usée p a r les at

te intes de ce siècle révolut ionné (développe
ment de la g rande sal le de concert, développe
men t de l a vir tuosi té , e tc . ) , la musique n 'en 
pouvai t p lus ; l e s compos i teurs ne savaient 
p lus qu ' inventer (ce qui explique en par t i e 
le succès foudroyant du jazz e t du music-
ha l l ) , à tel point que pour se donner une 
éthique on inventa le dodécaphonisme. 

Ma i s les é rud i t s t ravai l lent . Dans la p re 
mière moit ié du XX e , on redécouvre les mu
siques anciennes, on re t rouve not re hér i tage , 
on cri t ique les vieux manuscr i t s , on les dé
chiffre, on fait des disques , Léonin es t remis 
su r le t r ône ; le composi teur ébloui peut 
é tudier mille ans de génie, il compare , il ad
mire, il p r e n d note. 

T o u t e s les théor ies faussement scientifiques 
fai tes su r l 'harmonie au X I X e tombent à l ' eau; 
le roche r se dégage du sable.. . on devient 
conscient de sa force. 

A nous, composi teurs ! La seconde moitié 
du X X e siècle s e r a t r è s g r a n d e ; nous vivons 
la p r e m i è r e Rena issance musicale pour en
tamer le second milénaire de no t re ar t . 

M. D. 

Rochat, imprimeur 

Grand choix de 

DISQUES 
Classiques 

Jazz 

Variétés 

1 2 installations ultra-modernes 
vous permettent d'auditionner 

les disques de votre choix 

Sur simple demande 
envoi de catalogues, à titre 

gracieux 

Grands Magasins 

INNOVATIONS 
Lausanne 

L A P H O T O G R A P H I E 

Est un rappel constant 

Des plus beaux moments ! 

T O U T P O U R L 'AMATEUR 

A . S C H N E L L & F I L S 

L A U S A N N E 

4, place St-Fraucoiâ 

P h o t o - P r o j e c t i o n s - C i n é 



30 avril 1957 \ " 8 VOIX UNIVERSITAIRES — NEUCHATEL 3 

N e u c h â t e l 
Page de la Fédération des Etudiants de l'Université de Neuchâtel 

rédigée par 
François Fluhmann (lettres), Eric Jeannet (sciences), Alain Nicollier (droit et se. comm), 

et Wil ly Nussbaum (théologie). 
Régie des annonces : Gérard Perret, Tertre 8 

O a n s c j u e u e n i t ê t e 

Comptoir de Neuchâte l : La Fédéra t ion appor
tera sa contr ibut ion à cet te manifesta t ion 
hautement spir i tuel le pour laquel le le peuple 
neuchâtelois bande tou tes ses forces : son 
fameux bar. A p r è s l 'expérience de l ' an der
nier, il s 'avère nécessaire (la nécessi té es t 
la plus exigeante des maî t resses ) que les étu
diants eux-mêmes a s su ren t les fonctions de 
barmen. T o u s ceux qui se sen tent la vocation, 
si minime soit-elle, d 'ê t re pour une fois de 
l 'autre côté du zinc, voudront en faire p a r t 
au p lus vite à J eanne t (le Chef) ou à Vallet . 

Vous aurez r emarqué que le comité de r édac 
tion la isse p a s s e r des ar t icles ne t tement teintés 
de couleurs pol i t iques . Ce n 'est p a s dans son 
intention de faire des V. U. une feuille aux 
mains d'une tendance cer ta ine, mais bien 
plutôt de susci ter des réact ions même violen
tes. Si vous n 'ê tes p a s d 'accord, le droi t de 
réponse vous es t réservé ; met tez- le à profit . 
Si vous désirez savoir le nom que recouvrent 
les ini t iales au bas d'un art icle, demandez-le 
au rédac teur du numéro. Et si vous refusez 
votre assent iment à la formule actuelle des 
V. U., écrivez une l e t t r e d ' injures au comité 
qui se fera un rée l p la is i r de l a savourer e t 
de vous r é p o n d r e su r un ton p lus modéré en 
prenant si poss ib le vos a rguments en considé
ration. 

Si vous dés i rez qu 'un sujet soi t t r a i t é dans 
votre canard, pondez ou ne pondez pas , mais 
alors proposez au comité qu' i l s 'occupe de 
la question. 

Les t r a c t s é lec toraux qui ont réjoui vos j ou r s 
sombres ou vos dimanches en famille, auront , 
je l 'espère, mis vos cœurs en joie : chacun 
promet monts et merveil les (monticules ou 
Everest , toc ou joyau, suivant vos exigences) 
en faveur de l 'é tudiant . W a i t and see. Mais 
cependant tapons sans re lâche su r le clou (en 
l'occurence nos autor i tés et nos députés qui 
se sont r appe lé au bon moment que l ' é tudiant 
est aussi é lec teur) , car pa r fo i s le surmenage 
de la campagne é lec tora le l eur cause des 
pertes de mémoire regre t t ab les . Ma i s à voir 
leur bonne volonté, je su is p e r s u a d é qu ' i ls 
n 'at tendront p a s le « dern ie r qua r t d 'heure » 
pour penser à nous . 

Le prochain numéro (début mai) e s t placé sous 
la responsabi l i té de W i l l y Nussbaum, faculté 
de théologie (Dîme 47, Neuchâte l ) . 

H Ph Ca r t 

Réponse à l'antiféminisme 
Vous ne m'en voudrez pas , Madame, d'expo

ser ici le point de vue d'un mâle. Soyez d'ail

l eu r s rassurée , je suis s incèrement féministe. 

Et pour t an t (comment vous l ' a v o u e r ? ) , i l y 

a quelque chose en vous qui me peine un peu. 

J ' a i peur qu'à, force d 'être t r è s féministe 

vous ne deveniez peu féminine. C'est votre 

féminité qui vous permet t ra , en dernier lieu, 

de chasser des consciences embrumées les 

dern ie rs vestiges des pré jugés anciens. J e ne 

suis p a s t rès cer ta in que l a femme soit en 

fait, à l 'heure actuelle, considérée pa r la ma

jor i té d 'ent re nous comme un ê t re inférieur. 

Et si te l étai t même le cas, voxis savez comme 

moi qu 'un sourire , deux boucles d'oreille, ou 

un jupon de dentelle font t r è s souvent changer 

de sexe à cette p ré tendue infériorité. Eh ! 

oui, dois-je vous l ' apprendre , ê t re féminine 

c'est ê t re un peu court isane. J e ne pense point 

que les grandes favori tes qui avaient, entre 

au t re s choses, leur mot à dire, s 'embarras

sa ient beaucoup des considérat ions de Ma

dame Simone de Beauvoir. 

Encore que je les apprécie hautement , ap

p rê t ées à l a mode de Caen, les t r ipes sous 

votre p lume sont d'un réa l i sme un peu désuet. 

Vous en par lez froidement, s ans complexes, 

vous êtes affranchies e t je loue votre bonheur. 

Ma i s l a sécheresse , le réa l i sme de votre ton, 

voire sa virulence, me font penser au langage 

de ces marchandes de poissons qui bordent la 

Médi te r ranée et auxquel les personne ne contes

t e r a l eur sexe fort . Comprenez-moi bien, je 

savoure énormément e t ne dénigre p a s le 

langage et la « phi losophie »•• de ces dames. 

Mais n 'est p a s marchande de poissons qui 

veut. 

Enfin, pour p a r l e r de cet te infériorité sur 

un p lan moins abs t ra i t , un peu sociologique 

et p lus précis , j ' avoue que vous devriez depuis 

longtemps ê t re l 'égale pol i t ique de l 'homme. 

J e souhai te vivement, pour vous ê t re humain, 

cet te égali té, mais je la dési re moins, pour 

vous femme. J ' a i peur de vous imaginer gesti

culant au faîte d 'une t r ibune . 

A bien réfléchir.. . vous teni r à l 'écart des 

viciss i tudes de la pol i t ique n'est-ce pas rendre 

un suprême hommage à votre sexe ? 

Cl. J . 

Pour ceux que les problèmes estudiantins 
intéressent : 

L e s p u b l i c a t i o n s d u COSEC 

Le COSEC (Coordination Secretary) est l'or
gane administratif de la Conférence interna
tionale des Etudiants dont la dernière réunion 
s'est tenue à Ceylan. Plus de soixante Unions 
nationales y ont adhéré, en particulier la 
Suisse. Le COSEC, qui a son siège à Leyden 
aux Pays-Bas, publie plusieurs documents d'in
formation : 

• L'Etudiant, revue illustrée assez luxueuse 
qui présente des articles traitant de tous les 
sujets en rapport avec la vie de l 'étudiant. 
Des étudiants du monde entier y collaborent. 
Au sommaire du No 5 : La révolution de Hon
grie ; Menace à l'indépendance de l'Université 
en Afrique du Sud ; Il faut changer les métho
des d'enseignement ; Pas de chambres pour 
les étudiants ; Les étudiants de France et la 
culture... Vous trouverez cette revue à la 
Salle des Etudiants à l'Université (B 39). 

• Les étudiants coopèrent, ce dépliant de 
huit pages vous donne un aperçu succint des 
diverses Conférences internationales. 

• La cinquième Conférence internationale des 
Etudiants, cette brochure expose sous une 
présentation agréable les travaux de la Confé
rence de Birmingham (1955). Sa lecture vous 
fera comprendre les principes et les buts qui 
animent la coopération étudiante sur le plan 
mondial. 

W L'indépendance et les étudiants, ce rapport, 
établi par les dirigeants des Unions étudiantes 
d'Asie, intéressera ceux qui se préoccupent de 
I évolution des pays de Bandœng. Il expose 

les problèmes universitaires des régions du 
Sud-Est asiatique. 

• Développement de la coopération mondiale 
des étudiants, ce dépliant présente la structure 
des différents organes de la Conférence et 
vous tient au courant du programme d'activité 
pour 1957. 

• Le COSEC a aussi publié dernièrement une 
forte brochure intitulée Résolutions Ceylan 56 
qui réunit toutes les résolutions adoptées lors 
de la Conférence de Ceylan. Les sujets les plus 
divers y sont traités : programmes d'activités 
très détaillés au sujet des Séminaires étudiants 
internationaux, de la presse et de l'informa
tion, des questions sociales et économiques, 
des voyages et des échanges d'étudiants, des 
déclarations sur le colonialisme et le totalita
risme, des rapports sur l'Union d'Afrique du 
Sud, le Venezuela, le Paraguay, l'Allemagne 
de l'Est en rapport avec la liberté académique. 

® La plupart de ces brochures se trouvent à 
la Salle des étudiants (B 39) ou peuvent être 
demandées au Cosec, Case postale 36, Leyden, 
Pays-Bas. HPhC. 

F E D E R A T I O N 

Office du Travail rémunéré 

Notre amie Jeanne-Marie Barrelet , qui s'oc
cupa de l'office avec dévouement, a décidé 
de passer la main à un élément de la nouvelle 
garde. 

Nouveau responsable de l'office : 
Richard Boller (fac. de droi t) 
Brévards 1, Neuchâtel — MifiPHJ 5 10 71 

L'Office du Travail rémunéré 
mérite l'intérêt de tous les étudiants 

Un mot du nouveau responsable : 

Je ne voudra is pas commencer mon t ravai l 
à l'office sans faire quelques suggest ions à 
tous les é tudiants . En effet, la condition sine 
qua non de la bonne marche d'un office comme 
le nô t re es t de pouvoir répondre à toutes les 
offres qui nous parvienne'nt. Si ce n 'étai t pas 
le cas, les employeurs se lassera ient e t adres 
seraient leurs demandes ail leurs. 

Or j ' a i constaté avec s tupeur que seuls 
huit ( ! ) é tudiants ont rempl i les fiches de 
l'office. On comprendra aisément que cela 
n 'est pas fait pour faciliter mon t ravai l . Pour 
pa re r à cette défaillance, je r emet t r a i des 
fiches chez Phuissier-concierge dès le 23 avril . 
Les é tud ian ts dési rant t ravai l ler sont pr iés 
de les rempl i r en détail, en indiquant exacte
ment les activités qu'i ls peuvent accomplir 
(mat ières d'enseignement, correspondance fran
çaise, a l lemande, anglaise... dactylo, sténo, 
t ravaux de chantier, etc.) et les heures qui 
leur conviendraient plus part icul ièrement , s ans 
oublier un numéro de téléphone où l 'on puisse 
les a t te indre rapidement . 

Rappelons dès maintenant que les é tudiants 
qui voudraient t ravai l ler pendant les vacances 
d'été feraient bien de s ' inscrire en indiquant 
les da tes l imites et le t ravai l de leur choix. 

Souhai tons en te rminant que vive notre 
office et qu'i l réponde aux dés i rs e t aux 
besoins des é tudiants . 

R. B. 

Etudiants, favorisez nos annonceurs 

AU MIROIR 
T E R R E A U X 7 

A R T I C L E S D'ART 
E N C A D R E M E N T S 

C e t é t é : 

Allez aux USA à bon compte 
L'UNES (Union nat ionale des é tudiants 

de Suisse) organise un séjour de 11 
semaines (fin juin - mi-septembre) aux 
Etats-Unis , qui in téressera les é tudiants 
neuchâtelois p a r ses conditions avanta
geuses. I l s 'agit de combiner t rava i l e t 
vacances aux USA afin de rédu i re au 
maximum le coût de l 'entrepr ise : duran t 
les hui t p remières semaines, les par t ic i 
pan t s p rendron t p a r t en t an t que moni
t e u r s à u n e colonie d'enfants américains 
(4 à 17 ans) , puis duran t l es t ro i s der
nières semaines un « hospi ta l i ty tour » 
leur es t offert à t r ave r s les E t a t s de 
l 'Est. L'activité de moniteur consiste à 
faire du sport , du chant, des jeux avec 
les enfants , et à l eur p a r l e r de la Suisse 
— ce qui demande des connaissances 
suffisantes d 'anglais . 

Condit ions : é tudiants ou jeunes pro
fesseurs de 21 à 25 ans. 

Pr ix : Fr . 7 5 7 . — , comprenant : al ler 
e t r e tour en avion (Zurich-New York) , 
logement et ent re t ien duran t les 11 se
maines, déplacements et visi tes aux 
E ta t s - Unis. Un v e r s e m e n t t o t a l 
de Fr. 1144.— est demandé en Suisse , 
mais 90 dol lars seront r e n d u s aux USA 
sous forme d 'argent de poche. 

Demandez des renseignements complé
menta i res au Service du Tour i sme uni
vers i ta i re de l 'UNES, Poly, bureau 44a, 
Zurich 6 (écr i re en f rançais) . A. N. 

LE PLUS GRAND CHOIX 

» NEUCHÂTEL 

LE GRAND MAGASIN EN VOGUE 

L i v r e s anciens. L i v r e s d'occasion 

L i v r e s en solde 

Recherche d'ouvrages rares et épuisés 

Achats de bibliothèques et lots de livres 

R E Y M O N D 
14, Faubourg de l'Hôpital 

N E U C H A T E L 

ECOLE DE CHANT 

M m e Emilie Perret-Wyss 

membre de la société suisse de pédagogie 
musicale 

Les Saars 45 Tél. 5 4977 

T E L É V I S I O N - R A D I O 
Appareils portatifs (Réseau-batteries) 

de Fr. 198.— à Fr. 398— 

L u d e r 

Sablons 48 

N E U C H A T E L 

Tél. 5 34 64 

Photo L. ATTINQER 
Neuchâtel 

Grand choix d'appareils 
Tous travaux d'amateurs 
Passeports et portraits 
Photocopie 

Place Piaget 7 Tél. 515 76 

Benkert & C<> 
Fleuristes 
N E U C H A T E L 

Membre Fleurop - Tél. 5 12 80 

LA M A I S O N 

Corrige - Augmente - Améliore 
L A V U E . . . 

MAISON S P É C I A L E DE L I T E R I E 

Hygiène AU CYGNE P r ° p r e t é 

Epuration et désinfection de la literie 
par machine spéciale ultra-moderne 

Literie complète, couvre-lits, jetées de divans 

C. B U S E R 
Faubourg du Lac 1 - Neuchâtel 

A deux pas de l'Université, 
lés croissants que vous aimez. 

BOULANGERIE 
P E R R E N O U D 

LE T E A - R O O M EN V O G U E 

Confiserie Place Purry 

Connaissez-vous 
les nouvelles alliances? 

B ï j o u x - M I C H A U D 

vous les présentera. 
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CLUB UNIVERSITAIRE DU DISQUE 

Rappelons que les disques du CUD (micro
sillons 331/3 tours) coûtent chacun Fr. 20.— 
La liste ci-dessous ne représente que quelques 
suggestions parmi le stock actuellement dis
ponible. Mais n'importe quel disque peut être 
commandé. 

Pour toute commande ou renseignement, 
adressez-vous à : Jean-CI. Haldimann, Desor 3, 
Neuchâtel, ou à Pierre-A. Rognon, Bachelin 1, 
Neuchâtel. 

Disques actuellement disponibles en quantité 
suffisante : 

Bach : Concerto p. 4 clavecins — Concerto 
p. 3 clavecins (Reinhardt, Pro Musica) 

Beethoven : Symphonie N0 6 (Karajan) 
Beethoven : Symphonie N0 7 (Karajan) 
Beethoven : Symphonie N0 9 (Horenstein, 

Wiener Singakademie) (un seul disque) . 
Brahms : Concerto p. violon (Stem, Beecham) 
Mozart : Concerto K 466 — Concerto K 488 

(Haskil-Sacher) 
Mozart : Concerto K 491 — Concerto K 537 

(Couronnement) (Casadesus-Szell) 
Honneger : Cantate de Noël (Sacher) 
Schumann : Concerto piano — Grieg : Con

certo piano (Lipatti, Karajan, Galliera) 
Stravinsky : Sacre du Printemps — Oiseau 

de Feu (Stravinsky) 

Ces disques sont aussi à la disposition des 
étudiants lausannois auprès des animateurs du 
CUD à Lausanne. 

Pour une association 
des intellectuels de gauche 

Avant toute chose, quelle es t actuel lement 
la s i tuat ion de la gauche ? Toutes propor t ions 
gardées , en Suisse comme en France, ceux 
qui se réc lament du socialisme t raversen t une 
crise : l e P a r t i socialiste suisse sout ient l a 
poli t ique de Guy Mollet ; il désire acquér i r 
deux sièges au Conseil fédéral ; dans ce but, 
il fait des concessions aux partis de droite 
et décourage ainsi \ e s m a s s e s qvâ devraient 
se ra l l ier à la cause socialiste. En novembre 
dernier, faisant p a s s e r ses in té rê ts de p a r t i 
avant ceux du mouvement ouvrier, il menai t 
l ' a t taque contre le P a r t i du Trava i l . Ce der
nier pour tan t ap rès Budapes t publ ia des réso
lut ions qui dénotaient l 'affrontement des thèses 
diverses à l ' in tér ieur même du P d T — ce qui 
révèZe un esçz-it beaucoup glus démocratique et 
ouvert que celui du Pa r t i communiste fran
çais. Et on ne peut facilement hier que, sur le 
p lan suisse, l e P d T lu t te pour une meil leure 
législation sociale. 

Ce dialogue, cette discussion amorcée à 
l ' in tér ieur du P d T mér i te d 'ê t re é tendue à 
toute la gauche suisse. I l es t urgent de l a 
réunir . 

« P o i n t s de V u e » , qui pa r a î t r a sous peu, 
cherche jus tement à créer ce dialogue. Et, de 
bonne foi, on ne peu t p ré tendre que ce bulle
t in es t aux mains de l 'extrême-gauche, son 
comité représen te tous les aspects de l a gau
che. Cet te revue désire que s 'organisent des 
groupes qui polar isent les énergies éparsés . 
J e pense que, pour augmenter l ' influence de 
cet te revue et des groupes const i tués au tour 
d'elle, un regroupement général des intellec
tue ls de gauche est nécessaire . Cet te associa
t ion p rendra i t posit ion su r les pr incipaux 
problèmes de la poli t ique suisse e t é t r angère 
et influencerait cer ta inement nos deux pa r t i s 
ouvriers e t les rapprochera i t . L 'embryon d 'une 
tel le associat ion pour ra i t naî t re de l 'union 
des mouvements d 'é tudiants de gauche vaudois 
e t neuchâtelois . 

Ce n 'est qu 'unis que nous pour rons défendre 
efficacement les l iber tés de l 'espr i t chez nous 
(Prof. Bonnard) , à l ' é t ranger (Wolfgang Ha-
rich, Georges Lukacs) e t dans les p a r t i s 
(Claude Roy, Lucien Wei t z , André Ph i l ip ) . 
A p r è s avoir défendu ce que théor iquement 
nous possédons déjà, nous pour rons e spé re r 
donner un contenu économique à nos l iber tés 
démocrat iques. L'unité de la gauche en est 
la condition sine qua non. Malgré la poli t ique 
actuel le du Pa r t i socialiste, il e s t pe rmis 
d 'espérer qu ' i l r e tourne ra dans l 'opposition, et 
pa r exemple qu' i l lu t t e ra contre les excès des 
dépenses mil i ta ires . 

A cet effet, il es t absolument nécessaire 
que, lors de sa conférence annuelle de juin, 
le Pa r t i du Trava i l définisse s a n s ambiguï té 
les l iens de l ' in ternat ional isme pro lé tar ien de 
tel le manière que sa posit ion amicale vis-à-vis 
de l 'Union soviétique ne puisse être considérée 
pa r les social is tes comme une inféodation. I l 
e s t indispensable qu'i l affirme une fois de 
p lus avec force que le socialisme ne peut ê t re 
construi t chez nous qu 'avec le consentement 
de la majori té des citoyens et en accord avec 
nos t rad i t ions démocrat iques . 

Un auteur suisse joué à Paris 
On a longuement pa r l é dans la p res se de 

La visite de la vielle Dame, p ièce de M. Frie-
drich Durrenmatt, que la Compagnie Grenier-
Husseno t vient de créer à P a r i s dans une 
adapta t ion française de Jean -P ie r r e Por re t . 

« Curieux ouvrage — dit un cri t ique par i 
sien — que cet te pièce d'un auteur suisse . 
Elle exerce sur nous une sor te de charme un 
peu maléfique, une emprise aux effluves va
guement germaniques . I l y a là du sor t i lège 
rhénan. » 

Gullen, pet i te ville autrefois p rospè re e t 
dont toutes les indus t r ies ont pér i mystér ieu
sement, a t tend la vieille dame, Claire Zahan-
assian, enfant de Gullen devenue mult imil l iar-
daire au cours de sept mar iages par t icul ière
ment fructueux ! Les notables de la ville s'em
pressent , il s 'agit d 'obtenir de la vieille dame 
quelques millions pour le re lèvement de la 
cité. 

— La char i té — dit-elle — diver t issement 
de mill ionnaire, moi, je m'offre la just ice 
pour cent mil l iards . 

Autrefois condamnée p a r le t r ibuna l lors 
d'un procès en pa te rn i t é et sur la foi de faux 
témoignages, honteusement chassée de Gullen, 
elle s'en étai t al lée « pour donner r a i son à l a 
just ice » ; en qui t tan t Gullen, elle a j u r é de 
se venger. 

En échange des cent mil l iards , Claire Za-
hanass ian exige la mor t de son ancien amant , 
Alfred 111. 

T o u t le monde refuse, au nom de la jus
tice ! M a i s l a vieille dame attendra. . . 

Lentement la ville va s ' intoxiquer, les cent 
mi l l ia rds agiront comme un te r r ib le poison ; 
111 observe, impuissant , l es symptômes de sa 

il se la i ssera tuer au cours d 'une parodie de 
justice, au nom des mêmes pr inc ipes qui au
ra ient dû le sauver . 

Satisfai te, la vieille dame s 'en va, l a i s san t 
un chèque... T o u t s 'achète. 

E t c 'est une comédie ! Comédie où l 'on r i t 
jaune, mais on r i t tou t de même. 

Au teu r et t r aduc t eu r eurent bien du mal 
à le fa i re en tendre au met teur e n scène, e t ce 
fut une g r a n d e surpr i se pour Fr iedr ich Dur-
r enmat t d 'ê t re p r i s au sér ieux en France , 
pays de l a fantaisie, disait-il , a lors qu 'en 
Al lemagne il pa s se pour un enfant t e r r ib l e ! 
Ce fut un achoppement pour les ac teurs fran-
mort prochaine ; i l p r e n d peur, pu is rés igné , 
çais de sa is i r le comique de Dur renmat t . 
Voulant charger les mots de philosophie, se 
l a i s san t ten ter p a r le côté t rag ique de cer ta i 
nes s i tuat ions , i ls réduisa ien t l ' insoli te qui 
consti tue un des é léments d rama t iques de 
la pièce. 

Cer tes , l ' au teur nous dit quelque chose de 
grave, mais c 'est à t r ave r s son humour que 
son message p r e n d toute s a valeur . 

La t ragédie , en t an t que forme d 'expression, 
n 'est p lus de no t re temps, le t héâ t r e ne p e u t 
plus se pencher sur des d r ames individuels , 
a lors que c 'est no t re époque tout ent ière qui 
est t rag ique , empoisonnée comme la ville de 
Gullen. Fr iedr ich Dur r enma t t l 'a bien compris . 
Der r iè re les deux pro tagonis tes , Alfred 111 et 
Claire Zahanass ian , il a placé tou te une com
munauté où le ma l t r iomphe . Nous r ions 
parce qu' i l es t r idiculisé, s ingé grâce à l ' ima
gination diabolique de l ' auteur •— mais encore 
faut-il avoir le courage d 'admet t re qu' i l s 'agit 
de la communauté dans laquel le nous vivons. 

L. G. 

P O I N T S D E V U E 
« Encore u n e nouvelle revue romande », 

direz-vous en lisant ce titre, « on sait pour

tan t que tou te tenta t ive es t vouée à l 'échec ». 

Hélas , l 'expérience p a r a î t confirmer de dé

fait isme. Mais faut-il se rés igner de peur de 

voir s a peine mal récompensée ? 

Les dern iers événements pol i t iques — je 

pense su r tou t à l a Hongr ie , à Suez, et auss i 

à l 'Algérie , à l ' apa r the id de l 'Union sud-afri

caine... —, si a t roces et s i écœuran t s fussent-

ils, auron t e u un seu l méri te , p resque r ien en 

r e g a r d des hor reurs commises, le mér i te de 

nous me t t r e en face de nos responsabi l i tés , 

b ru ta lement en nous r emuan t jusqu 'aux en

t ra i l les e t nous la i s san t pan te l an t s en face de 

no t re impuissance à réagir . Main tenant que la 

tourmente a faibli, nous devons r ep rend re le 

dialogue, for ts des expériences dont no t re 

cœur a souffert . 

C'est ce besoin de dialogue en face d 'une 

s i tuat ion et de problèmes nouveaux qui ins

p i re les an imateurs de ce futur bulletin. 

Ma i s lem-s pré tent ions son t à l ' image de leurs 

ressources : modestes . Le p ropos de « Poin ts 

de V u e » es t simple : voir clair ; ê t re luc ide; 

éviter une posi t ion pai ' t isane aveugle qui sup

pr ime toute possibil i té de dialogue ; dire les 

choses même si e l les ne sont p a s bonnes à 

dévoiler ; poser des quest ions à notre bonne 

démocrat ie suisse . 

Est -ce à d i re que ce bullet in es t aux mains 

de « sombres révolut ionnaires qui pa r l eu r s 

actions se re t ranchen t de l a communauté na

t ionale » ? A vous de juger : le comité p ro 

visoire es t formé de chrét iens, de communistes, 

d ' indépendants , de social istes. Aut rement dit, 

la revue ne se bât i t p a s autour d'une idéologie 

précise, mais g râce à l 'affrontement honnête 

de thèses diverses, et même opposées. C'est 

la seule manière de maintenir ouverte la pos

sibili té d 'une discussion démocra t ique e t 

constructive. 

Vous l 'avez ainsi compris : ce bulletin désire 

poser l es questions de la gauche, sor t i r l 'hom

me de gauche d'un conformisme e t d 'une 

Une union des intel lectuels de gauche — 
lieu de discussions en t r e les deux pa r t i s ou
vr iers e t ceux qui n'ont p a s adhéré à l 'un 
d'eux — est nécessaire et peut faire beaucoup 
pour la gauche e t pour le pays, en maintenant 
toujours ouverte la por te de l a discussion. 

F . B. 

bonne conscience malheureusement assez r é 

pandus . 

Toutefois ce dialogue ne doi t en aucun cas 

se passe r en vase clos, à l ' in tér ieur du comité. 

Seul l 'appui de tous les lec teurs donnera à 

l a revue l 'étoffe dés i rable . 

Elle ne se ra p a s l imitée aux quest ions que 

posent les p rob lèmes suisses . La réa l i té locale 

ne s e r a qu 'un point de dépar t p o u r mieux 

comprendre l e s p rob lèmes é t r ange r s . C'est 

pourquoi la revue se ra jumelée à « Ragiona-

menti » de Milan e t à « A r g u m e n t s » de Pa r i s , 

revues qui sont animées du même e sp r i t que 

« P o i n t s de V u e » . Des échanges d 'ar t ic les 

é largiront l eur horizon. 

Est-ce l a pol i t ique seule qui préoccupe les 

animateurs de « Poin ts de Vue » ? S i cet te 

présenta t ion a pr inc ipa lement ins is té su r cet 

aspect, c 'est à cause de son impor tance même 

et auss i de son influence sur la cul ture . Car 

pol i t ique e t cu l ture sont l es deux faces d'une 

même réal i té . Les problènres pol i t iques se ron t 

posés au t r ave r s de la cul ture . 

J ' emprun te ma conclusion à l ' édi tor ia l du 

premier numéro de « P o i n t s de V u e » , qui 

sor t i ra sous peu : 

« T o u t est à recommencer . S i on confronte 

cet te en t r ep r i se avec la s i tuat ion p résen te , 

el le p a r a î t dér isoire . Est-ce qu 'on ne ferai t 

p a s mieux de s 'abandonner aux orn iè res ? 

Et si on obtient quelque résul ta t , est-ce qu'il 

ne va p a s s ' e n g l o u t i r dans l ' immanente 

conflagration ? Peut-ê t re . Mais auss i peut-

être, ce bullet in sera-t-i l une humble preuve 

de l 'espoir . C 'es t ce que répondai t le Men

diant à l a quest ion de la femme Nar sè s : 

« Comment cela s 'appelle-t-il quand tou t es t 

gâché, que tout e s t saccagé, e t que l 'air pour

tan t se r e sp i re ? — Cela s 'appelle l ' au rore . » 

HPhC. 

Renseignements pratiques : 

Directeur provisoire de l a revue : 

Rober t Per renoud, professeur , 30, Boulevard 

de la Liberté, La Chaux-de-Fonds. 

La revue es t const i tuée en société coopé

rat ive. Vous pouvez en souscr i re une p a r t 

(Fr. 80.—) auprès du directeur . Les abonne

ments sont à Fr . 7.— (sout ien Fr . 20.—). 

La revue p a r a î t tous les deux mois (si 

possible p lus souvent) sur 16 pages . 

SEMESTRE D'ÉTÉ 1957 Nouveautés : 

Flore e t v é g é t a t i o n d e s A l p e s 
I : E t a g e alpin 
Cl. Favarger/P.-A. Robert 
32 aquarelles Rel. 15.55 

Aquariums 
d'eau douce et d'eau de mer 
L. Langel 39 ill. en coul. Rel. 15.55 

Grand assortiment de livres : 
Classiques et littérature générale 

Delachaux & Niestlé 
L I B R A I R I E 

HOPITAL 4 NEUCHATEL 

AUTO-ECOLE 

ENSEIGNEMENT 
THÉORIQUE ET PRATIQUE 

Voiture, moto, scooter 

R o g e r T e r r e a u x 
N E U C H A T E L 

Chemin des Valangines 9 Tél. 5 61 96 

Confiserie - Pât i sser ie 

Gustave Schmid 
Suce, de HEMMELER 

N E U C H A T E L 

T e a - R o o m 

P H A R M A C I E M O D E R N E 

GRAND CHOIX DE SPÉCIALITÉS 

RESTAURANT du 

Clos de Serr ières 
Terminus du Trolleybus 

S a r e s t a u r a t i o n 

Lai ter ie du 1 e r M a r s 
A . SCHWAB 

Lait pasteurisé 

Yoghourt Fermière 

Glaces 
C a s s a t a s 

Q u i n c a i l l e r i e 

O u t i l l a g e 
A r t i c l e s d e m é n a g e 

CINE-CLUB UNIVERSITAIRE 

(Aula de l'Université) 

Séances du semestre d'été ; 

25 avril — ? et 23 mai 

Abonnements en vante à la Librairie Raymond. 
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L ' E m p i r e d e l a M y s t i f i c a t i o n . . . 

ou l e P é r o u , c ' e s t l e P é r o u 

Ce film 1 e s t un mensonge. I l a l ' apparence 
du documentaire e thnographique et l a pré ten
tion à l 'honnêteté ar t i s t ique . I l n ' e s t en réa l i té 
Q U ' U N t ruquage constant motivé p a r l e s eu l dé
sir de f lat ter l'oeil e t l ' espr i t . Mensonge d'au
tant plus sournois qu' i l sollicite du spec ta teur 
un double consentement , es thét ique et idéolo
gique. De bel les couleurs , de beaux paysages , 
des coutumes p i t to resques : la tenta t ion devait 
être g rande de tou t sacr i f ier à l ' image, à 
l'harmonie visuelle. C 'es t ce qu 'Enrico G r a s et 
ses col labora teurs ont fait. Une vingtaine de 
barques de jonc voguent su r le l ac Ti t icaca. 
Pourquoi ne p a s demander à l eu r s occupants 
de lever tous ensemble , avec une touchante 
spontanéité, l eu r s vingt voiles ? La vér i té s e r a 
à peine déformée et la séquence n 'en se ra que 
mieux réuss ie . L 'usage de l a cor r ida au condor 
se pe rd peu à peu ? Les a rènes son t ho r s 
d'usage ? Qu 'à cela ne t ienne ! O N va les 
res taurer e t r a s semb le r deux mille f iguran ts 
qu'on fera venir de p lus de cent k i lomètres à 
la ronde pour recons t i tuer cet te c o r r i d a 2 . 
Là encore, l ' en torse à l a véri té peu t ne para î 
tre pas t r è s g rave (il s 'agit d 'une recons t i tu
tion supposée fidèle d 'une t rad i t ion en voie 
de dispari t ion) e t l'effet par fa i tement heureux, 
du point de vue de l 'es thét ique. 

O N N E peu t donc p a r l e r de falsification 
délibérée de l a réa l i té . I l s 'agi t p lu tô t d 'une 
lente détér iora t ion de celle-ci, involontaire , 
espérons-le, e t qui t ient à l a conception d'en
semble du film. Cer tes , chaque image p r i se 
en soi es t belle. Ma i s comme nous sommes au 
cinéma, monde de l'animé, aucune image n ' es t 
séparable de celle qui l a p récède et de celle 
qui la suit, n 'es t s épa rab l e de la dynamique 
du film. Qu 'a t tend-on d 'un documentaire ? 
Avant tou t d 'ê t re un document, c 'est-à-dire 
d'être vra i . Les au teu r s se sont contentés d 'ê t re 
vraisemblables. La vra isemblance suffit à un 
film d'action, à un film' à scénario, mais non 
à un documenta i re . Les Indiens d 'Enrico G r a s 
ne sont p a s p r i s su r le vif : i ls jouent . Ceux 
que le caméraman aura i t dû fi lmer p r e s q u e 
à leur insu et ma lg ré eux sont devenus au tan t 
de petits ac teurs bien mis en scène p a r un 
esthète en quête de couleurs et de p i t to resque . 
D'où un insuppor tab le sent iment de frelaté qui 
saisit le spec ta teur de la p remiè re à la 
dernière image. Les en to r ses à la vér i té ne 
sont jamais bien graves , mais celles-ci tolé
rées, qui nous dit que les Ind iens ne sont p a s 
des acteurs fardés e t l e s sommets des A n d e s 
des montagnes de car ton ? Ind iens re touchés , 
enjolivés : le charme est rompu, nous n'y 
croyons plus . Ceci nous amènje à u n e p remière 
conclusion : il n 'es t p a s poss ib le de cons idérer 
la seule perfect ion p las t ique d'un film, il n'est 
pas possible de séparer l'esthétique d'un docu
mentaire de son éthique. 

H y a p lus . Les au teu r s ont donc sacrif ié 
la Véri té sur l ' aute l de l a Beauté (à moins 
que ce ne soit sur celui de M e r c u r e ) , d 'une 
Beauté qu ' i ls sont al lés cueill ir au ciel D E 
Platon, évidemment. Pu isque l 'on recherche la 
Beauté, et la Beauté seule, elle formera une 
entité mystér ieuse et inexplicable, coupée de 
toute au t re réal i té , h o r s de l 'His toire et éter
nelle. Il suffira de l a faire cons ta te r et éprou
ver. C'est là que nous touchons u n aspect p lus 
fondamental encore de ce film : celui qui solli
cite un assent iment idéologique du spec ta teur . 
O N , l u i demande de sanct ionner , toujours au 
nom de la seule r éuss i t e es thé t ique (et finan
cière ? ) du film, une conception par fa i tement 
statique de l 'homme, celle de l ' h o m m e - q u i - N E 
change-pas, de l 'é ternel-humain, du visage-
immuable-de-l 'homme, bref, celle d 'un homme 
pétrifié. 

Les p remières images nous promènent dans 
les ruines de Machu-Pichu, ancienne capi ta le 
des Incas. O N nous mont re des momies, puis , 
soudain, la s i lhouet te d'un Indien, immobile 
dans le ciel. Cet enchaînement est dest iné à 
persuader le spec ta teur que r i en de fondamen
tal n 'est changé, que l ' Indien d 'aujourd 'hui 

e s t bien le même que celui d'hier. De même 
les t rad i t ions et les coutumes. O N ne cherche 
p a s à l es comprendre , à l es expliquer, el les 
font pa r t i e d'un tout inexplicable, el les sont 
une donnée qui permet d 'a t te indre , on ne sa i t 
t r o p comment, à l 'humain. Qu'est-ce que l'hu
main ? Quelque chose qui ne s 'explique p a s 
et qu ' i l se ra i t sacr i lège de ten ter d 'expliquer. 
Une fois de plus , on embouche la t rompet te 
du sacré en dé la i ssant celle de la science. Le 
commenta i re insiste lourdement sur le fait que 
les Ind iens aura ient refusé tout ce qui vient 
des blancs , sauf l a rel igion chrét ienne. Comme 
il faut bien expl iquer l ' appar i t ion historique 
du chr is t ianisme au milieu d 'hommes iqui 
échappent , dans leur essence, à l 'histoire, on 
gl isse dans le commentaire une ph ra se anodine 
d isant en subs tance que l e s fils des Incas 
é ta ient p réd isposés à recevoir le chris t ianisme. 
Et voilà une existence réconciliée avec l 'es
sence ! L 'homme a re t rouvé son masque indé
chiffrable ! 

L'on ass i s t e à une naissance dans une t r ibu 
pr imit ive de la forêt vierge. Le mar i se to rd 
dans les douleurs feintes de l 'accouchement 
afin de dé tourner les mauvais e sp r i t s de son 
épouse. L'enfant né, la femme reprend aussi tôt 
le t ravai l , t and i s que son époux se repose de 
ses fat igues en recevant l es félicitations et les 
cadeaux de ses amis . Cet te coutume est inté
r e s san t e : on n 'en ten te pas la moindre expli
cation. Bien plus , l e commentai re met dans la 
bouche de l 'heureux pè re e t de ses amis les 
mots que n ' impor te quelle mère de nos contrées 
échangerai t , en semblable occasion, avec ses 
amies. L'effet comique es t sûr . Est-il honnête ? 
Au l ieu de provoquer chez le spec ta teur un 
in té rê t scientif ique (qui lui pe rme t t r a i t de 
mieux péné t re r e t de mieux aimer, en l 'expli
quant , l 'humain, au l ieu de l 'envelopper de 
mys tè re ) , on n'éveille en lu i que l a curiosité 
béate et narquoise du badaud devant un singe 
en cage. J E me souviens avoir rencont ré un 
noir des bal le ts Keita Fodéba. I l étai t licencié 
en le t t res . I l me contai t sa déception au con
tact de la Suisse , havre de paix qui ignore, 
dit-on, le rac i sme (pour la seule ra i son qu'il 
n'y a p a s , chez nous, de problème racial , ce 
qui est tou t différent) . I l raconta i t comment, 
au Comptoir Suisse , cet te ca thédra le du labeur 
et de l ' espr i t d ' indust r ie , où i l a imait à se 
p romener avec ses camarades danseurs , les 
gens tourna ien t au tour d'eux, les r ega rdan t 
sous toutes l e s coutures , les jaugeant , leur 
t i ran t l es oreil les, l eur pe san t su r le nez, re 
t rouvan t l es ges tes na tu re l s du négrier , « pour 
v o i r » , le tout émail lé de p la i san te r ies dont on 
peu t deviner le niveau. Des films comme 
« L 'Empire du Soleil » ent re t iennent cet espri t 
bêtifiant. Comment se manifeste-t-il , cet es
p r i t ? 

P a r l ' impuissance e t l a passivi té . Notre 
spec ta teur subit . I l e s t fait pour ê t re spec
t a t eu r : on lu i donne à voir. L 'on comprend 
que le sacré soi t fait pour lu i : tou t e s t tabou, 
r ien n 'es t à changer , il ne faut p a s chercher 
à comprendre , les choses sont ce qu'el les sont. 
Nous sommes en pleine mythologie pet i te-
bourgeoise, qui t rouvera son apothéose dans 
la définition p a r t a u t o l o g i e 3 . Demandez à un 
spec ta teur ce que sont les Incas . I l ( vous 
r épondra sans doute, inspiré en cela pa r le 
film, les yeux méfiants , l ' espr i t mis en garde 
p a r la s tupidi té évidente de votre question : 
« Mais , voyons, les Incas.. . c 'est les Incas ». 
Le Pérou, c'est le Pérou, il fal lai t y penser . 

L'« Empire du Soleil » ne repose donc pas 
su r un seul « m e n s o n g e de l ' image» , mais il 
par t ic ipe encore d'une idéologie mystifica
tr ice, qui t end à faire de l 'homme un fossile 
dans un désert . Cet te idéologie est ré t rograde , 
puisque, pour elle, tout es t subi pa r l 'homme, 
r ien n 'es t fait p a r lui, désespérée , P U I S Q U ' i l 

n'y a p lus r ien à a t t endre de l 'homme et de 
son avenir ( tout e s t donné, une fois pour 
tou tes ) . Elle expr ime une classe qui a réal isé 
ses asp i ra t ions e t qui est effectivement ré t ro 
g r a d e et désespérée . Elle est l ' image d'un 
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homme aliéné pa r un monde qu'il ne comprend 
p lus et qu'i l a pour tan t créé, économiquement 
e t socialement. 

Ainsi , et peut-être malgré eux, les réal isa
t eu rs de 1'« Empire du Soleil » n 'ont p a s pu 
s'en tenir à leur par t i -pr is d 'esthétique-avant-
tout. C'est que ce par t i -pr is , c 'est Q U E l 'ar t 
pour Par t lui-même ont déjà un contenu idéo
logique. La réal i té forme un tout, ne l 'oublions 
pas , et i l n 'est p a s possible de sépare r les 
diverses créat ions de l 'homme de l 'homme 
lui-même (une théorie esthét ique dépasse le 
cadre de l 'art , de la définition et de la re 
cherche du beau, pour engager la total i té de 
l 'homme) p a s p lus qu' i l n 'est possible de 
séparer l 'homme de la réal i té économique e t 
sociale qui l 'entoure. Aut rement dit, il es t 
vain de vouloir re t rancher l 'homme de l 'His
toire. Les Indiens d'Enrico G r a s sont des 
« Indiens en s o i » , s ans relat ion avec le monde 
économique e t social ( sans doute n 'ont-i ls 
pas de ventre ? ) e t qui n'ont p a s d 'histoire. 
C'est p resque pa r h a s a r d que le monde mo
derne appara î t : un chemin de fer crachot-
tan t et un vieux camion essoufflé. Le monde 
moderne lui auss i es t donné comme un fait 
brut e t inexplicable : il est là, ne cherchons 
pas plus loin. Des re la t ions en t re ce monde 
e t celui des Indiens, nulle t race , il ne saura i t 
y en avoir : un monde immuable ne peut se 
mêler à un au t re s a n s se t ransformer . Des 
Indiens récol tent le guano, puis s'en vont, 
entassés dans un camion, louer leurs b ras 
dans une plantat ion de coton. Qui ne sent 
là-derr ière la présence de déterminismes éco
nomiques, techniques e t sociaux ? Les réa
l isa teurs du film n'en ont cure, p ré fé ran t voir 
ici le geste millénaire de l 'homme lu t t an t pour 
sa subsis tance. Rien de fondamental n 'est 
changé, puisque l 'homme ne se définit pas , 
comme le disai t Marx, p a r l 'accroissement de 
son pouvoir sur le monde, c 'est-à-dire pa r l a 
modification de ses r appo r t s avec la na ture 
et les au t re s hommes (ce qui suppose une 
évolution), mais au contra i re p a r l 'absence 
de tou tes re la t ions . 

I l es t vain, disions-nous, de vouloir r e t ran
cher l 'homme de l 'histoire. O e s t ce que font 
les r éa l i sa teurs de l'« Empire du .Sole i l» 
pa r pa r t i p r i s d 'esthétique, nous l 'avons vu, 
pa r t i p r i s qui sous-entend une cer taine posi
tion idéologique. La mystification commence 
au moment où l 'on prétend, explicitement ou 
non, nier cette l iaison de l 'esthét ique à l ' idéo
logie. La prétent ion à l ' a r t pour l ' a r t es t 
fondée s u r cet te négation. O N voit l ' impos
tu re : ce film, sous les espèces d'un docu
mentaire , sous le manteau d'une Beauté déifiée, 
accrédite (ou confirme) chez le specta teur une 
image ré t rograde , ou, tout au moins, conser
vatr ice de l 'homme. Les films de ce genre 
pullulent . Seraient- i ls le nouvel opium du 
peuple ? 

B E R N A R D Antenen. 

1 L'« Empire du so le i l» , proje té récemment 
dans un cinéma lausannois . 

2 Renseignement donné pa r la p laquet te pu
blici taire des réa l i sa teurs et cité pa r André 
Bazin dans « F r a n c e - O B S E R V A T E U R », numéro 
du 11 avril . 

3 Voir à ce propos « Mythologies » de Roland 
Bar thes , Ed. du Seuil. 
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simplifie tous les problèmes 



V O I X U N I V E R S I T A I R E S 3 0 a v r i l 1 9 5 7 

En p a g e neuchâfeloise, n o u s p u b l i o n s u n 

a r t i c l e relatif â l a p a r u t i o n d e Points de Vue, 

revue bimestrielle dirigée à La Chaux-de-

Fonds p a r Robert Perrenoud. 

N o s lec teurs qui s ' intéresseraient à c e t t e 

p u b l i c a t i o n s o n t priés d e s ' a d r e s s e r à 

Jacques C h e s s e x , 

Groupe lausannois d e Points de Vue, 
Collonges 29, E. V. 

On nous communique : 

Le Tliéâtre Je 1 Université joue 

« A^irage dangereux » 
de G. B. Jpriestley 

Comme il l ' a déjà été annoncé dans ce jour
nal, depuis quelques mois s 'est créé, â L a u 

sanne, u n n o u v e a u théâ t re universi taire . Cet 
heureux événement a p u se p rodu i re grâce à 
l 'appel lancé pa r A r t et Cul ture , auquel ont 
répondu p lus ieurs é tudiants « ' intéressant au 
théâ t re . P a r m i ceux-ci se sont t rouvés deux 
met t eu r s en scène qui assumeront l a direction 
de ce théât re , en col laborat ion avec l eu r s ca
marades adminis t ra teur , rég isseur e t déco
ra teur . 

Ivan Basler, é tudiant yougoslave â Lausanne , 
a été chargé de p résen te r le premier spectacle. 
Le T h é â t r e de l 'Université a e u la chance de 
t rouver en lui un homme de théâ t re profes
sionnel, d 'une expérience déjà main tes fois 
mise à l 'épreuve puisque, ayant fai t toutes 
ses é tudes théâ t ra les et c inématographiques 
au conservatoire de Belgrade, i l monta dans 
l 'un des principaux théâ t res d e cet te ville 
p lus ieurs œuvres des p lus g rands d r ama tu rges 
de l 'époque. 

Jacques Bercher, actuel lement re tenu p a r la 
prépara t ion d 'examens, ouvrira l a prochaine 
saison avec une pièce de Tchékhov. Ayan t 
écri t lui-même p lus ieurs essa is dramat iques , 
il po r t e r a un effort tout par t icu l ie r à p ré sen 
ter des œuvres de jeunes au teurs suisses ou 
é t r anger s . 

Pour inaugurer ce théâ t re , le choix s 'est 
por té sur une pièce de jeunesse de G. B. P r i e s -
tley : Virage dangereux. Const rui te sur une 
intr igue policière, e l le pe rme t t r a au met teur 
en scène e t aux ac teurs , pa r ses mult iples 
rebondissements e t son intensi té exception
nelle, de démontrer \ a mult ipl ici té de l e u r s 
possibil i tés. La p remiè re a u r a l ieu l e 26 avril , 
à 20 h. 30, à la sal le d 'Orient-Vil le . Une se
conde et t roisième représenta t ions seront don
nées le 30 avri l e t le 3 mai. 

Une occasion exceptionnelle es t donnée aux 
é tudiants de posséder un théâ t re qui leur soi t 
propre , e t qui puisse enrichir la vie ar t i s t ique 
à l 'Université. Nous leur demandons de ne p a s 
la laisser passer . I l y va de not re in térêt à 
tous. 

Nous rappelons que ce théâ t re es t ouvert à 
tous ceux qui veulent en faire par t ie . Des r é 
ductions de 50 "/<) sont prévues pour toutes 
les p laces en faveur des étudiants , sur présen
tation de leur car te . La location sera ouverte 
chez Foetisch, Caroline, et à l 'AGE. 

pe t i t essai d ' y voir c la ir ap r è s un déba t confus : 

EXNASUILAUPOTISANNE 1964 » 

C o n f é r e n c e S S P 

M. l e m i n i s t r e A n d r é P h i l i p 

par lera d e 

L 'ASPECT S O C I A L 

de 

L ' I N T E G R A T I O N E U R O P E E N N E 

m e r c r e d i 8 m a i , à 2 0 h . 3 0 

F O Y E R D U T H É Â T R E 

s o u s le p a t r o n a g e d e l ' U n i o n e u r o p é e n n e 

S e c t i o n d u L é m a n 

C O M I T E d e M I N E R V A 

Président : Pieridis Demèfre (HEC) 
Vice-président : Calyvas Ath. (EPL) 
Secrétaire : Papadopoulos S. (Médecine) 
Trésorier : Philippacopoulos D. (EPL) 
Fuchs-mayor : Coulidis Spyros (EPL) 
Conseiller : Carderinis Mikis (HEC) 

C O M I T E d ' H E L V E T I A 

Président : Jean Piccard (Jur.) 
Caissier : Werner Rahm (HEC) 
Secrétaire : Emile-André Chatelan (Sciences) 
Archiviste : Jean-Claude Saporiti (HEC) 
Fuchs-Mayor : Pierre Jomini (Jur.) 

. . . un t e rme ba rba re qui i l lus t re assez bien 

l ' é ta t des é tudes pré l iminai res de not re Expo

sition nat ionale . . . 

L e s a r c h i t e c t e s d e n o t r e v i l l e s ' e n t r e - d é v o -

ren t , s e por ten t aux nues ou se préc ip i tent 

mutuel lement d a n s l a fosse du mépr i s des 

généra t ions fu tures ; j a r d i n s anglais , p a r k 

ings fabuleux, auto-routes , canaux, presqu ' î les , 

t o u r s plus ou moins Eiffel, t é l é p h é r i q u e s 

audacieux, surgissent , s ' épanou i s sen t e t s e 

f a n e n t b ru ta lement e n u n e f o l l e f loraison. . . 

on rembla ie l e lac , on saccage l e p a r c Bourget , 

on défigure la ville, on révolut ionne l 'écono

mie vaudoise, en paro les . . . on par le , on dis

ser te , on s 'engueule, à ne p l u s s ' en tendre . . . 

H a u r a fal lu a t tendre , vendred i 1er m a r s , le 

forum d e s j eunes radicaux, p o u r que cet te 

na ïve quest ion s o i t innocemment posée : 

« Q u ' e s t - c e qu 'une Exposit ion na t iona le ? Un 

super-Comptoir ? un ra l lye tour i s t ique ? un 

« fes tspiel » permanent , ou encore un ja lon de 

no t re his toi re , un ins t rument au service d 'une 

idée ? Al lez savoir ! 

L a p remiè re chose se ra i t de définir l es 

ternies qu'on emploie. L ' o r d r e logique de n'im

p o r t e quel le construction, d e n ' impor te quelle 

en t repr i se , veut qu'on réponde successivement 

à t ro i s quest ions : 

d 'abord : qu 'a l lons-nous faire ? Quel but 

voulons-nous a t t e ind re ? 

ensui te : quel e s t le l ieu le mieux appropr ié 

à la réa l i sa t ion d e ce but ? 

enfin : comment t i r e r pa r t i de ces deux 

données : b u t et l ieu ? 

O n n ' a u r a j ama i s écar té s i p roprement l ' es

sentiel d 'un problème en l a i s san t les techni

ciens s ' empêt re r d a n s des quest ions d 'empla

cements p r o p r e s à recevoir un objet encore 

inconnu. I l ne s 'agit tout de même p a s seule

ment que cet te exposit ion enr ichisse Lausanne 

ou force nos u rban i s t e s à sor t i r de leur to r 

peur , i l faut q u ' e l l e bénéficier le p a y s 

tout ent ier des solut ions q u ' e l l e peu t appor t e r 

à cer ta ins de nos problèmes . 

Al lons , cessons donc de nous chamail ler , 

de nous poser en disciples de M. Vir ieux, ou 

en fanat iques de M. Thévenaz , cessons d'in

voquer Corbu 1 La ques t ion n 'es t p a s là. I l 

faut t rouver un sens â l ' immense effort que 

nous a l lons l'aire, c ro i re d 'une foi vér i tab le 

à l ' in térê t économique, social et cul turel de 

ce t te en t repr i se . O n n 'a j ama i s r ien fait de 

g r a n d sans un tel point de dépar t . 

J d . Auber t , arch. 

Nous signalons à nos lecteurs que l'un des 

prochains numéros des V. U. —- à paraître â 

fin mai ou au début de juin — sera consa

cré à l'architecture, aux problèmes d'urba

nisme et notamment â l'Exposition nationale 

de 64 à Lausanne. 

Nous invitons tous ceux qu'intéresse ce 

projet â prendre sans tarder contact avec la 

rédaction. 

Des camps pour ceux qui n'en ont pas... 
L'associat ion suisse des pa ra ly sé s exis te 

depuis 1932. El le es t née d 'une init iat ive 

commune d 'un g r a n d handicapé français , à 

l ' époque étudiant , et de deux au t res invalides 

su isses . 

Depuis 25 ans elle a développé son activité, 

c réan t soit des occasions de t ravai l , soi t des 

foyers, mais su r tou t en met tan t sur pied des 

camps de vacances . 

G ï à o e à ces, de ïn i e r s Ynandicapé n ' e s t p lu s 

seul. I l peut rencont re r d 'aut res infirmes e t ce 

contact l 'a ide merveil leusement. I l es t p r ê t à 

r e p a r t i r dans la vie, ayant une confiance nou

velle en ses maigres possibi l i tés . N'est-ce p a s 

au camp qu'i l a vu son ami Alain se débrouil ler 

seul, e t pour tan t il souffrait des mêmes « im

possibil i tés » que lui. Quand il a discuté avec 

DanieL, il a compr i s qu'il pouvai t fa i re quelque 

chose de sa vie, lu i qui se p rena i t pour un 

bon à r ien. En rega rdan t vivre, agir l es au t res , 

en faisant avec eux de belles excursions, en 

a l lant en pet i t bateau, il a découvert , oui, e t 

il en est tout heureux, il a découver t que doré

navant cela valai t la peine de vivre. La vie 

désormais n 'aura i t p lus ce visage t r i s te e t 

incolore. Non, elle aura i t la figure rayonnante 

et souriante , un peu comme celle du coureur 

cycliste qui vient de gagner le spr in t final. 

L 'apprent i ssage de cette nouvelle existence, 

cer tes , ne sera p a s facile. Tou t début comporte 

p a s mal de déboires . Mais voilà, ses efforts 

seront éclairés p a r la perspect ive que : 

L 'an prochain il y aura derechef, à Magliaso, 

à G w a t t ou à Va l d'IUiez un chic camp de 

vacances. 

Si j e me pe rmet s de vous dire tout cela, 

c'est que revenant de Belgique où j ' a i fait 

p lus ieurs camps, j ' y ai vu beaucoup, beaucoup 

d 'é tudiants y sé journer comme aides. Puisque 

bien sûr nous avons besoin de votre aide, amis 

bien por tan ts . 

Pourquoi les é tudiants suisses , ou ceux qui 

é tudient chez nous, n'en faisaient-ils p a s 

au tan t ? 

S a n s doute pa rce qu ' i ls i gnoren t t o u t de 

ces camps . C'est pour cela que ce qui p récède 

vous e s t à la fois rense ignements e t invitat ion. 

Voulez-vous venir nous a ide r ? 

Les da tes de nos camps pour ce t te année 

sont l es suivantes : Magl iaso , 16 - 31 mai ; 

Gwat t , 15 - 24 ju in ; Magl iaso , 19 - 28 ju in ; 

en I ta l ie , 28 jui l le t - 3 aoû t ; Va l d'IUiez, 

31 août - 9 sep tembre ; Gwa t t , 9 - 1 8 septembre . 

I l y a du choix. S i vous vous décidez, 

écrivez à l ' adresse ci-dessous et nous vous 

donnerons tous les rense ignements complémen

ta i res que vous désirerez. Nous ajoutons s im

plement en guise de conclusion que, s i nous 

vous demandons une aide bénévole p e n d a n t 

dix jours , en échange il n 'y a aucun frais pour 

vous. 

J a n e t t e Gagnebin, P ra i r i e 24, Vevey 

C O N F E R E N C E 

Dans le cadre des échanges Pologne-

Suisse, aura lieu le 7 mai à l'Aula du 

Palais de Rumine une conférence donnée 

par M. Gerzi Adamski, chargé de cours 

à l'Université de Varsovie. Il parlera sur 

le sujet : 

Pologne, artistes et écrivains, Ì 945-1957 

La conférence sera suivie de deux films : 

La reconstruction de Varsovie 

La vie en Pologne au XVIII e siècle 

Pour les étudiants, le prix d'entrée est de 

Fr. 1 . — seulement, plus taxe municipale, 

et les bénéfices seront affectés à l'achat 

de livres français pour les étudiants polo

nais. Voilà qui doit encourager un grand 

nombre à participer à cette intéressante 

manifestation culturelle. 

CRÉDIT FONCIER VAUDOIS 
P r ê t s h y p o t h é c a i r e s e t s u r n a n t i s s e m e n t s 

CRÉDIT FONCIER VAUDOIS D é p ô t s d ' é p a r g n e e t p a r o b l i g a t i o n s CRÉDIT FONCIER VAUDOIS 
G a r d e e t g é r a n c e d e t i t res 

CAISSE D'ÉPARGNE CANTONALE S a f e s 

G a r a n t i e par l 'Etat L A U S A N N E 

3 6 a g e n c e s d a n s l e c a n t o n 

Suit de noce 

Voix a igre le t te de Mar ie-Chanta l : 
— Ecoutez, Gont ran , en t rez ou sor tez , mais 
cessez ce va-et-vient qui me c r i spe ! — 

L'Etudiant médecin. 

Au Pilori 

Nous accusons d e d iscr iminat ion rac ia le tous 
les p ro fesseur s de Conserva to i re d e France 
e t de N a v a r r e qui osent encore enseigner 
« qu 'une b lanche vau t deux no i re s ». Nous 
nous pe rme t tons d ' in tervenir immédiatement 
a u p r è s d e tous les pa r l emen ta i r e s afin que 
soit votée u n e réforme du solfège p o u r faire 
d i spa ra î t r e d e not re enseignement musical 
l es de rn ie r s ves t iges d ' u n colonial isme qui 
n 'ose p a s d i re son nom. Lille Université. 

A TRAVERS LE MONDE 

C e n s u r e e n A f r i q u e d u S u d 

L e Miroir des Etudiants ( service de p r e s s e 
indépendant publ ié en coopéra t ion avec la 
p res se é tud ian te ) a é té in terdi t , â fin février 
1957, s u r le t e r r i to i r e d e l 'Union d e F Afr ique 
du Sud . Cet te interdict ion n ' a p a s é t é motivée 
p a r le Min i s t re d e l ' In té r ieur . 

L e 18 m a r s , l ' N U S A S (Union na t iona le des 
E tud ian t s d 'Afr ique du S u d ) a écr i t â nouveau 
au Minis t re de l ' I n t é r i eu r , pour p ro t e s t e r 
contre l 'abu« de pouvoir de la Censure . Tou 
tes les A G E sud-afr icaines et tons les éd i t eu r s 
de jou rnaux é tud i an t s ont é t é conviés â s e 
sol idar iser avec cet te p ro tes ta t ion . Le Sec ré 
t a r i a t d e Coordinat ion ( C O S E C ) e n a é t é 
également informé. 

E t an t donné q u e tou t e pe r sonne pos sédan t 
des publ ica t ions in te rd i t es e s t suscept ib le de 
recevoir une sé r ieuse amende , l 'Union na t io 
na le conseil le à tous les é tud i an t s sud-afr i 
ca ins d 'envoyer, d a n s l eu r p r o p r e in térê t , a u 
« Col lecter o£ Cus toms and E x c i s e » , t ous l es 
exempla i res encore ex i s tan t s du Miroir des 

Etudiants. 

U n p o i s s o n r o n g e p r é s i d e PAGE.. . 

Un poisson rouge a failli ê t r e é lu au Bureau 
de l 'AGE d e 1' 'Université de l 'Aus t ra l ie occi
dentale . L 'heureux animal , connu s o u s le nom 
de Michael David F inn et hab i t an t l ' é tang de 
l 'Universi té , a p u r é u n i r p lus d e voix que 
onze d e s au t r e s cand ida t s . L a no i w 

découverte qu ' ap rè s l a d is t r ibut ion des bulle
t ins de vote, de s o r t e qu ' au dépouil lement le 
comité é lec tora l du t s 'acqui t te r de l a mission 
délicate de compter les voix données au pois
son rouge en p lu s de celles données aux 
candidats ondinaires . (Pél ican, Nedlands . ) 

C o n f i s c a t i o n d e 
L'Etudiant d'Afrique Noire. 

Dans un communiqué de p resse en da t e du 
5 mar s 1957, le ' Comité exécutif 'de l a Fédéra 
t ion des Etudian ts d 'Afr ique Noire en France 
(FEANF) p r o t e s t e énergiquement con t re l a 
récente confiscation de L'Etudiant d'Afrique 

Noire pa r le gouvernement , cons idère cet te 
mesure comme une a t te in te a rb i t r a i r e à l a 
l iberté de p resse , réfute l ' idée de FEur-Afr i -
que et réc lame l a l ibe r té to ta le d e s peuples 
assuje t t i s . (FEANF, Par i s . ) 

Miroir des Etudiants. 
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P o i n t d e V U 
Déjà une certaine inquiétude apparaît et 

M. Peitrequin, en première page de la Nou
velle Revue, met en garde les hôteliers contre 
un agrandissement excessif de leurs bâtiments 
en vue de l'Exposition nationale. En effet, que 
faire, après l'Exposition, de tous ces hôtels 
supplémentaires ou agrandis ? Alors, comme 
la prespective d'une crise hôtelière n'enchante 
personne, il semble que le seul remède soit de 
conseiller une prudence bien vaudoise. 

Et pourtant ! Chaque année, avant l'ouver
ture du Comptoir, les chambres deviennent 
absolument introuvables. Que sera-ce en 1964 ? 

La solution doit être trouvée dans une utili
sation rationnelle, après l'Exposition, des bâ
timents construits. Or, il nous paraîtrait parti
culièrement judicieux d'en transformer un, 
éventuellement deux (puisque les salles de 
cours sont si dispersées) en une C i t é u n i 
v e r s i t a i r e . Les frais de transformation 
seraient très probablement minimes puisqu'il 
s'agit dans les deux cas d'aménager un cer
tain nombre de chambres indépendantes. D'au
tre part, cette Cité répondrait à un besoin 
dont la satisfaction est de plus en plus ur
gente. 

En effet, plus de la moitié des étudiants 
vivent en dehors de leur famille et doivent 
se trouver une chambre ou une pension. 
Comme le prix des chambres augmente sans 
cesse, â tel point qu'il devient prohibitif pour 
les bourses modestes, la construction d'une 
Cité universitaire apparaît comme une me
sure bienvenue de démocratisation de l'ensei
gnement. 

D'autre part, il suffit que soit organisée à 
Lausanne une manifestation semblable à l'ex
position « Graphie », pour que les chambres 
deviennent presque introuvables. La Commis
sion des Affaires intérieures (Office du Loge
ment) de l'A.G.E. en sait quelque chose ! 

L'Exposition nationale et les hôtels qu'il 
faudra construire pour loger les visiteurs of
frent une occasion inespérée de doter enfin 
Lausanne d'une institution dont presque toutes 
les villes universitaires françaises sont pour
vues (à Genève, on en est déjà au stade de 
la construction !). D'autre part, la solution pro
posée est à même d'éviter, partiellement du 
moins, une crise hôtelière à Lausanne. 

Aussi nous semble-t-il nécessaire que l'Etat 
et les responsables de l'Exposition s'en préoc
cupent sans tarder, afin que les plans et les 
emplacements de ces nouveaux hôtels tiennent 
compte de leur affectation future. 

Rater le coche serait grave. N. S. 

Sous le signe de l'efficacité 

L e s y n d i c a l i s m e é t u d i a n t e n S u è d e 

A nos l ec t eu r s 
Ce numéro a paru avec un certain retard, dû 

à un long travail de mise à jour de notre 
fichier d'adresses. C'est chose faite. Nous 
recommandons à nos lecteurs de nous signaler 
désormais leur changement d'adresse à temps. 
Les étudiants qui ne reçoivent pas les V. U. 
à domicile voudront bien nous l'annoncer ; 
une simple carte postale suffit, adressée à 
l'administration du journal. 

Les V. U. paraîtront encore deux fois avant 
la fin du semestre : numéro ordinaire le 20 juin 
(délai pour les derniers communiqués : 15 juin!; 
numéro spécial consacré à l'urbanisme et à 
l'Exposition nationale de 64, à paraître à fin 
juin (communiqués à remettre pour ce numéro 
le 15 juin également, au plus tard). 

Rochat, imprimeur 

I. Organisation des AGE 

Pour étudier l a forme e t l ' importance du 
syndical isme é tudiant suédois, e t su r tou t pour 
é tabl i r des comparaisons , il importe d ' insister 
su r quelques profondes différences qui exis
tent ent re les communautés d 'é tudiants S c a n 

dinaves et les nôt res . 
Une carac tér i s t ique impor tan te es t le faible 

pourcen tage d 'é tudiants é t rangers inscr i ts dans 
les universi tés , la g rande majori té d 'entre eux 
é tan t d 'a i l leurs des citoyens américains (40 o/0 

d 'é t r angers à Lausanne ) . Cet te s i tuat ion donne 
aux organisa t ions d 'é tudiants une g rande cohé
sion. En revanche, nos amis suédois sont pr ivés 
du bénéfice incontestable que nous re t i rons 
de nos contacts avec des é tud ian t s de tous les 
pays du monde, en par t icu l ie r avec nos cama
r a d e s d 'origine non européenne. 

La deuxième caractér is t ique e s t l 'excellente 
s i tuat ion financière de ces organisat ions. Un 
é tudiant suédois verse à son AGE (comme 
chez nous l 'adhésion est obl igatoire) une 
cotisat ion semestrielle de 30 à 50 Kr., c'est-
à-dire de 25 à 40 francs su isses (à Lausanne, 
5 fr. pa r semes t re ) . Ajoutons que ces sommes 
ne sont p a s t rop lourdes car en Suède les 
é tudes sont en t iè rement g ra tu i t es : les étu
d ian ts n ' o n t a insi aucune t axe de cours à 
payer . Cela pe rmet aux A G E de développer 
l eu r s activités de façon sat isfa isante , sans se 
déba t t r e dans des difficultés f inancières exces
sives. 

En outre, les AGE suédoises , e t c'est peut-
ê t re la chose la plus impor tante , jouissent 
d 'une indépendance quasi to ta le . I l se ra i t im
pensable , p a r exemple, que d 'aut res que des 
é tud ian ts décident de la r épa r t i t i on des fonds 
qu ' i ls fournissent , par l e u r s cot isat ions, à leur 
AGE. La seule personne qui ait un droi t de 
r e g a r d su r les affaires de l 'associat ion (nous 
t i rons no t re exemple de l 'Universi té de Stock
holm où il y a quelque 5000 é tud ian t s membres 
de PAGE) e s t un professeur nommé inspecteur 
généra l pa r l 'Universi té, ap rès consultat ion 
de PAGE. I l n ' a aucun pouvoir de décision, 
sa seule fonction est de contrôler la bonne 
marche des affaires. Mais le rôle véri table
ment essent ie l de l ' inspecteur généra l fait de 
lui le défenseur des é tud ian ts auprès de ses 
collègues. 

L 'organisa t ion dont nous venons d 'esquisser 
les g r andes l ignes, pa ra î t aux d i r igeants étu
d ian ts suédois tou t à fait ind ispensable pour 
mener à bien l eu rs nombreuses tâches . Nous 
avons même sent i que cer ta ines de nos ques
t ions à ce sujet provoquaient quelque étonne-
ment chez nos in ter locuteurs . Auss i avons-nous 
rap idement renoncé à décr i re le cadre res t re in t 
dans lequel s 'agitent nos A G E helvétiques. 

IL Responsabilités confiées aux étudiants 

Les autor i tés suédoises ont confié toutes 
sor tes de responsabi l i tés aux é tudiants , e t 
p rennent leur avis au sujet de quest ions inté
r e s san t les é tudes e t sur lesquel les nos AGE 
ne sont j ama i s consultées. Ainsi l ' importance 
des organisa t ions d 'é tudiants es t t r è s g rande 
dans lès commissions qui a t t r ibuent les bour
ses (nous rev iendrons sur ce point capi ta l ) . 
De même, avant qu'un projet de loi concernant 
l 'enseignement soit déposé devant le Par le 
ment, le gouvernement le soumet à l a SFS 
(Union nat ionale des é tud ian ts de Suède) 
dont l es r emarques sont incorporées au mes
sage accompagnant le texte du projet . Les 
é tud ian ts sont en outre r ep résen tés dans des 
commissions du minis tère de l ' instruct ion pu
blique. 

Des responsabi l i tés adminis t ra t ives sont 
même confiées aux é tudiants . Nous p rendrons 
pour exemple l ' inst i tut ion dont nous avons vu 
de p lus p rès le fonctionnement : le Foyer des 
é tud ian t s de l 'Universi té de Stockholm. C'est 

un g rand bât iment de deux étages comprenant 
au rez-de-chaussée un hall avec les vest iaires , 
la réception, et les bureaux de PAGE ( t rès 
bien ins ta l lés) . Au premier é tage se t rouvent 
deux salons, dont l 'un, t r è s sympathique, 
pourvu d'une cheminée, ser t de sal le de lec
ture. Le second étage est occupé pa r une 
( t rop) g rande sal le à manger, t ransformable , 
grâce à une scène, en salle de spectacle ou 
de bal, et un ba r où les é tudiants vont p r end re 
le café ou le pet i t déjeuner. 

La maison, d 'aspect t r è s moderne bien que 
ce foyer existe depuis plus de vingt ans, ap
par t ient à l 'Eta t qui l 'entret ient . Mais toute 
l 'adminis trat ion du r e s t au ran t e t de l 'ensem
ble du Foyer est assurée p a r PAGE (et contrai
rement à ce qu'on pensera i t chez nous, l 'édi
fice ne s 'est pas écroulé) . Les repas sont p lus 
chers qu'à Lausanne (2.50 Kr. = 2.05 fr. suis
ses) , e t font r eg re t t e r les bons pet i t s p l a t s 
de notre gérant , M. Nicollier. Mais pour qui 
connaît la quali té moyenne ( t rès moyenne) de 
la cuisine suédoise, cela n 'a r ien de t r è s 
anormal. 

A notre sens, cette maison es t t rop grande 
(en par t icul ier sa sal le à manger) pour qu'y 
règne l ' a tmosphère agréable que nous connais
sons à Lausanne . Nous avons vu à cet égard 
en Suède des bât iments récents qui sont des 
réuss i tes : le Domus à Stockholm et la mai
son des é tudiants de Gœteborg. 

I I I . Les Cités universitaires 

Le Domus est une Cité univers i ta i re for
mée pa r un élégant bât iment de br iques (ma
tér iau souvent employé dans les pays S c a n 

dinaves) , qui comprend, outre des chambres 
pour é tudiants seuls et de pet i t s appar tements 
d e 2 pièces pour les é tudiants mar iés (20 o/0 

en Suède) , un res tauran t , et les bureaux de 
l 'Union nat ionale des é tudiants (SFS) . Bien 
que cette cité soit assez grande (les deux 
maisons pour é tudiants de Stockholm, le Do

mus et un au t re bâtiment, peuvent loger en
semble 400 é tudiants environ) , il ne s 'agit 
nullement d'une de ces g randes organisat ions 
dans lesquel les le logeur n 'est p lus connu que 
p a r le numéro de sa chambre, et où les étu
d iants vivent en communauté re la t ivement sé
parée du monde extér ieur , comme cer ta ines 
cités univers i ta i res é t rangères nous en don
nent parfois l ' impression. 

Malheureusement le pr ix des chambres es t 
assez élevé : 125 Kr . p a r mois (un peu p lus 
de 100 fr. su i sses ) . Mais en ville, les cham
bres meublées sont encore p lu s chères, 140 
à 175 Kr . pa r mois. Cet te s i tuat ion résul te de 
la grave crise du logement qui sévit actuelle
ment à Stockholm (il faut a t t endre cinq ans 
pour obtenir un appar tement ) . 

La cité univers i ta i re qui nous a pa ru ê t re 
une réuss i te est celle de Gœteborg. P lus pet i t 
que le Domus de Stockholm, également cons
trui t en briques, ce bât iment loge 105 é tudiants , 
et possède un pet i t r e s t au ran t (même cuisine 
qu'à Stockholm, quoique un peu p lus fine, 
semble-t-i l) . Cet te pet i te maison coquette, sans 
luxe excessif, dans un quar t ie r t ranqui l le , 
const i tue à no t re avis une excellente formule 
pour le logement des é tudiants , e t qui méri te 
d 'être considérée sér ieusement au moment où 
notre office de logement s 'a larme de ne p lus 
t rouver de chambres à des pr ix abordables 
pour nos é tudiants . 

Nous n 'avons r ien dit des bourses e t des 
au t res sys tèmes t endan t à la démocrat isat ion 
de l 'enseignement supérieur . Les é tudiants 
suédois sont t r è s actifs également sur ce 
plan-là. Nous ver rons dans un prochain ar t ic le 
comment nos camarades pensent avoir t rouvé 
à ces problèmes une solution, su r laquelle 
nous aurons d 'ai l leurs plus d 'une réserve à 
faire. J . -P. Chapuis . 

Les étudiants et la politique 
La vieille habi tude qui consiste à croire 

que l 'é tudiant encore aujourd 'hui se borne 
à vivre entre les mur s de ses sal les de cours 
et en t re ceux des cafés avec de l 'argent faci
lement gagné est en passe de dispara î t re . 
Heureusement, car l 'é tudiant prend de p lus en 
plus de place dans la vie de no t re ville, du 
pays . Le développement ext raordinai re des 
diverses A. G. E. suisses en est une preuve. 

L'étudiant, même pr i s individuellement, ne 
peut plus vivre en dehors de la vie politique, 
t an t nat ionale qu ' internat ionale . Il n 'en doit 
pas pour autant s 'engager définitivement dans 
tel le ou telle voie, ca r une fois engagé, il 
se ra ét iqueté et ne pour ra plus faire marche 
arr ière , quand bien même ses convictions in
t imes auraient complètement changé. 

Son rô le cependant ne doit p a s ê t re que 
passif. Mais nous pensons que, s'il e s t un 
t emps de notre vie où il faut essayer de juger 
d'un problème en le dégageant de toute pas
sion par t i sane , c'est bien le t emps des é tudes. 
Le rô le que nous aimerions voir jouer en 
pol i t ique pa r l 'é tudiant est le suivant : actif 
en mat ière de poli t ique estudiantine, actif pour 
tout ce qui touche à la personne humaine ou 
si l 'on veut à no t re idéal, observateur en ce 
qui concerne la poli t ique des pays aut res que 
le nôtre . 

Nous préférer ions voir, en effet, nos cama
r a d e s manifester moins d 'enthousiasme à si
gner la le t t re demandant la l ibérat ion de quel
que communiste français, et s 'occuper plus 
activement de la création d'une cité universi
ta i re , ou au t re réal isat ion pra t ique qui de
mandent peut-être moins d 'élucubration philo
sophique enfumée, mais plus de persévérance. 

Essayons de voir maintenant pourquoi nom
breux sommes-nous à ê t re a t t i rés par certaine 
gauche. En par lan t de gauche, nous excluons 
le communisme de Moscou, celui-ci n 'é tant 
p lus digne d 'être considéré comme une doctrine 
poli t ique. Les t ragiques événements de Hon
grie nous ont montré c lairement que les 
dir igeants russes n'en avaient pas e t faisaient 
fi de la l iberté d 'expression e t du respect du 
droi t des peuples à se gouverner eux-mêmes. 

Une fois cette doctrine de t e r reur et de 
haine exclue de nos considérat ions, essayons 
de voir pourquoi la vraie gauche a t an t d'at
t r a i t pour les jeunes. 

Le XXe siècle nous semble ê t re un tournant 
dans l 'histoire de l 'humanité, un tournant 
dangereux. Dans toutes les sciences humaines, 
de récentes découvertes bouleversent toutes 
les conceptions dont cer taines remontaient à 
des siècles. 

Ainsi celles de la poli t ique internat ionale 
e t du droit in ternat ional public : si au XIXe 
ou au début du XXe siècles on ne pouvait 
encore par le r véri tablement de polit ique mon
diale, mais plutôt de poli t ique européenne ou 
américaine, il n 'est , à l 'heure actuelle, p lus 
un problème de poli t ique internat ionale qui ne 
se pose sur le p lan mondial . En droi t inter
national , même bouleversement : p lus r ien 
ne t ient ; le respect de la parole donnée, le 
respec t des all iances, des t ra i tés , les mots 
mêmes, les plus simples, ceux que le t emps 
avai t orné d'un respect p resque divin, ont 
pe rdu leur sens. Quand nous pa r lons de 
l iberté, nos inter locuteurs pensent oppression. 

(suite page 4) 

L'ami des étudiants 

B A I L O R 
GRAND VERMOUTH DE T U R I N 

C e n t e n a i r e 
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VOIX UNIVERSITAIRES 

Après un « Virage dangereux»... 

Q u ' e s t - c e q u ' u n T h é â t r e u n i v e r s i t a i r e ? 
Les débuts du Théâtre de l'Université ont 

été décevants. Emoi des bonnes âmes, levée 
de boucliers dans toutes les ligues de dames-
à-chapeaux (chères à mon ami Sylvain) : le 
discours de cant ine qui dans ce • p a y s salue 
toute ent repr ise de bonne volonté a t rop bien 
accrédité la r age des pol i tesses hypocri tes , 
pour qu'il soit permis de qui t ter les r ivages 
t ranqui l les de l a bénédict ion r i tuel le sans 
r i squer la l e t t re ouverte et indignée. Aux 
salons les mélopées et bêlements inauguraux, 
et toutes mythologies de l a première p ie r re , 
cfu ruban e t des ciseaux, de la cloche hissée 
p a r les en tan ts des écoles. J e la i ssera i s 'égo
sil ler le chœur des soprani louangeurs sur 
l 'a ir d 'un nouveau théâ t re nous e s t né, sa
chant t rop bien qui, si le Théâ t r e univers i ta i re 
devai t bientôt pér i r étouffé sous les f leurs 
artificielles, suivrai t avec a t tendr issement son 
corbil lard, psa lmodiant : « le théâ t re est in
g r a t » , tant il est vra i que la p lus noble qua
lité de l ' imbécile se ra toujours de vous dire 
pourquoi votre fille est muet te . 

Créé au début du semes t re d'hiver 56-57, 
le T h é â t r e univers i ta i re s 'est mis au t rava i l 
avec ardeur : son premier spectacle a été p ré 
senté récemment à Lausanne. Le seul fait 
d 'avoir mené à chef cette ent repr ise — dont 
on devine ce qu'el le a coûté d 'efforts — 
constitue un élément positif, dont nous devons 
ê t r e reconnaissan ts à l 'équipe du T h é â t r e 
universi taire . Nous allons, certes, émet t re des 
cri t iques ; même met t re en cause l ' en t repr i se 
tout entière. N'est-ce pas qu 'e l le a ce premier 
mér i te : d'exister, d 'ê t re un fait ? 

m 
Le choix du Théâtre de l'Université s 'es t 

porté sur «Virage dangereux», 3 actes de 
Pr ies t ïey , dans u n e adapta t ion f rançaise 

de Michel Arnaud . L'essentiel n ' é t an t pas , à 
mon sens, de revenir en détail sur ce specta
cle, mais bien d'examiner, à la lumière de 
cet te p remiè re expérience, l a signification, le 
rôle, les tâches d'un théâ t re univers i ta i re , je 
la issera i de côté l 'analyse complète de cet te 
é t range pièce-coktail, où l 'on peut en t re aut res 
dis t inguer quelques-uns des é léments t r ad i 
t ionnellement consti tutifs du drame policier 
anglais — living-room (avec rad io) , smok
ings (élégants) sur fond véranda — soir de 
pr intemps, le (jeune) ménage et l 'amie du 
(jeune) ménage, l 'associé (du mar i ) , l a ro 
mancière (fofolle), qui ne maîtr ise plus les 
charmes d'un entre-deux âges ( exubéran t ) , 
avec r i r e (per lé) , éventail (chinois) et por te -
c igaret tes ( t rès long) , etc. — une tenta t ive 
d 'étude psychologique (le plus souvent rudi -
mentaire , l 'auteur nous faisant ass is ter moins 
à l 'évolution de personnages vra iment com
plexes qu 'au démontage de pet i tes mécaniques 
dont on al igne su r l 'établi les pièces déta
chées), enfin — et c'est là je crois l 'aspect 
le plus laborieux de l 'œuvre — une pérégr i 
nation «ph i lo soph ique» , dont on r a p p o r t e 
pour unique t rophée la cert i tude que la vér i té 
n 'est pas toujours bonne à dire, ce que me dit 
auss i ma concierge, sans se p rendre pour 
Pirandello. 

Les personnages s 'appliquent à r é soudre 
un problème — la mor t mystér ieuse d'un 
« paren t et ami » — dont tous détiennent une 
explication part iel le , le jeu consis tant à f lairer 
l ' adversai re pour en apprendre ce que l 'on 
ignore, s ans r ien dire de ce que l 'on sai t ; 
jeu dangereux, thème r ichement dramatique 
s'il était exploité avec u n e r igueur moins 
artificielle. Le puzzle se forme — chacun 
concédant une pièce, puis une autre, la mo
ra le survenant enfin, qu'on nous se r t comme 
celle d'un fabliau. (Notons une scène inté
r e s san t e : à la fin de la pièce, les scènes du 
début sont repr i ses , qui permet tent au spec
tateur, désormais maî t re des personnages et 
de l ' intrigue, de s'en faire le juge avert i . 
C'est habile.) Ce jeu de chat et sour is vaut 
quelques scènes réussies : mais aussi la forme 
même de l ' intrigue — condamnée à ne pro
gresser que grâce à l 'acquisition d 'un élé
ment nouveau du drame (au royaume de 
l ' infernale logique de la « Série Noire » : qui 
avait, ce fameux mard i 23, la clé du ga rage 
où é ta i t la voiture que Paul.. . ? ) — implique 
de nombreux « goulets » : t rop obst inément 
revient la scène des aveux (dans les l a rmes ) , 
de l 'effondrement (dans un fauteuil) . Le r e s 
sor t ne t a r d e p a s à se détendre . Ainsi , à cer
ta ins de ces moments de suspense où, dans 
la salle, la main de toutes les femmes devrai t 
al ler quêter le viril contact d'une paume 
réconfortante, r iai t-on sainement : te l es t le 
spectateur , qui ju re qu'on ne l'y r e p r e n d r a 
plus. Mais assez tôt. 

A ce propos, l 'un des points faibles de l a 
mise en scène de Basler — par a i l leurs t rès 

achevée — fut peut-ê t re d'avoir exigé de ses 
ac teurs un jeu dél ibérément tendu. Le r ideau 
n 'étai t pas levé qu 'une sor te d'à priori fait de 
coups d'oeil, de sous-entendus et d 'a l lus ions 
t rop visiblement empoisonnées enfermait cha
cun dans un huis-clos infernal . On « jouai t » 
à créer une a tmosphère où pesai t le drame, 
inéluctablement.. . mais artificiellement. I l sem
ble que Ton eût dû, au contra i re , s 'appl iquer 
à le re ta rder , pour qu'i l se dégage, p lus v ra i 
et p lus implacable, de l 'ambiance enjouée d 'une 
par ty . On évitai t ainsi le survol tage p r é m a t u r é 
des acteurs ; du public aussi. Une autre fai
blesse de l a mise en scène — p lus technique 
celle-là — fut son p a r t i p r i s (pour tan t judi 
cieux dans son pr incipe) d 'uti l iser au maxi
mum l 'a i re de jeu : jeu d'échecs où l 'on 
déplace les pions avec une r igueur qui la isse 
encore sent i r les l abeurs du calcul. Ceci t a n t 
pour les d é p l a c e m e n t s des pe r sonnages 
que pour les schémas « s t a t i q u e s » , où les 
posi t ions souvent t iennent de la répar t i t ion, et 
non d 'une disposi t ion souple et na ture l le . 
(Remarque d 'un voisin : « Mais... i ls jouent 
le double W M ! ») 

L ' in terpré ta t ion fut honnête et a t te igni t une 
homogénéité r emarquab le , eu égard à la r é 
cente consti tut ion de l a t roupe (Mlles Chris
tian© Doy, Marie-Noël le Jaquier , Sylviane 
Kramer , Madele ine Germond ; Rolf Gass -
mann, Samuel Benjamin, Georges Bruce ; 
décors de Rolf E r n s t ) . 

Une t roupe es t consti tuée. Ma i s où va-t-elle ? 
I l e s t t emps de se pose r l a question. 

Ceux qui ne vieillissent jamais-
Dans le programme : 

Le Théâtre universitaire accomplira 
xvn e î î o r t tou t par t icu l ie r pour jouer 
des pièces de jeunes au teurs su isses ou 
é t r anger s . Sont à r a n g e r pa rmi ceux-ci, 
ceux qui ne vieil l issent j amais : 

Shakespeare , les Grecs, P i randel lo , 
Tchékov, Ibsen. Egalement Miller , 
Shaw, Dur renmat t , etc. 

Heureux, cet « etc. » qui sauve in 
extremis Molière... et quelques autres ! 

Qu'est-ce qu 'un t h é â t r e univers i ta i re ? 
Qu'est-on en droi t d ' a t t endre de lu i ? I l sera i t 
vain d 'espérer r épondre en quelques l ignes à 
ces quest ions. Renonçant à toute pré ten t ion 
exhaustive, je ne fais que l ivrer ici quelques 
réflexions à leur sujet. 

« Vi rage dangereux » : jugés absolument, 
t ro is actes qui ne sont p a s indignes d ' intérêt . 
Jugés relativement à l ' en t repr i se d 'un théâ t r e 
universi ta ire , à des condit ions données de 
temps et de lieu, à une situation enfin, t ro i s 
actes dont on ne comprend p lus l a nécessi té 
de les présenter . 

Le p rogramme a beau nous dire la volonté 
du théâ t re « de p résen te r des spectacles de 
valeur », les mots r es ten t des mots ; le cr i 
t è r e de l a valeur est i l lusoire t an t que n 'on t 
p a s été déterminés avec précision les besoins 
dont elle est fonction, t an t qu'elle ne s ' inscr i t 
pas valablement dans un contexte. Le cr i tère 
de la « valeur en soi » e s t un piège : s'y la is
ser p rendre , c'est se condamner à la mor t 
lente. 

Si le T h é â t r e univers i ta i re se contente de 
présenter des spectacles suscept ibles de figu
re r à l 'affiche de toute au t re t roupe (nous 
verrons qu'à ce sujet nos cra in tes ne sont p a s 
vaines) , il en t re de fait dans le jeu de la 
concurrence commerciale d 'abord, dont il n 'est 
p a s certain de sor t i r vainqueur. De plus , il 
n 'est pas à l ' a b r i d 'une cer taine gratuité dans 
son action. Double impasse . En effet, si le 
T h é â t r e univers i ta i re n 'es t qu 'une t roupe — 
line de p lus — d 'amateurs qui entendent 
« défendre le bon t h é â t r e » , i l p o u r r a jouir 
d 'une pleine l iber té , mais d 'une l iber té l â 
che, fallacieuse, purement formelle : celle de 
monter Le Misanthrope ou Ma cousine de 
Varsovie... 

Jus t i f iant tour à tour Mol ière ou Nicollier, 
le premier parce qu' i l a le méri te d 'ê t re « u n 
g rand c las s ique» , le second d 'être « un auteur 
su i s se» , Beaumarchais et H. Bernstein, not re 
t roupe ne sera p lus qu 'une succursale univer
s i ta i re du T h éâ t r e du Peti t-Chêne, où l 'éclec
t isme borné — mieux : le faux éclectisme — 
nous coûte les spectac les que l'on sai t . 

Le T h é â t r e univers i ta i re semble t rop peu 
conscient de la tâche qui l ' a t tend dans un pays 
où le théâ t re s 'a t rophie et, p lus caricatrarale-
ment encore que chez nos voisins, n 'est p lus 
que le « luxe d'une classe » ; où Frère Jacques 
sévit en tou te quiétude sous la direction de 
M m e Marcel le de Kenzac, cependant que les 

Un beau Bijou 
Une bonne Montre 

MARVIN MOVADO CYMA INTERNATIONAL WATCH 
Faux-Nez mènent une lu t te quotidienne pour 
l 'existence (et qui n ' appara î t jo l iment roman
tique qu 'aux victimes de la mythologie de 
l ' a r t i s te à long cheveux) . 

« Vi rage dangereux », pour y revenir , cet te 
pièce ni bonne ni mauvaise , valable cer tes 
mais auss i incapable de susci ter d 'aut re in térê t 
qu 'une approba t ion docile, ne voit-on p a s 
combien elle caut ionne finalement, d 'une ma
nière indirecte mais sû re , tous les « Comte de 
Monte-Chris to » (18 tab leaux , 35 f igurants 
« e n cos tume d ' é p o q u e » ) qui f leur issent dans 
nos campagnes , quand vient — avec l 'hiver — 
le t emps des ha rd i s sacrif ices à l ' a r t d rama
t ique ? 

Le T h é â t r e univers i ta i re a-t-il suff isamment 
vu l ' impor tance de sa tâche, ici, maintenant ? 
Que son exis tence n ' i ra p a s sans exercer une 
influence cer ta ine — bonne ou mauvaise — 
su r no t re vie t héâ t r a l e ? Qu'il ne peu t avoir 
les droi t s d 'une quelconque société d ' ama teu r s 
à n ' a s sumer qu 'e l le-même ; qu 'au cont ra i re 
il engage, déjà p a r le seul crédi t de son nom, 
et représente p lus que ses seuls an ima teu r s ? 

Nous n ' ins is ter ions p a s t a n t sur ces ques
t ions et su r le demi-échec de « Vi rage dange
reux », si nous ne croyions discerner que le 
Théâ t r e univers i ta i re , ne t enan t nul compte 
de cet te p remiè re expérience, se p r é p a r e avec 
entra in un avenir déjà obscurci d ' au t res demi-
échecs, s ' i ls ne deviennent même comple ts 
tôt ou t a r d . 

Voyons p lu tô t : le p r o g r a m m e nous annonce 
le procha in s p e c t a c l e : « O n c l e V a n i a » , de 
Tchékov. Pièce connue, de réper to i re classi
que, e l l e a é té jouée souvent . P a r des t r oupes 
professionnel les avec lesquel les le T h é â t r e 
univers i ta i re , t r è s jeune , n 'a (encore) aucune 
chance de pouvoir r ival iser . J e ne vois donc 
pas d ' in térê t à p r é s e n t e r cet « Oncle V a n i a » : 
un class ique, su r tou t s i connu, n 'a d e va leur 
qu 'enrichi d 'une mise en scène e t d 'une inter
pré ta t ion profondément originales. Peu t - ê t r e 
le T h é â t r e univers i ta i re y parviendra- t - i l une 
fois ; nous le souhai tons , même dans u n avenu-
proche. Pour l ' ins tant , ce choix es t une p rovo
cation donquiehot tesque. J e vois d 'au tan t moins 
l ' in térêt d'« Oncle V a n i a » quand t a n t d 'au t res 
textes mér i te ra ien t d 'ê t re r e t enus p a r le T h é â -

*tre univers i ta i re e t lu i pe rme t t r a i en t de con
quéri r une audience fidèle, un publ ic vivant. 

De nombreuses possibi l i tés s 'offrent : En 
voici quekyues-unes : 

Le T h é â t r e univers i ta i re pour ra i t s 'appli
quer à me t t r e en valeur l e s tex tes déla issés , 
pour toutes les r a i sons que l 'on devine, p a r 
le théâ t re commercial . Mais , s i chaque spec
tacle doit honorer les qual i tés de recherche , 
de dés in téressement p a r excellence universi
taires, encore faut-i l éviter cer ta ins p ièges : 
l ' avant-gardisme de car ton-pâte , p a r exemple, 
qui r end dangereuse toute explora t ion du 
théât re contemporain ; le faux chef-d 'œuvre, 
paras i te qu i s ' a t taque volont iers à l 'univers i 
ta i re (commence a lors l 'exhumation des cent 
chefs-d 'œuvre « inconnus » du XVIIe siècle 
français...) ; l 'excessive spécialisation, la p ros
pection érudi te et sys témat ique (par exemple, 
un théâ t r e univers i ta i re n 'aura i t p a s chez nous 
le soutien d'un public suffisant s'il l imitai t ses 
recherches, comme les Théophiliens f rançais , 
au théâ t r e médiéval ) . On pour ra i t s ignaler 
aussi l 'effort à accomplir pour jouer les jeu
nes auteurs , suisses ou é t rangers (le p rog ramme 
en pa r l e ) . 

Le T h é â t r e univers i ta i re est devant un 
c h o i x : « V i r a g e d a n g e r e u x » , « O n c l e Va
n i a » ? Ou un nouveau d é p a r t ? 

J ' a i expr imé ici un point de vue personnel , 
et non formulé une cr i t ique « officielle » du 
Théâ t r e univers i ta i re . C'est de l 'effort de 
tous que p o u r r a na î t r e une en t repr i se viable. 
Les colonnes des V. U. r es ten t ouvertes pour 
ce t ravai l de col laborat ion à tous ceux que ne 
la isse p a s indifférents l 'existence du Théâtre 
de l'Université de Lausanne. 

G. Dz. 

Du côté de chez ies Faux-Nez 
Le nouveau spectacle des Faux-Nez connaî t 

ses p remières représenta t ions : La Machine 
à Gloire (Contes cruels et h is to i res insoli tes, 
de Vil l iers de ITs le-Adam) et La Métamor
phose, de Kafka. 

L' intérêt de ces deux adapta t ions , l 'original 
mar iage — dont nous avons déjà dit ici qu' i l 
n 'étai t p a s fortui t — de Kafka e t de Vil l iers , 
le ca rac tè re audacieux de l 'entrepr ise , sont 
autant de ra isons de se r end re à la Cave de 
la rue de Bourg. Dans notre prochain numéro 
nous consacrerons une chronique ent ière à 
ces impor tan tes créat ions lausannoises . 

MIDO ERNEST BOREL 

Haut rue St-François, Lausanne (à gauche en descendant) 

Des rieurs toujours fraîches par : 
Charly Bodmer-Feiiz 
Lausanne Ile St-Pierre Caroline 2 Téléphone 22 67 25 et 26 37 26 La maison n'a pas de succursale Livre des fleurs dans le monde entier. Membre Fleurop et F.I.D Importateur direct de Hollande et d'Italie. * Prix spéciaux aux étudiants 
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LA PHOTOGRAPHIE 
Est un rappel constant 
Des plus beaux moments ! 
TOUT POUR L'AMATEUR 

A. SCHNELL & FILS 
LAUSANNE 
4, place St-François 
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GEORGES KRIEG 

n i : n n i i i m i i 
ORGANISATION DE BUREAU 

IMMEUBLE FEUILLE D'AVIS DE LAUSANNE 
PLACE PÉPÏNET 

A deux pas de rUmvetaitê... 

A U T O - E C O L E 

THORNHILL 
Cité-Devant 8 - Face Ancienne Académie 
cous apprendra à conduire entre vos 

heures de cours. 

Voiture Moto Scooter 

LE RENDEZ-VOUS 

DES ÉTUDIANTS 

De St-Pierre 

Un coup de téléphone, mi 23 43 45 et 

LAVE LUX GARE 
vient chercher votre lîn̂e et vous le rapporte dans les 48 heures 
lavé et repassé 
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LA M A I S O N 

N E U C M A T É L 
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Corrige - Augmente - Améliore 
L A V U E . . . 

Livres anciens. Livres d'occasion 

Livres en solde 

Recherche d'ouvrages rares et épuisés 

Achats de bibliothèques et lots de livres 

REYMOND 
14, Faubourg de l'Hôpital 

N E U C H A T E L 

Quincaillerie 
Outillage 
Articles de ménage 

AUTO-ECOLE 

ENSEIGNEMENT 
THÉORIQUE ET PRATIQUE 

Voiture, moto, scooter 

R o g e r T e r r e a u x 
N E U C H A T E L 

Chemin des Valangines 9 Tél. 5 61 96 

Vos t h è s e s 

sont brochées rapidement 

par l'atelier de reliure F RE Y 

Croix-du-Marché NEUCHATEL 

Confiserie - Pât i s ser ie 

Gustave Schmid 
Suce, de HEMMELER 

N E U C H A T E L 

T e a - R o o m 

MAISON SPÉCIALE DE LITERIE 
Hygiène AU CYGNE P r ° p r e t é 

Epuration et désinfection de la literie 
par machine spéciale ultra-moderne 

Literie complète, couvre-lits, jetées de divans 

C. BUSER 
Faubourg du Lac 1 - Neuchâtel 

AU M I R O I R 
T E R R E A U X 7 

A R T I C L E S D'ART 
E N C A D R E M E N T S 

A deux pas de l'Université, 
les croissants que vous aimez. 

B O U L A N G E R I E 
P E R R E N O U D 

Benkert & c ° 
Fleuristes • 
N E U C H A T E L 

Membre Fleurop Tél. 5 12 80 

Neuchâte l 
Page de la Fédération des Etudiants de l'Université de Neuchâtel 

rédigée par 
François Fluhmann (lettres), Eric Jeannet (sciences), Alain Nicollier (droit et se. comm), 

et Willy Nussbaum (théologie). 
Régie des annonces : Gérard Perret, Tertre 8 

F E D E R A T I O N 

Office du travail rémunéré 
Désormais les offres de travail seront affi

chées au tableau de la Fédération (premier 
étage de l'Uni) et au tableau à côté de la 
Salle des professeurs (dans le hall du rez-de-
chaussée). 

Les fiches d'inscription générale sont à 
votre disposition chez l'huissier-concierge. En 
les remplissant, vous rendrez grand service 
au chargé de l'Office qui pourra vous donner 
directement le travail qui répond à vos ca
pacités. 

L ' a v e n i r d e s V.U. 
Sous leur forme actuelle, les V. U. correspon

dent-elles à un besoin véritable de la plupart 
des étudiants ? Les articles "qui y sont publiés 
ne manquent généralement pas d'intérêt, et 
sont susceptibles d'être lus par la majorité 
d'entre nous. Mais sont-ils à leur place dans 
les V. U. et suffisent-ils à justifier l'existence 
d'un journal universitaire ? 

Les V. U. sont une charge pour le budget de 
la Fédération, car, les annonces dans la pro
portion actuelle ne suffisent pas à couvrir tous 
les frais, et il n'est pas question de réduire 
encore la place du texte. Considérant unique
ment cet aspect du problème des V. U., cer
tains étudiants prétendent que ce journal est 
un tonneau des Danaïdes où la Fédération en
gloutit des fonds qu'elle ferait mieux de placer 
ailleurs. Et ils concluent un peu hâtivement à 
l'inutilité et à la suppression des V. U. 

Ce raisonnement me paraît quelque peu 
simpliste. Qu'il y ait un problème des V. U., 
d'accord. Mais que le seul critère soin finan
cier, et qu'on « résolve » le problème en le 
s u p p r i m a n t purement et simplement, plus 
d'accord. 

Le seul critère qui nous donne la possibilité 
de trouver une solution, est celui du besoin, 
de la fonction que devraient remplir les V. U. 
Essayons d'y voir un peu clair. Avons-nous 
besoin des V. U. ? Et quel contenu donner à 
un journal universitaire ? 

Si les V. U. restent un journal comme chaque 
association tient à en posséder un — avec des 
avis administratifs, des articulets sur des sujets 
intéressants, mais de seconde catégorie, des 
anecdotes, mais aussi des articles de fond 
sérieux sur des sujets dignes d'intérêt, mais 
non spécifiquement estudiantins —, dans ce 
cas-là, les V. U. sont un luxe trop onéreux 
pour la Fédération. Car ce besoin-là peut être 
facilement satisfait par la lecture des journaux 
locaux ou français, des publications littéraires 
ou des revues internationales d'étudiants. Les 
V . U . n'ajouteraient rien de nouveau, rien d'in
dispensable à ce qui existe déjà. 

Mais n'y a-t-il pas d'autre destin pour un 
journal d'étudiants ? Cette question est intime
ment liée à la « politique sociale » des AGE et 
des Fédérations d'étudiants, et au choix entre 
deux tendances : « l'une pour le maintien et 
l'extension des avantages — disons même des 
privilèges — consentis aux étudiants ; elle 
tend ni plus ni moins à créer un lobby supplé
mentaire. L'autre tendance recherche plutôt 
la définition d'un statut de l'étudiant en fonc
tion de l'intérêt général, et est ainsi amenée 
à se prononcer sur l'ensemble de la politique 
nationale.» (France-Observateur, 2 mai 1957, 
Cl. Lombois.) Ce dilemme français est aussi 
le nôtre. 

La première partie de l'alternative n'est 
qu'un pis-aller, mais non une solution. De 
même si notre journal base son action sur 
elle, il ne sortira jamais de l'impasse qui se 
dessine déjà. Tandis que la seconde partie 

de l'alternative permet d'aboutir à une solu
tion satisfaisante qui permet d'entrevoir sans 
trop d'anxiété l'avenir de l'étudiant, et aussi 
du marché du travail intellectuel. 

Or, en Suisse, les Associations d'étudiants 
en sont encore, comme quelqu'un l'a déjà fait 
remarquer, au stade plus ou moins folklorique. 
C'est pourquoi les V. U. ont une grande tâche 
devant elles : accélérer le passage du folklore 
au syndicalisme estudiantin, ce qui est la 
condition première pour que nous possédions 
une fois ce statut de l'étudiant. A cette f in, 
il faut que les V. U. se préoccupent surtout 
de la situation de l'étudiant ; qu'elles soumet
tent à leurs lecteurs (je rappelle qu'elles ne 
sont pas distribuées qu'aux seuls étudiants, 
mais aussi à nos gouvernants) les questions 
qui se posent aux étudiants et les solutions 
qu'on pourrait envisager ; qu'elles s'efforcent 
de créer et de définir véritablement l'idée du 
syndicalisme estudiantin ; que par l'influenc e 

dont elles disposent elles activent l'élabora
tion du statut de l'étudiant, tout en le définis
sant. Mais il faut aussi qu'elles prennent po
sition vis-à-vis de problèmes qui ne sont pas 
directement estudiantins, mais dont les réper
cussions peuvent nous atteindre. Je pense en
tre autres à la politique des gouvernements 
cantonaux et fédéral, au problème de la li
berté de pensée suivant le régime au pouvoir... 

C'est là la seule démarche qui permette aux 
V. U. de répondre à un besoin qui commence 
à se faire sentir, et qui deviendra rapidement 
aigu, et de faire quelque chose de véritable
ment utile et constructif. HPhC 

Picasso au delà du mythe 
Vous pouvez toujours l'admirer, 
il peint avec son sang. Mat isse . 

Depuis quelques années déjà, Picasso est 
en t ré dans le domaine du mythe. Fumis te 
diabolique pour les uns , le plus g rand génie 
du X X e siècle pour les aut res , Picasso n 'est 
p a s une figure ordinaire. I l sera i t cependant 
r idicule de sacrif ier au goût du jour, au sno
bisme de ceux qui comprennent t rop bien son 
œuvre, comme de ceux qui affectent de ne 
p a s la comprendre du tout. Définir rat ionnel
lement son ta lent et s i tuer ce peint re p a r 
r appor t à l ' a r t contemporain en échappant à 
la fois aux sarcasmes indignés des dé t rac teurs 
e t aux louanges pédantes des adora teurs , tel 
est le but que nous nous proposons . 

Rayons tout d 'abord de not re espr i t l ' image 
d'un Picasso sacri lège, profanateur , inhumain 
e t sur tout mystif icateur. Non, Picasso ne se 
moque p a s du public ! La vérité est qu'il ne 
s'en soucie guère. I l peint pour lui-même, 
pour son p ropre plaisir . La peinture es t chez 
lui un jeu perpétuel , mais un jeu sincère et 
pass ionné auquel il se donne tout ent ier avec 
frénésie et souvent même avec rage . Cela n'em
pêche p a s sa peinture de po r t e r parfois un 
message d'une humanité profonde et authenti
que. (Les œuvres de 1902 à 1906 et de 1937 
à 1945.) 

Si sa pe in ture revêt souvent un caractère 
aggressif et t roublan t qui déconcerte au pre 
mier abord, c'est que, pour la juger , nous 
usons de cr i tères erronés. La présence dans 
chaque tableau d'un « sujet » a t tes té p a r un 
t i t re e s t t rompeuse . Elle nous incite à croire 
que Picasso a voulu, d 'une manière ou d 'une 
au t re (peu impor tent les déformations) dé
cr i re u n e scène, pe indre un objet, r eprésen te r 
p las t iquement une émotion. O r telle n 'es t 
point l ' intention de notre peintre . Le sujet, 
l 'anecdote n 'es t qu'un pré texte à des jeux de 
formes et de couleurs. Picasso dissèque la 
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nature , il la pétr i t pour en refaire finalement 
une nouvelle, entièrement recrée et toute sub
jective. En ceci, Picasso es t res té un cubiste 
toute sa vie, si cubisme (en un sens large) 
signifie : le tableau, à par t i r d 'éléments pure
ment formels pr is dans la nature , a r rachés à 
leur contexte et recomposés finalement sur un 
canevas géométr ique préconçu. Ainsi, les au
daces que Picasso s'est permises à l 'égard 
des corps et des visages féminins comme à 
l 'égard de tous les objets, d 'a i l leurs , s 'éclai
rent facilement. Ecoutons, à ce propos , André 
Breton : « Ce sera i t faire fausse route de sup
poser un instant que chez Picasso les variat ions 
ext rêmes dans l ' interprétat ion du visage de 
la femme témoignent d'une agitat ion spéciale 
en ce qui la concerne. La vérité est que la 
femme est ici considérée non comme un sujet, 
mais comme un objet, à la façon de la g u i t a r e -
Ce n 'est qu 'une s t ruc ture physique dans l 'es
pace parmi les autres . A par t i r de là, s'il lui 
arr ive d 'ê t re appréhendée visuellement selon 
les normes, rien ne s 'oppose à ce qu'el le soit 
ent ra înée dans le même cycle de per tu rba t ions 
que le res te du mobilier. » Voilà précisée t rès 
per t inemment la démarche de Picasso. Remar
quons en outre que c'est cette même démarche 
que suivent à des degrés différents tous les 
peintres modernes de Cézanne à Klee. Tous 
les a r t i s tes qui considèrent comme un réper
toire de formes servant à const rui re cette 
réal i té au t re et qui finalement seule compte 
— le tableau — procèdent d'une démarche 
analogue. 

Si, p a r cet aspect de la création ar t is t ique, 
Picasso représen te une tendance caractér is t i 
que de la peinture moderne, i l n 'en est pas 
moins un soli taire. A l 'exception des cubismes 
analytique, synthétique et hermétique (M. Ray-
nal) où il ne révèle aucun ta lent ni aucune 
personnal i té , Picasso a toujours créé en marge 
des g rands mouvements ar t is t iques du siècle. 
Le fauvisme ne l'a pas touché, le rayonnisme, 
le néo-plasticisme, le surréal isme et les diver
ses au t res tendances abs t ra i tes (Mondrian, 
Kandinsky, Klee, Bazaine) non plus. Picasso 
est un individualis te effréné. Nous re t rouvons 
ici poussés à son paroxysme une des constan
tes de l 'ar t contemporain. 

La quest ion se pose maintenant de savoir 
si on peut le qualifier de pe in t re abstrai t , 
quoique cette notion soit t r ès vague aujour
d'hui encore, chacun la définissant diffé
remment . 

(à suivre) M. C. 
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L a u s a n n e - D i j o n 
Voici quelques maris, l 'A. G. E. de Dijon a 

proposé aux é tud ian t s lausannois un jumelage , 

la t i t i le d ' ins is ter s u r l ' in térê t que p ré sen t e 

ce t t e ini t iat ive, ga r an t e d 'échanges su iv is en

t r e deux univers i tés voisines, et. p o u r t a n t 

suffisamment différentes pour que l eu r r a p 

prochement p rome t t e d 'ê t re fructueux- Auss i , 

avec l 'accord des au to r i t é s univers i ta i res , 

l 'A.G.E. de L a u s a n n e a-t-elle accepté avec 

p la i s i r l ' invitat ion qu i lu i é t a i t faite. 

Une p remiè re é t ape d a n s ce r approchemen t 

a é té franchie l e s samedi e t d imanche 11 e t 

1 2 mai . Le Bureau de FA.G.E. de Lausanne a 

passé ces deux jou rnées â Dijon, où furent 

j e tées les h a s e s d 'une col laborat ion é t ro i te 

e t amicale' avec nos C A M A R A D E S français. 

Le» récept ion» officielles e t l e s con tac t s per

sonnels , l es p la i s i r s de l ' a r t e t de l a tabler 

t ou t a contr ibué â l a r éus s i t e d e ce voyage. 

E n faire tin réc i t détai l lé se ra i t t r o p long 

(d 'a i l leurs , ce r t a ins par t ic ipan ts on t décidé 

d e t i r e r un vaudevil le des épisodes les p i n s 

comiques, e t il s e ra i t dommage de leur couper 

l 'herbe sous les p ieds ) ; voici donc s implement 

la relation des faits l es p l u s marquan t s de 

no t re rencont re . 

Soul ignons d ' abord l a qual i té d e l 'accueil 

qui nous a é té fait : nous pouvions cer tes 

nous a t t e n d r e à une récept ion hospi ta l ière 

de la p a r t des é tudiants di jonnais ; ma i s l a 

compréhension que nous ont témoignée les 

au tor i tés univers i ta i res e t civiles é ta i t p l u s 

inat tendue, e t d ' au tan t p lus appréciée. Leurs 

encouragements nous ont m o n t r é qu 'e l les 

avaieut compris l ' in térêt d e n o s efforts de 

rapprochement . M. le Rec teur Bouchard, en 

part iculier , A . é té au-devant de n o s dés i r s e n 

souhai tant que les échanges en t r e é tud ian te 

s 'é tendent au p lan académique e t aux profes 

seurs des deux univers i tés . Souhai tons que 

ces vœux t rouvent chez nous l 'écho qu ' i l s 

méri tent . 

Peu t -ê t r e vous demandez-vous à que ls r é 

su l t a t s p ra t iques no t r e rencont re a about i ; 

voici donc en gros l e frui t de nos dél ibéra

tions. 

T o u t d 'abord, i l nous a semblé nécessai re 

que des contacts s 'é tabl issent e a t t e le p l u s 

g rand nombre poss ib le d 'é tudiants de l 'une 

et de l ' au t re ville. L' intérêt que chacune 

"d'elles p résen te justifie l a rgement u n e visite, 

qui sera i t en même temps l 'occasion de faire 

connaissance. Vhv \ o y a g e col lect ì i à Dijon, 

ouvert â l 'ensemble des é tud ian ts e s t d 'o res 

et déjà prévu â l 'occasion de l a foire gas t rono

mique qui s e r a tenue en novembre prochain. 

En outre, dès que nous aurons obtenu l ' ap

probat ion des autor i tés lausannoises , l e s é tu

diants pourront bénéficier des r e s t au ran t s e t 

au t re s commodités offertes P A R l 'universi té 

amie (les Lausannois pour ron t donc loger à 

l a Cité univers i ta i re de Di jon) . 

S u r l e p lan culturel , i l y aura i t beaucoup â 

faire : l 'Université de Dijon ne possède ni 

chœur, n i orchestre , ni t roupe théâ t ra l e e t 

accueil lerait volontiers les musiciens e t l e s 

comédiens lausannois ; de no t re côté, nous 

pour rons profi ter des films fournis pa r l eur 

Ciné-Club univers i ta i re ; des échanges de 

conférenciers (cer tains professeurs accepte

ra ient cer ta inement de se déplacer ) seraient, 

prof i tables aux uns comme aux au t res , ainsi 

qu 'une diffusion p lus g rande de nos, journaux 

respect i fs . 

P lus ieurs rencontres sport ives ont déjà eu 

lieu ( rappelons que les équipes de football 

et de basketbal l l ausannoises se sont dépla

cées à Dijon en même temps que le Bureau) ; 

il ne se ra probablement p a s difficile d'en 

organiser d 'aut res . 

Enfin, su r le p lan syndical, l 'exemple e t 

les conseils des Dijonnais nous seront fort 

utiles, c a r ils bénéficient dans ce domaine 

d'une expérience que nous sommes loin de 

posséder . 

Preuve en soient les résu l ta t s r emarquab les 

auxquels i ls sont ar r ivés : g râce à une sub

vention de l 'Etat , r e p a s à Fr . fr. 80.— au 

Res tau ran t universi taire , chambres à la Cité 

univers i ta i re au prix minime de Fr . fr. 2200.— 

p a r mois, réduct ions de 50 °/o au théâ t r e et 

au cinéma, e tc . ; en voilà assez pour nous 

faire envie. Dans ces condit ions, il n 'est p a s 

é tonnant que sur 2500 étudiants plus de 1600 

se soient affiliés à PA.G.E., dont on n 'es t pas 

membre d'office, comme chez nous. 

Comme vous avez pu vous en r end re compte, 

not re voyage n 'a pas été inutile ; les dél ibé

ra t ions commencées à cette occasion se ron t 

d 'ai l leurs poursuivies lors de l a visite que 

le Bureau de l 'A.G.E. de Dijon nous r e n d r a 

les 25 e t 26 mai prochain. Aprè s ces contacts 

officiels, ce sera à chacun de par t ic iper à 

l 'action entrepr ise , dont la valeur e t l ' in té rê t 

dépendront sur tout de la par t ic ipat ion massive 

des é tudiants . P . V. 

Les étudiants et la 

(SUITE de LA PAGE 1) 

Toutes les valeurs qui servaient de base à 
notre société ont été vidées de leur substance. 
Quel l e théor ie n ' a p a s É T É mise en doute , 

q u e l i déa l N ' a p a s É T É sa l i ? O n a TOUT gâ t é , 

tout e s t corrompu-

S u r L E p l a n économique, toujours l e m ê m e 

bouleversement- Sï un l ibéral isme é ta i t néces

s a i r e p o u r favoriser la créat ion D E S i ndus t r i e s 

a u siècle P A S S É , À L ' h e u r e ac tuel le C E T T E concep

T I O N E S T > dépassée-

O n n ' a q u ' à p e n s e r q u e chez n o u s l e sy s t ème 

t r è s l ibé ra l d e l a l ibre-concurrence p e r m e t â 

d e s socié tés capi ta l i s tes p a r excellence, ca

mouflées S O N S l e nom d e coopérat ives , d e d é 

t r u i r e l e P E T I T commerce e t l a P E T I T E indust r ie-

Ce q u e nous venons de voir nous p e r m e t 

d e d i r e qu ' i l N ' y a p in s a n P R O B L È M E D E l 'h i s 

to i re friMMuîM» Q U I m S A T I S F A S S E des C E B E E P T I O Œ S 

Q U E S ' E N F A I S A I T l ' homme D E XIXe ou d u D É B U T 

du XXe siècle. LluHnme a scientif iquement, 

e t avec U N E minut ie qu i n e l u i fa i t P A S hon-

: > ; ' _ . . - • • .• : ; U : • C I E . A 

s a pensée . U e s t v ra i qu ' i l n ' en E S T p a s abso

lument responsab le , n e fa i san t b ien souvent 

q u e sub i r L E S événements . 

L a Renaissance , D ' o ù n o u s vena i t l e p r i n 

cipal d e n o t r e bagage d 'homme l ib re , a é t é 

définitivenjeîît en te r rée . Les fossoyeurs en s o n t 

Hi t le r , Mussol in i , S ta l ine e t T A N T D ' a n t r e s . 

Mous vivons avec d e s cadavres . Nos m a n u e l s 

son t r empl i s d e spec t res , D E fan tômes qu i n o u s 

r appe l l en t n o t r e p a s s é , e t n o u s empêchent de 

voi r l a réa l i t é . 

C 'es t pou rquo i nous voudr ions voir s ' esquis 

se r u n e nouvelle renaissance. L a p reuve q u e 

nous avons besoin de rechercher une nouvel le 

b a s e â n o t r e vie, nous l a t rouvons d a n s l e fai t 

que toute» L E S révolut ions l i t téra i res ' e t pic

tu ra l e s de C E D É B U T de siècle ont P R A T I Q U É l a 

t a b l e r a s e , e t ont e s sayé D E R E C O N S T R U I R E l e 

m o n d e poé t ique avec de nouveaux maté r i aux 

(Picasso , T z a r a , Apol l inai re , C e n d r a r s e t t a n t 

d ' a u t r e s ) . E t l ' a r t i s t e e s t tou jours en avance 

s u r son époque— 

D e tel les ten ta t ives commencent à fa i re l eur 

appar i t ion e n pol i t ique ; ma i s el les n e sont 

qu 'esquissées . Nous savons déjà, p a r exemple, 

que nos enfants ne penseront p lu s en Suisse , 

mais en Européen. 

Nous venons D E souhai te r u n R E N O U V E A U de 

l a pensée, M A I S quel doit-il Ê T R E , ce t e spr i t 
nouveau ? 

Nous croyons l 'entrevoir dans un socialisme 

véritable et su r tou t pensé en fonction des 

contingences de t emps e t de l ieu, d u pa s sé 

h is tor ique e t du but à a t te indre , é léments 

que l 'on n e peu t impunément r e je te r s a n s 

tomber dans une doctrine abs t ra i te et éloignée 

de l a réa l i té , e t pa r là même i r réa l isable e t 

inuti le . 

Ce n ' E S T p a s que nous pens ions que le socia

l i sme soi t U N r emède universel . Non p a s , mais 

comme N O U S venons de le voir, pour ê t r e viable 

un r ég ime doi t ê t r e le reflet des besoins expr i 

més ou inexpr imés des hommes qu i l e subis

sent, e t l es événements ont voulu que l e 

social isme ai t p r i s la p l ace qu' i l occupe à 

l 'heure actuelle. Nous vivons de p lus en p l u s 

une politique de masse, et, en t re l a pol i t ique 

de m a s s e e t l a dic ta ture , i l n 'y a qu 'on p a s . 

Nos voisins d e l 'est ont été forcés de le faire, 

en Amér ique le danger est grand. C'est pour 

quoi, p lu tô t que de lu t te r cont re l ' inévitable, 

acceptons C E T T E t endance de la pol i t ique ac

tuelle, e t faisons en sor te qu'elle ne dégénère 

p a s en dic ta ture , camouflée ou non ; qu 'el le 

soit conforme à ce que nous voulons e t non 

p lus uniquement forgée p a r l es événements. 

Ainsi, en Suisse , s i l 'on ne réenvisage p a s 
notre conception du fédéral isme, nous vivrons 
bientôt dans un pays central isé à outrance et 
ce s e r a no t re ru ine . ( I l y a cer ta ines person
nes qui, aujourd'hui , nous semblent vouloir 
un re tour au passé ; car, en fait, lorsque l 'on 
veut la créat ion d'un technicum vaudois , a lors 
qu'il y e n a u n à Genève e t qu ' i l n 'y a p a s 
assez d 'argent pour notre universi té , on s 'en 
t ient à u n e conception complètement dépassée 
de no t re fédéral isme.) 

Voilà, pensons-nous, des ra i sons suff isantes 
pour p ré tendre que l 'étudiant doit s ' in té resser 
à la poli t ique. 

C'est pourquoi nous souhai ter ions voir se 
former un groupe dont le t r ava i l s e ra i t d 'étu
dier cer ta ins problèmes fondamentaux de not re 
pol i t ique suisse, de voir s i les conceptions 
actuel les sont encore viables, et, s i elles ne 
le sont plus , d'en t rouver de nouvelles. 

Chacun devrai t t ravai l ler à ce renouveau 
dans le sec teur qui lui es t p ropre . Nous voyons 
t rop souvent nos camarades se borner à une 
pol i t ique de destruct ion. Le métier de fos
soyeur n 'est p a s un métier de jeunes . 

Un pays doit vivre e t non p a s se survivre ; 
à force de ne vouloir que survivre , on finit 
p a r mour i r d 'épuisement. E t no t re tâche à 
nous, jeunes , es t de vivre. F . M. 

L a v i e d e s l i v r e s 

Un ouvrage, attendu avec impatience, vient 
de paraître : Cont r ibut ion â l ' é tude d e l a t axe 

e t d e l a su r t axe , de Micronimbus. Loin de se 
limiter â une savante compilation, ce fort vo
lume témoigne du souci constant d'un auteur, 
dont l'autorité est partout reconnue, d'intro
duire les profanes à une question réservée 
jusqu'ici à de rares spécialistes. Une analvse 
fouillée des usages locaux, de la doctrine 
suisse et étrangère, une exégèse scrupuleuse 
du droit positif actuel ramassées dans une 
svnthése vigoureuse et personnelle ouvrent 
un nouveau champ de discussions dans un do
maine labouré par les querelles partisanes. 
L'haleine fraîche de la logique formelle balaie 
enfin les miasmes iorpides de la passion. 
C'est un ouvrage qu'il fait bon lire en faisant 
la queue devant la porte DM Secrétariat. 

E R R A T U M 

Une faute d ' impress ion s 'est g l issée d a n s 

l 'ar t ic le : « L ' empi re d e la mystification.. . ou 

le Pérou , c 'es t l e P é r o u » , p a r u d a n s no t r e 

dern ier numéro . A u l ieu d e : « E t voi là une 

existence réconci l iée avec l ' essence ! », il fa l 

lai t l i r e : « E t voilà l 'existence— J» 

D e l ' impor tance de l ' a r t ic le défini ! 

C O N F É R E N C E S A U G B U 

N o u s avons l e p l a i s i r d e fa i re p a r t à n o s 

camarades é tud ian t s d e l a venue d e H E N R Y 

Bruston, D E L Y O N , ancien élève d e L ' É C O L E N O R 

male S U P É R I E U R E , qu i donnera D U 11 au 14 J U I N 

une sé r i e D E conférences P A S S I O N N A N T E S , don t 

voici le T H È M E : LE monde ABSURDE, L'HOMME 

seul, la VIE INUTILE, Dieu M O R L — ET POURTANT 

Jésus-Christ nous parle encore ! 

H e n r y Brus ton , c a m a r a d e e t ami de S a r t r e 

à l 'école no rma le supér ieure , e s t t r è s sens ib le 

aux prob lèmes d e l a pensée e t de l a vie a c 

tuel les , e t i l nous e n p ré sen t e r a une solut ion 

dynamique e t vécue. 

Groupe Biblique Univers i ta i re . 

F ê t e d e s L e t t r e s v a u d o i s e s 

Crêt-Bérard - Puidoux —• Dimanche 16 juin 1957 

11 heures : Hommage à Gus tave Roud . 

15 heures : Lectures de quelques j eunes au

t e u r s (H . Debluë, M. Chappaz , 

J. Chessex, G. Cherpil lod, L. D A L -
l inges, F . Berset , J . Pache, X - P . 

Schluuegger , e tc . ) . 

17 heures : La grande guerre du Sondrebond, 

de C.-F. Ramuz. c réa t ion de l a 

Compagnie des Faux-Nez, mise en 

scène de Ch. Apothéloz, mus ique 

d e G. Gorgera t . 

A l 'occasion de cet te fête p a r a î t U N « Hom

mage à Gus tave Roud •», avec des textes d*E. 

Ansermet , A. B É G U I N , M. Chappaz, J . Chessex, 

C. Coccioli. H. Debluë, G. Guisan, G. Ha ldas , 

Ph. Jaccot te t , Ch. Mouchet , G. Nicole, H. P e r -

rochon, M . Raymond, J . -P . Schlunegger, J . 

Supervielle, Y. Velan, A. Wi ld , e tc . 

Au F. R. U... 
Au restaurant... demandez un 

O U I M yoghourt de la 
CENTRALE LAITIÈRE - LAUSANNE 

LE VIN V A U D O I S 
anime les discussions 

et apaise les conflits 

Participer â la vie du monde étudiant, c'est 
préparer sa partîcipmtimn ê la vie de la motion! 

E L E C T I O N S A U B U R E A U D E F A G E 

L e Bureau, o r g a n e exécutif d e n s t r e associa

t ion s e r a renouvelé Â la IDNÎ - ja j in , T S M S I éJiadiaart,, 

même s'il n*a j a m a i s par t ic ipé à smeumt acttii-

vi té d e P A G E , peint ê t r e élmi («sauf pmssr ie 

P r é s i d e n t ) . Voici la l is te slsss J M W T E S & r e p < U M R -

voir ; 

Président : semis le» é tud ian t s qu i « I t é t é 

m e m b r e s d u b u r e a u on d e l ' a ssemblée d e s 

dé légués p e n d a n t o n am peuvent étire cau-

1ER vice-président : ÉH&RGÉ d e r emplace r l e 

p r é s iden t e n c a s d 'absence. Délégué â l a 

d i rec t ion dm F R L . Re la t i ee» aveu FUMES. 

2 e vice-président : pos te r é s e r v é par- trasSii-

t ion a u p rés iden t dm Tmrnms d e s sociétés 

d ' é tud ian t s p o r t a n t cou leurs . 

Affaires extérieures : renseigneiiiiiemte sur le» 

voyages , c a r t e s mternat iwnales , r e la t ions 

avec l 'UNES. 

Affaires intérieures ; lU^ement d e s é tud ian t s , 
réduct ions , dé légué â l a d i rec t ion d u FRU-

Caissier : r e sponsab le d e s compiles géné raux 
d e P A G E . 

Office du travail : cen t ra l e d e s offres e t d e 

m a n d e s d e t r ava i l t empora i re p o u r étmdñamís. 

Entraide : s ecours aux é tud i an t s nécessheux-

Rédacteur des Voix universitaires : sï pass i 

b le nui c a n d i d a t p o r t a n t d e l ' in térê t aun J I O U R -

nal isme, ayan t que lques no t ions d e l a r é 

dact ion d 'un jou rna l . ( C h a p á i s divin ! RédL) 

Art et Culture : o rgan isa t ion d e manifes ta

t ions cnltmrelles. 

Président de la Commission sportive. 

Président de la Commission 

du Bal de l'Entraide. 

L e s cand ida tu re s doivent ê t r e ad re s sée s am 

p rés iden t d e P A G E , r o e de la Bar re 1, J U S 

q u ' a u s a m e d i 15 ju in â 24 h. ( t imbre p o s t a l ) . 

N o u s vous r a p p e l o n s l e s d ispos i t ions d e s 

S t a t u t s . T o u t e cand ida tu re do i t ê t r e p ré sen 

t é e à choix p a r : l e Bureau , 1 0 é tud ian t s d e 

s a facul té , l a major i té d u comité d e s a fa

cul té , ou u n e société d ' é tud ian t s r e c o n n u e 

p a r l 'Univers i té . 

N o u s vous s igna lons c-a ou t re q u e que lques 

comités d e facul té von t éga lement ê t r e REMOTI-

velés. Marquez votare in té rê t p o u r ces élect ions. 

L e s abstentionnistes sont des déchetx 

sables pour le progrès de la société! 

L E S P É C I A L I S T E 

D E L O 

R U E H A L D I M A I M D 

Habille à la punncâfiu, mesures © A I eoidertioe 

M A N T E A U X I M P E R M É A M E S V E S T O N S P I X I F E A L A M * 

C O M P L E T S R O B E S D E C Â Â M F C J N E C F E E M Î F T A * 

Le magasin renommé.» pour le chic et la qualité 

A U X E T U D I A N T S : R A B A I S 5 * / • 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

C R É D I T F O N C I E R V A U D O I S 

Prêts hypothécaires et sur nantissements 

C R É D I T F O N C I E R V A U D O I S 

Dépôts d'épargne et par obligations 
C R É D I T F O N C I E R V A U D O I S 

Garde et gérance de titres 

CAISSE D'ÉPARGNE CANTONALE 
Safes 

Garantie par 1 Etat L A U S A N N E 

36 agences dans le C A N T O N 
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R é s o l u t i o n p o u r u n e d é m o c r a t i s a t i o n d e l ' e n s e i g n e m e n t 

M a n i f e s t e de G r e n e t 
L'Associat ion Généra le des E tud ian t s de 

l 'Université de Lausanne , se fondant sur les 
principes su ivants : 

• un l a rge rec ru tement des éli tes intel lectuel
les est indispensable à la réa l i sa t ion d'une 
communauté nat ionale et d 'une démocrat ie 
vér i tables ; 

% la société a le devoir d ' a ssure r à tou t jeune 
homme et à tou te jeune fille une ins t ruct ion 
cor respondant à ses ap t i tudes ; 

9 la démocrat isa t ion de l 'enseignement ne doit 
en aucun cas me t t r e en danger la l iber té des 
études supér ieures , mais au contra i re accor
der à chaque é tudian t le l ibre choix de sa 
profession ; 

• cette l iber té doit ê t re ga ran t ie p a r un sys
tème de cogestion en commission pa r i t a i r e ; 

considérant que la s i tuat ion p résen te s e ca
ractér ise comme suit : 

• une t r è s l a rge fraction de l a populat ion 
n'est p r e sque p a s représen tée à l 'Univer
sité, cela pour des ra i sons f inancières ; 

9 les quelques é tudiants à ressources insuf
f isantes bénéficient r a remen t des avantages , 
si minimes soient-ils, qui l eur sont offerts ; 

• les effets de l 'absence de bourses cantonales 
sont encore aggravés p a r l ' inefficacité du 
système des p r ê t s d 'honneur ; 

propose à l 'E ta t de Vaud l ' adopt ion des me
sures suivantes : 

I. C r é a t i o n d ' u n s y s t è m e 

d é b o u r s e s 

L'Etat attribuerait une bourse sans formali
tés, dès le premier semestre, à tout étudiant 
immatriculé dont la situation financière justifie
rait une telle mesure, à condition que les pa
rents payent leurs impôts dans le canton de 
Vaud. Leurs revenus et leurs charges détermi
neraient le montant de cette bourse, qui de
vrait suffire à assurer l'entretien de l'étudiant 
sans qu'il soit dans l'obligation d'exercer une 
activité rémunératrice. 

II. C o n s t i t u t i o n d ' u n e 

c o m m i s s i o n p a r i t a i r e 

Celle-ci connaîtrait des suspensions de bour
ses pour causes d'échecs, des litiges et des 
cas limites. 

Elle serait composée par moitié d'étudiants 
et par moitié de représentants de l'Etat (haut 
fonctionnaire, professeur, assistante sociale, 
etc.). 

III. C o n s t r u c t i o n d ' u n e 

C i t é u n i v e r s i t a i r e 

Celle-ci offrirait aux étudiants de l'extérieur 
des chambres à bon marché. 

Adopté à l 'unanimité pa r l 'Assemblée des 
délégués de PAGE, l e 5 juin 1957. 

THEATRE DE L'UNIVERSITE 
Poursuivant son activité e t avant de s 'at

taquer à la saison d 'automne, le T h é â t r e de 
l'Université p résen te ra à fin juin un e s sa i 
d'un genre nouveau : la lecture publ ique du 
« Pont du Roi Saint Louis », r o m a n de 
Thornton W i l d e r , avec dis t r ibut ion des rô les 
selon les personnages . 

« Le Pont du Roi Saint Louis » p a r u t en 
1927 et plaça son au teur au r ang des roman
ciers ma rquan t s du 20e siècle. Les lec teurs 
avaient t rouvé en Thorn ton W i l d e r un ro 
mancier américain qui, à touches légères , 
étudiant l 'énigme et le secre t de l 'exis tence 
humaine, en un style dont la forme classique 
n'était pas sans rappe le r ses devanciers de 
souche lat ine. 

Jusqu'où va W i l d e r dans son roman ? 
L'écroulement du Pont du Roi Sa in t Louis 

fait b rusquement cinq mor ts . Un P a d r e qui n 'a 
échappe que p a r h a s a r d à cet accident , y 
trouve l 'occasion de fouiller l 'exis tence des 
victimes e t de chercher une réponse à cet te 
question : sont-i ls mor t s p a r pu r h a s a r d ou 
par nécessité ? 

Nous apprenons que chacune des vict imes 
était au bout de sa course, e t W i l d e r nous 
montre ainsi que la mort ne doit r ien au 
hasard et que chacun doit mour i r dans l ' ins
tant où son dest in est accompli. En t re le 
royaume des vivants , où nous a l lons insou
ciants, et celui des mor ts où son t b ru ta lement 
passées les cinq victimes, il n'y a p a s rup 
ture de tous les contacts , mais p a s s a g e en 
douceur d'une forme d 'existence à une aut re . 

« Ainsi le héros voit que les vivants auss i 
sont morts et que nous ne pouvons ê t re di ts 
vivants que dans les moments où nos c œ u r s 
ont conscience de leur t résor . Car nos coeurs 
sont t rop faibles pour a imer en tout instant . » 

Voilà ce que nous démontre W i l d e r . I l faut 
mourir de nombreuses mor t s avant d 'appren
dre à accepter l a vie. Ecrivain de ' no t re 
temps, W i l d e r a développé ce thème à sa 
manière. Ce thèm equi nous t ient tous de si 
P r ès : la mort. Ceux qui refusent même de 
s e pencher sur ce mystère , t r ah i s sen t la 
crainte qu'i ls en ont. La peur de la mor t a 

grandi avec la mor t des rel igions. Le dix-neu
vième siècle encore considérai t la mor t comme 
une nécessi té biologique, et i l n 'a p a s fallu 
moins de deux guer res mondiales pour nous 
rappe ler sa t r ag ique signification. 

W i l d e r est, pour beaucoup, fort peu amé
ricain. Ma i s s i l 'on ne considère, chez lui, 
que ce qui est européen, on ne le comprend 
plus. Car il e s t bien américain dans sa .manière 
de comprendre la multiplicité des circonstan
ces et des poss ibi l i tés de l 'existence et oe flux 
des dest inées qui se rencontrent e t se pe rden t 
a l ternat ivement , pour en t i rer selon les don
nées modernes un tout large et cohérent. 

Le T h é â t r e de l 'Universi té a conscience de 
l'effort d 'a t ten t ion que la lec ture publique 
d'un roman réc lame des spec ta teurs . Nous 
croyons néanmoins , qu 'ainsi présenté , ce peti t 
chef-d 'œuvre s e r a un réel pla is i r pour le 
public. 

P a r m i ses œuvres de théâ t re mondialement 
connues e t révolut ionnaires t an t p a r leur 
nouvelle façon de présenter le drame que par 
leur admirable humani té , il nous faut ci ter : 
« La pet i te ville » (1938), « La peau de nos 
d e n t s » (1942), ainsi qu'une série de pièces 
en un acte. 

P . S. — Etan t donné que l 'écrivain se t rouve 
actuel lement à Zurich, pour la créat ion en 
al lemand de sa nouvelle pièce « Alcest iade », 
le T h é â t r e de l 'Université, en collaborat ion 
avec la Facul té des Let t res , a p r i s contact 
avec lui dans l 'espoir de pouvoir lui faire 
accepter une invitation à Lausanne, en vue 
d 'une conférence ou tout au moins d'une 
présenta t ion de son œuvre . R. E. 

Le T . U. L. e s t heureux de préciser que 
l 'essai p résen té ci-dessus est dirigé p a r Rolf 
Ernst , é tudiant en archi tecture , connaisseur 
avert i de l 'œuvre de Thorn ton W i l d e r et de 
la l i t t é ra tu re américaine en général . Nous ne 
pouvons qu 'espérer que les t rac ta t ions entre
pr ises avec M. W i l d e r seront couronnées de 
succès. En effet, la venue à Lausanne de cet 
au teur just i f ierai t pleinement cette tentat ive 
de fin de saison. 

Quelques commentaires 
C'est la première fois en Suisse qu'une asso

ciation générale d'étudiants fait une proposition 
concrète et précise pour développer une démo
cratisation de l 'enseignement supérieur. Le pro
jet de l 'UNES de 1950 pour un fonds national 
suisse des bourses était à la fois d'une portée, 
moins générale quant à ses principes et plus 
étendue quant à son application. 

Préoisons d'emblée le sens de la terminologie 
que nous employons. Les mots de prêt d'hon
neur, bourse, allocation d'études, présalaire, ' 
n'ont en effet pas toujours la même significa
tion suivant le pays dans lequel on se trouve. 
Ainsi le terme de bourse ne s'applique à la 
même institution en France, en Angleterre, 
ou en URSS. 

L e s s y s t è m e s t r a d i t i o n n e l s 

BOURSE : Une somme d'argent est allouée à 
l 'étudiant qui en fait expressément la demande, 
pour autant qu'il ait fait ses preuves, qu'on 
soit assuré qu'il poursuivra normalement ses 
études : elle doit être demandée à nouveau a u 
début de chaque année. Son montant n'est ha
bituellement pas suffisant pour permettre à 
l 'étudiant de vivre. Elle peut être supprimée 
au cas où son bénéficiaire ne donnerait pas 
satisfaction. 

Les associations d'étudiants sont en grande 
majorité hostiles à ce système qui s'est révélé 
inefficace, à cause de l'insécurité qu'il com
porte pour les boursiers. Dans le canton de 
Vaud, la ville de Lausanne fait bénéficier ses 
habitants d'un tel système, appliqué moins 
schémafciquement que nous ne l'avons décrit. 

PRÊT D'HONNEUR : I l consiste à prêter à un 
étudiant qui en fait la demande une somme 
d'argent, à charge pour lui de la rest i tuer 
(sans intérêt) dans un certain délai. Ce sys
tème a l 'avantage de n e pas faire du bénéficiaire 
un « assisté », comme dans les bourses. 'Mais 
il n'est guère plus agréable d'être le débiteur 
de la collectivité, d 'autant plus que le commen
cement d'une carrière avec des dettes n 'est 
pas une perspective très réjouissante. 

Les associations d'étudiants sont, en règle 
générale, opposées au système du prêt d'hon
neur, dont l'inefficacité ne le cède en rien à 
celle des bourses. 

L 'Eta t de Vaud utilise ce système pour 
venir en aide aux étudiants, mais ceux-ci ne 
semblent pas lui être très favorables. 

L e s s y s t è m e s m o d e r n e s 

L'ALLOCATION D'ÉTUDES : C'est une somme d'ar
gent allouée par l 'Etat à tout étudiant imma
triculé, quelle que soit sa situation de fortune. 
Elle est suffisante pour assurer son entretien 
complet. 

'Dange r : l 'Etat pourrai t profiter d'orienter 
les étudiants dans l e choix de leur profession 
en exerçant une certaine pression au moyen de 
ces allocations. Il faut prévoir un système 
efficace pour garant i r le respect des libertés 
académiques. Actuellement, c'est l'institution la 
plus en faveur dans les milieux de dirigeants 
étudiants. 

PRÉSALAIRE : I l est très semblable à l'alloca
tion d'études, mais il existe à la base de ces 
deux institutions des principes fort différents. 
Les part isans du présalaire posent le principe 
suivant : l 'étudiant est un travailleur comme 
les autres, il doit par conséquent recevoir un 
salaire régulier pour le t ravai l qu'il fournit. 
Mais il faudrait alors considérer que l 'étudiant 

•doit avoir un employeur, l 'Etat. A notre sens 
jl y a là une idée fausse. L'étudiant ne peut 
pas être considéré comme fournissant un tra
vail à l 'Etat, on ne peut pas le considérer 
comme travailleur, engagé par un patron. 

Pratiquement, peu d'associations d'étudiants 
sont partisanes de ce système qui est surtout 
en faveur chez certains étudiants français. 
Les dangers de l'allocation d'études sont forte
ment aggravés, car l 'Etat se trouverait alors 
légitimement fondé à diriger autoritairement 
des étudiants auxquels il verserait un salaire. 

Dans ces différentes institutions, où se place 
le manifeste de Grenet ? Il ne répond à vrai 
dire à aucune des descriptions que nous avons 
données. On peut le situer ent re la bourse e t 
l 'allocation d'études. Il ne s'agit plus d'une 
bourse, au sens traditionnel, puisque la somme 
d'argent serait allouée automatiquement à tous 
ceux qui se trouveraient dans les conditions 
établies par un règlement, sans qu'ils aient de 
demande à présenter. Il ne s 'agit pas non plus 
d'une allocation d'études, car tous les étudiants 
ne recevraient pas cette somme d'argent. Nous 
avons finalement choisi le terme de bourse 

parce que le public est habitué à l 'entendre, et 
que nos propositions restent dans des cadres 
limités. 

L 'AGE a estimé que le moment était propice 
à une prise de position des étudiants. En effet, 
de nombreux partis politiques ont montré leur 
intérêt pour une démocratisation de l'enseigne
ment. Aucun projet n 'ayant vu le jour jusqu'à 
maintenant, les étudiants en proposent un, qui 
a le double avantage de remplacer par un sys
tème efficace toutes les anciennes méthodes 
qui ont fait faillite, et de tenir compte des 
possibilités de notre canton. 

On aura remarqué, en lisant le manifeste, 
qu'il est divisé en trois parties bien distinctes : 

I. L e s p r i n c i p e s 

"Les deux premiers n'appellent guère d'éclair
cissements. Us sont assez généralement admis, 
bien que certains fassent quelques réserves 
concernant le devoir de la société d'assurer à 
tous une instruction correspondant à ses apti
tudes. Nous les considérons comme absolument 
fondamentaux. 

Les garanties eoTMieYriavAt les \iY>e\'iês a o û t , doit 
jouir tout étudiant ont pour but d'éviter d'éven
tuels abus de l'autorité qui attribuerait des 
bourses. Elles visent à s'opposer à l'orientation 
autoritaire des études, comme c'est le cas dans 
trop de pays. Qu'on ne croie pas que de tels 
dangers n'existent pas dans une démocratie 
comme la nôtre. Les étudiants français s'en 
sont rendu compte lors des projets du gouver
nement prévoyant une allocation d'études pour 
les seuls étudiants scientifiques qui s'engage
raient à entrer dans l'enseignement. • 

Le quatrième principe n'est que le corollaire 
du précédent. Nous considérons son application 
comme tout à fait indispensable en cas de mise 
sur pied de notre système de bourses. Lui seul 
permet une garantie pleinement efficace. 

IL L e s c o n s t a t a t i o n s d e f a i t 

Aucun commentaire n'est nécessaire. Elles 
ressortant assez clairement des résultats de 
notre enquête, publiée dans le numéro spécial 
des V. U. 

I I I . L e s p r o p o s i t i o n s 

Le système des bourses que nous envisageons 
a pour caractéristique essentielle son automa
tisme. L'étudiant immatriculé qui serait en 
dessous du barème établi, recevrait sa bourse 
sans en avoir fait la demande. Il est évident 
qu'on ne peut demander un tel effort à l 'Etat 
de Vaud que pour les habitants du canton. Nous 
souhaitons simplement que les autres cantons 
suivent l'exemple. La charge financière ne 
serait pas considérable pendant un certain nom
bre d'années, vu la transformation très lente 
qui serait opérée dans l'origine sociale du 
milieu estudiantin. 

La création de la commission paritaire n'est 
que la simple réalisation pratique du principe 
dont nous parlions ci-dessus. 

La Cité universitaire est un complément de 
notre projet sans lui être absolument lié. Nous 
en avons déjà parlé, et. la discussion n'en esit 
qu'à son début. 

La parole est maintenant à nos autorités. 
Chs. 

L E R E N D E Z - V O U S 

D E S É T U D I A N T S 

De St-Pierre 

L'ami des étudiants 

BAILOR 
GRAND VERMOUTH DE T U R I N 



VOLX UNIVERSITAIRES 

E n t r e t i e n a v e c l e s F a u x - N e z 

K a f k a , s e u l a u t e u r r o m a n d a u t h e n t i q u e ? 

i 

1 

Les Contes cruels 
et la Métamorphose 

Quelques notes seulement sur ce spectacle, 
dont l 'aspect le plus impor tant es t abordé 
dans l 'entret ien ci-contre. 

Des Contes cruels, l es adap ta t eu r s (Apo-
théloz, Catt in, Ablana lp et Berse t ) ont choisi 
La Machine à Gloire, L'inquiéteur, Je tue 
le temps avant le dîner, Le sadisme anglais, 
Sentimentalisme e t Le secret de l'ancienne 
musique. 

La Machine à Gloire, qui encadre l 'ensem
ble de la présentat ion, m'a pa ru pe rd re beau
coup de la verve sat i r ique qu'elle dégage à 
la lec ture ; en revanche les au t res adapta t ions 
res t i tuent remarquablement le climat des 
Contes, qui sont comme un magis t ra l lever 
de r ideau à Kafka. En effet, l 'un des a t t r a i t s 
majeurs du spectacle n'est-il p a s de p résen te r 
le thème, commun à Vil l iers et à Kafka, de la 
révolte, n'est-il p a s dans l 'affrontement, à 
par t i r de ce thème, de deux démarches t rès 
différentes, celle de Vil l iers dont l a révolte 
se réfugie dans le symbolisme, se re t ranche 
derr ière l 'humour, se complaît dans les char
mes d'une langue élaborée, chatoyante, peut-
ê t re parfois artificielle mais jamais émous-
sée, et la révolte de Kafka, qui procède d'une 
tout au t re a t t i tude, qui ne fuit p a s dans le 
réel mais s ' installe dans l 'enfer du quotidien, 
dans l 'horreur du prosa ïque en même temps 
que de l ' absurde ? L 'humour de Vil l iers n 'a 
r ien pe rdu de sa force ; il ronge comme de 
l 'acide. L'inquiéteur en témoigne. E t encore 
p lus Le sadisme anglais, qui at teint à la per
fection grâce à l ' ext raordinai re maî t r i se de 
l ' interprétat ion, qui renonce à la facile tenta
t ion de gross i r les effets — ce qui au ra i t 
immanquablement tué la pièce — mais la isse 
la nuance conférer leur cynisme à ces propos 
de salon, dont la cruauté e s t fonction de leur 
douce préciosité formelle. Avec Sentimenta
lisme on touche aux plus originales qual i tés 
des Contes, à ce moment t roub lan t où l 'hu
mour, l ' ironie, la cruauté , comme incer ta ins 
de leur proie, se rongent et se dé t ru isent 
eux-mêmes, où le specta teur éprouve la né
cessité ambiguë de sour i re — les grâces de 
ce langage hyper t rophié sont désuètes — 
mais auss i de pleurer , car i l s 'agit de deux 
âmes qui s e met tent à nu avec une g randeur 
e t une séréni té t rag iques . . . 

Sentimentalisme, grâce à l ' interprétat ion, de
vient ainsi un petit chef-d'œuvre ; Jacquel ine 
Burnand et Ablanalp savent tous deux respec
t e r le double visage de cet te ironie déconcer
tante , corr igeant sans cesse le t r op d'ironie pa r 
l 'émotion, et le t rop d'émotion pa r l ' i ronie. . . 

La Métamorphose, il est devenu commun 
de le dire, étai t une gageure . O n a fort bien 
montré en quoi elle consistai t ; que « le ca
rac tè re bouleversant du texte kafkaïen naî t 
du naturel de l ' insolite et de la parfai te modé
ra t ion des effets g râce à laquel le la nouvelle 
se développe s a n s une i r régular i té avec l a 
logique impeccable de l ' absurde » ( J.-L. Sey-
laz) . Là en effet rés idai t , pour l 'adaptat ion, 
l a p lus g rosse difficulté. I l faut reconnaî t re 
que, por tée à la scène, la Métamorphose perd 
cette quali té qu'offrait la nouvelle, d 'un dé
roulement régulier , implacable. L 'adaptat ion 
tente d 'ai l leurs d 'a t ténuer cette discontinuité 
p a r une succession de scènes brèves, nom
breuses — suite de « moments » dont la juxta
position r ap ide doit concourir à créer le cli
mat — et dont les t rans i t ions s 'efforcent ha
bilement d'effacer l 'excessive définition dans 
le temps et dans l'espace. 

I l es t bien évident que le théâtre , condamné 
à montrer, à définir, ne peut sur ce p lan 
r ival iser avec la nouvelle, dont les commodi
tés d 'écr i ture permet tent de jouer avec le 
temps, l 'espace, les ê t res même ; mais , à 
juger ici de l 'adaptat ion de la Métamorphose 
(et tous les cr i t iques l'on fait, la moue dé
daigneuse . . . ) , n 'est-ce p a s exiger de l 'œuvre 
adap tée qu'elle soit l 'exact reflet — rien de 
moins, r ien de p lus — de l 'original et ne 
tenir aucun compte du carac tère spécifique 
de chaque forme d 'expression ? Cette « pe
sée » de l 'adaptat ion dramat ique (jugée selon 
ce qu'elle parvient à conserver d 'é léments 
originaux in tac ts ) es t dangereuse : elle peut 
donner l ' illusion d 'une fidélité exempla i re à 
l 'original, quand cet te fidélité n 'es t peut-
ê t re que formelle. U s 'agirai t plutôt , su r tou t 
dans le cas de la Métamorphose, de juger s i 
le climat essentiel de la nouvelle de Kafka 
est recréé. Cette gageure est à mon sens tenue 

Annonçant ici même le spectacle Kafka-Vil l iers de l ' Is le - A d a m monté pa r les Faux-
Nez, j ' ins i s ta i s su r l ' intérêt majeur de cet te présenta t ion : véri table témoignage où cherchent 
à s 'exprimer, à t r ave r s les Contes cruels e t su r tou t La Métamorphose, cer ta ins ca rac tè res 
de notre réal i té , où se dégagent les é léments de not re situation (ou, comme on vez-ra, de not re 
« asi tuat ion ». . . ) . Cet aspect capital du spectacle des Faux-Nez a été — on pouvai t s'y a t ten
dre — esquivé par la p res se : bêt ise et inconscience chez les uns, lâcheté chez les au t r e s . 

Les V. U. ont désiré r ep rend re cet te impor tan te ques t ion: elle a fait l 'objet d 'un entre t ien 
auquel ass is ta ient Char les Apothéloz, d i rec teur de la Compagnie des Faux-Nez, J . -P . Cat t in 
(qui, s'il r e s ta muet, n 'en fut p a s moins d 'une cons tante complici té . . . ) e t J acques Chessex, 

l'un des fondateurs de la r evue « D o m a i n e S u i s s e » . 

D'accord sur l ' in térêt que peut p résen te r l e théâ t re de création, mais conçu comme théâ
tre de contestation et non d'esthétique, les pa r t i c ipan t s à ce débat ont cherché à en 
é tabl i r l e b i lan : c'est dire que la Métamorphose — et l 'ensemble du spectacle — y es t 
considérée, non du seul point de vue de sa réa l isa t ion dramat ique , mais dans s a signifi
cation totale , pour nous maintenant . 

Ajoutons que l 'entret ien, enregis t ré , es t l ivré ici sans apprêt , misas à p a r t quelques r e 
touches, afin de r end re intel l igibles à la l ec tu re les raccourc is de l 'express ion orale ; s a n s 
coupures non plus : dans un déba t l ' apparen te digression n 'est-el le p a s souvent évolution 
organique ? Ainsi r ien n 'a é té oté, espérons- le , de la vigueur or iginale de la discussion. 
Nous t iendra-t-on r igueur d 'avoir une seule fois dû la i sser sévir la censure ? L 'adminis t ra 
teur des V. U. p ré t end n 'ê t re p a s en mesure d'offrir au r édac t eu r les fr issons voluptueux 
d 'un p rocès de p res se . . . G. Dz. 

CHESSEX : Tout d'abord, on pourrait demander 
à Charles Apothéloz pourquoi il a adapté à la 
scène des Faux-Nez une nouvelle de Kafka. En 
effet, il nous semble que le monde de Kafka 
n'est pas sans ressemblance avec le monde in
forme dans lequel les artistes de ce pays se 
débattent. Pourquoi Kafka ? Pourquoi main
tenant î 

APOTHELOZ : Voici ce que je notais au mois 
de janvier : « A l'époque où je lus Kafka pour 
la première fois, je vivais u n instant particuliè
rement aigu de la fin de mon adolescence. 
J ' ava is quitté quelques années auparavant les 
milieux politiques et sociaux de DROITE, POUR 
lesquels les valeurs morales et spirituelles sont 
ESSENTIELLES, pour qui le ma l est une dégrada
tion du bien, la notion de na ture humaine uni
verselle, celle de patr ie une entité, un patr i
moine, un bien commun à administrer tous 
ENSEMBLE, chacun étant bien entendu à sa juste 
place, selon l a -ftama&ce., les services rendus, 
l 'intelligence et le méri te . Ce qu'il y avait en 
moi d'un romantique révolutionnaire, comme on 
jugea, s ' insurgea confusément. Suivit l 'abandon 
des études et du droit, les inévitables tentatives 
d'introspection, de prise de conscience de soi, le 
désarroi, la bohème, la revendication peraon- ' 
nelle, la révolte, puis l'opposition idéaliste au 
monde tel qu'il est. J ' a i dit ailleurs, dans un 
moment d'imprudente honnêteté, que e'est. ce 
refus du monde tel qu'il est qui m'avai t conduit 
à préférer les univers sans fissures du théâtre, 
choisir la descente ascétique aux enfers dra
matiques, le mysticisme profane de la fiction, 
le saut péril leux de l 'ange dans le vide hanté 
de l ' imaginaire. Au point de chutes il y avai t 
la névrose, le refus de servir, et J e a n - P a u l Sar
t r e : LA NAUSÉE, L'ETRE ET LE NÉANT, LES CHE
MINS DE LA LIBERTÉ, MATÉRIALISME ET RÉVOLUTION, 
QU'EST-CE QUE LA LITTÉRATURE T C'est à ce point 
d'impact que s'est située la lecture de Kafka. 
J ' ava i s alors u n ami, Freddy Buache, qui se 
souciait d'écrire le roman de l'intellectuel ro
mand, le roman de sa mauvaise conscience, 
de ses voies interdites, de ses tentations, de-
ses échecs. Parveni r à l 'écrire, c'eût été répon
dre à toutes les questions, parveni r à l'impos-
slble analyse de notre situation, de notre, 
condition totale dans une réal i té politique e t 
sociale enfin libérée de ses bandelettes de mo
mie gélatineuse. Comprendra-t-on alors que. nos 

p a r les Faux-Nez. A pa r t i r d 'é léments nou
veaux — spécifiquement d ramat iques — la 
Métamorphose est consti tuée avec vér i té (ces 
é léments d ramat iques sont nombreux : non 
seulement le son stéréophonique, mais auss i 
l 'é tonnant décor qui si tue p lus ieurs «- l ieux » 
sans les définir précisément, les éclairages 
clairs-obscurs , dont on abuse d 'a i l leurs ! ) . 
Cer ta ines plongées dans l 'horreur ont une 
violence à laquel le l a nouvelle n 'a t te int pas : 
ainsi lorsque le pè re tente d 'écraser la vermi
ne qu 'est devenue son fils — ce mons t re invi
sible, mais que voit pour tan t le spectateur , 
t a n t es t pu i s san te la suggest ion de la mise 
en scène — le théâ t re réa l i se d'un coup, dans 
(dans l 'espace et le t emps) un ges te d 'une 
cruauté que l 'écr i ture est incapable de créer 
avec cette total i té bru ta le et unique. L'essen
tiel es t que ces brusques et in te rmi t ten tes 
supér ior i té d 'expression du théâ t r e sur l a 
nouvelle concourent à « r a t t r a p e r » sur celle-
ci le chemin perdu ai l leurs ; ce que réuss i t 
la mise en scène. L ' in terpré ta t ion est remar
quable, sachant presque toujours (quelques 
cr is de mélo mis à p a r t ! ) renoncer à enfler 
artificiellement le t rag ique des s i tuat ions. 

Ces quelques l ignes rendent compte bien 
imparfa i tement de ce riche spectacle. I l faut 
r eg re t t e r que le public n'y soit pas p lus nom
breux. La responsabi l i té de cette apathie in
combe à cer ta ins , dont on a déjà dit ici assez 
souvent ce qu'on en pense pour se dispenser 
de les nommer encore. . . L a Métomorphose 
peut susci ter des contestat ions. Ma i s cette 
œuvre audacieuse méri te d 'ê t re vue. G. Dz. 

convalescences, que nos incessantes rechutes, 
nos coups de tête dans les murs de vigne, nos 
coups d'épée dans le ciel bleu du Léman, nos 
éclairs de lucidité, nos ressacs de culpabilité, 
les fardeaux de notre responsabilité de som
nambules, nos angoisses de Sisyphe sans rocher, 
nos désirs sans objet de Tantale sans regard, 
m'a ient fait dire à Buache : Kafka, a écrit 
dans le PROCÈS, dans le CHÂTEAU, dans le TERRIER, 
dans la MÉTAMORPHOSE, tout ce que nous, cher
chons à dire. Kafka est le seul écrivain romand 
authentique, cai- il est SOUTETRUIFFÎ' №.. 

Continuons donc à creuser des galeries. De
puis dix ans les Faux-Nez n'ont-ils pas témoi
gné de leur volonté de création, constructiva 
dans ce pays agricole, pa r quelques belles 
TAUPINIÈRES Í J 'a jouterai , afin d'être juste e t 
complet, que je comptais sur la vigilance pay
sanne de nos compatriotes, et qu'ils organise
ra ien t la chasse aux taupes. J 'oubliais alore 
leur sagesse et leur instinct. Hs savent qu 'à 
moins de nous crever les yeux, nous finirons 
bien par sortir de nos trous, pour contempler 
nos amoncellements de te r re . . . Dans l'impossi
bilité où nous sommes de prendre conscience 
de notre situation, nous sommes impuissants 
à expr imer quoi que ce soit. On ne peut faire 
qu'une l i t térature descriptive du paysage, comme 
le fait Ramuz, ou inventer des. . . 

CHESSEX : des mythes . . . 

APOTHELOZ : Le mythe du paysan. Bamuz 
a comparé le paysan e t le roi, faisant de Pim 
et de l 'autre des entités autonomes. A le l ire, 
on se rend bien compte que Ramuz se place 
dans la perspective d'une l i t térature classique, 
qu'il voudrait être classique et qu'il n e cherche 
pas à expr imer notre réal i té complexe. 

CHESSEX : Dans la mesure où Ramuz a créé 
ces mythes , il a rassuré . Au moment où Ramuz 
par exemple érige le mythe du valet étrusque 
SA du paysan vaudois, qui ne DIT pas parce 
qu'il a beaucoup pensé et déjà beaucoup vu, 
il s'éloigne nécessairement de notre situation, 
de ceux qui comme nous remettent tout en 
question. Il y a chez Ramuz, pour finir, une 
négation de l 'intelligence cri t ique. . . 

APOTHELOZ : PAYS 3A RHÔNE : mythologie 
rhodanienne ! J ' a i relu ii y a peu de temps 
VANTI-POÉTIQUE, : on s'aperçoit que c'est Ramuz 
le premier qui a fait du poétique avec du poé
t ique. . . 

DELACRETAZ : C'est bien en cela que Bamuz 
n'a pas ouvert, la voie à de jeunes romanciers.-
Nous avons vu tout à l 'heure comment son 
œuvre fuyait souvent notre situation pour ten
ter de s'inscrire dans une perspective classique. 
Il est tout de même significatif que la bour
geoisie, après avoir boudé son œuvre , s'en soit 
emparé, une fois calmé 1"« émoi des encriers >, 
comme dit Edmond Gilliard. Emoi des encr ie r s : 
n'est-ce pas. que la révolution Tamuzienne n ' a 
été finalement qu'une révolution d'écriture, mais 
qui a reculé devant la tâche d'une révolution 
totale ? La seule voie possible, à mon sens, 
pour un romancier de ce pays, serait mainte
nant de se colleter avec la réalité, notamment 
en évitant l'écueil de toute transposition poé
tique et la tentation « classique ». Travail gi
gantesque !. . . 

APOTHELOZ: Envisagez-vous un romancier ro
mand qui écrirait les CHEMINS DE LA LIBERTÉ ? 
La première part ie : possible. Mais Fauteur ne 
pourrai t pas dépasser les expériences des per
sonnages du premier volume des CLTEMINS DE 
LA LIBERTÉ : parce que nous vivons dans un 
monde informe — nous sommes « asitués » — 
nous n'avons donc aucun choix possible, donc 
aucune éthique, donc aucune liberté. Eta t lar
vaire, où nous retrouvons la MÉTAMORPHOSE ; 
ce qui m'y intéressait, c'est la culpabilité de 
Grégoire. D est sans cesse coupable ; à tout 
point de vue. H est même responsable du com
portement de ses parents , de sa sœur, de tout, 
le monde. 

Si l'on ne parvient pas à. une nette conscience 
de notre condition dans un ensemble social, 
économique, politique, démographique, total du 
pays, on ne peut rien exprimer pour les autres . 
H n 'y a pas de l i t térature valable. Tout au plus 
Buache pouvait-il, en écrivant le roman de l'in
tellectuel romand, faire le roman de cette inca
pacité d'exprimer, de comprendre, de parler, 
de voir, de regarder , d 'exprimer au t re chose 
que soi-même. Cette l i t térature souterraine de 

Kafka m'apparaissait la seule possible ici. 

OHESSEX : J e trouve d'aiUeurs qu'il est in
téressant que les Faux-Nez choisissent t rès 
souvent des pièces qui expriment ce monde 
dans lequel nous vivons. J e pense aux frag
ments de PLUME, d 'Henri Michaux, à ESCURIAL, 
à la CANTATRICE CHAUVE, e tc . En t re PLUME et la 
MÉTAMORPHOSE, p a r exemple, il y a un point 
commun : cette espèce de monde absurde où 
nous sommes bien souvent transformés en bê
tes, où nous vivons parmi les rêves monurneu-
talement absurdes, monde des chenilles, des 
coléoptères, des cafards, au fond une l i t térature 
inhumaine. Apothéloz parlai t tout à l 'heure 
de la l i t térature classique dans la perspective 
de laquelle Ramuz se situait lorsqu'il parlai t 
de la cour et de la ferme ; contre BESOIN DE 
GRANDEUR, des écrivains romands comme Velan 
essaient d'établir une l i t térature réaliste. I l 
semble que les plus jeunes écrivains de ce pays 
pensent plutôt à une l i t térature D'EXORCISME 
— pour revenir à Henri Michaux, une .littéra
ture de taupes, mais de taupes qui bougent 
dans une « nuit qui remue I — à faire le bilan 
de l 'absurde, avec la certitude tout de même 
qu'il ne faut pas l 'accepter, qu'il faut le dé
passer. 

Kafka : situation de l'intellectuel romand 
dans un pays qui se refuse parfaitement à 
l 'intelligence s 'exprimant. Mais Kafka n'est pas 
seul sur la scène des Faux-Nez et Apothéloz 
a adapté également certains CONTES CRUELS de 
Villiers de l 'Isle-Adam, e t e'est là que nous 
pourrons peut-être approcher le pourquoi de ce 
nouveau spectacle. 

APOTHELOZ : Précisément, si on a joint 
Kafka e t Villiers, ce n 'est pas un hasard, 
comme les journalistes semblent le croire : une 
part ie mar ran te , une par t ie qui ne l'est pas. 
Si l'on veut dépasser le symbolisme, i l n 'y a 
que Kafka — le SOUTERRAIN — ou le réalisme. 
Cependant, dans u n pays qui se refuse à 
1'« inteUigence s 'exprimant ». un réalisme au
thentique me para î t impossible : vous, parlez 
de la l i t térature d'exorcisme, je pense que c'est 
une des voies possibles. Vous n 'admettez pas, 
je pense, Chessex, que Kafka soit pour nous 
une littérature, d'exorcisme ? 

CHESSEX : Il me semble qu'il est un point de 
départ . Kafka exprime profondément le MALAISE. 
ou, si vous voulez, le non-être où nous vivons. 
Il faut passer pa r le stade Kafka, afin d'évoluer 
organiquement ; on n e pourrai t pas, par exem
ple, monter aujourd'hui sur la scène des Faux-
Nez une pièce de Brecht qui soit parfaitement 
en accord avec notre réalité, avec nos êtres. 
Il faut expr imer l'informe, creuser sous nos 
pieds, et pas devant, e t pas derr ière . D faut 
expr imer très lentement, très prudemment, «se 
malaise, afin d'en accoucher. 

DELACRETAZ : Exactement . Fa i re des TAUPI
NIÈRES une fin, c'est se condamner : à conti
nuer, à toujours tout recommencer. Expr imer 
le malaise se ra un premier stade, mais qu'i l 
faut à tout p r ix dépasser (après l 'accouche
ment dont parle Chessex ! ) . 

A P O T H E L O Z : Bien sûr. J e n'ai pas dissimulé 
dans ce que j ' a i dit tout à l 'heure qu'il y avai t 
un certain choix, au départ , une conduite de 
refus, qui condamne -, il est. bien évident que 
les raisons pour lesquelles je fais du théât re 
sont MORTELLES. Alors, il s'agit d'en sortir. 
J ' a imerais bien savoir le chemin. Si j ' a i monté 
Villiers et Kafka, maintenant , dans un moment 
part iculièrement difficile pour tous ceux qui 
travail lent chez nous, ce n'est pas par hasard ; 
il y a toujours aux Faux-Nez — je le dis 
sans larmes et sans r ires — une forme testa
mentaire ! On en est toujouis à son dernier 
spectacle, à son dernier souffle. C'était un der
nier souffle, celui-là. ! . . . cette MÉTAMORPHOSE 
( r i res) — oui, ça me para i t parfaitement élo
quent . . . Le terrier , c'est surtout une espèce 
de peur, de hantise : boucher toutes les entrées. 
Ou bien c'est, dépassé, ou bien ça nous attend. 
On ne peut indéfiniment creuser des gale
ries, sans devoir une fois boucher las entrées,. 
Si la chasse aux taupes s'organisait, accepte
rions-nous le combat ? 

CHESSEX : Vous me faites penser à un gril
lon, dans le Roman rf*> S m a r t , qui est en train 
de faire de la musique sur le pas de sa porte ; 
Renart su r r i en t pour a t t raper le grillon, bou
che l 'entrée. La bourgeoisie, la saine bour
geoisie, ce serai t u n peu le goupil qui se 
promène devant l 'entrée. . . e t le malheureux 
grillon passe trois semaines en crevant de 
faim à creuser sa. petite sortie, pour chanter 
de nouveau à la lumière. . . 

DELACRETAZ : Il s'agit d 'exprimer un ma
laise. Mais encore faut-il que le sentiment de 
ce malaise soit par tagé : j ' en tends que l'ex
pression dramatique, plus que toute au t re , a 
besoin du support d'un public, d 'une aorte 
d'approbation immédiate. Si l 'étincelle ne se 
produit pas, l 'acte dramatique n 'es t pas viable. 
Quelles sont vos premières expériences avec la 
Métamorphose '? Le public est-il sensible au 
« malaise » de la pièce ? Le par tage Mt ? 

APOTHELOZ : C'était bien l 'un des espoirs. 
J e crois que c'en est un de plus qui est déçu. 
D'abord, personne ne v i e n t Les ra res spec
tateurs sont ceux qui savent déjà. Ceux poux 
qui c'était inutile de le faire. D'autre part, 
voyez les réactions de la presse, 

CHESSEX : Il semble en effet que les réactions 
des critiques soient syaipt o:na: iques «l'une 
situation.. . 

APOTHELOZ : Que Chevallier ricane, ce n'est 
pas seulement scandaleux:, c'est é loquent Farce 
que Chevallier ne peut que ricaner. Certaine
ment il a passé par des crises de conscience 
assess semblables. Mais il a fait «on choix. Gil 
Henriod peut difficilement dire au t re chose 
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Picasso au delà du mythe 
(sui te) 

P icasso est abs t ra i t si cette épi thète re
p résen te une démarche qui consiste à par t i r 
de la na tu re tel le qu'elle est donnée e t à s 'en 
éloigner peu à peu en faisant abstract ion, 
c 'est-à-dire en él iminant les é léments inessen
t iels du sujet et en les recomposant par un 
choix r igoureux sur une t r a m e p lus ou moins 
géométr ique. 

I l n 'est pas abs t ra i t si on définit pa r cette 
notion la lendance d'un Mondrian, d 'un Kan-
dinsky ou d'un A r p , qui consiste à créer ex 
nihilo des formes belles pa r elles-mêmes, 
sans aucune référence à la na ture . 

« L ' impor tan t c 'est de créer, n ' importe quoi, 
c'est t o u t » , dit Picasso. Cet te pensée marque 
bien le peu d ' importance que le pe in t re atta
che au sujet. L 'a r t es t avant tout une créat ion 
de formes — ce qu'i l fut d 'a i l leurs de tout 
temps . Cependant , si cette véri té ne sautai t 
p a s aux yeux lorsqu 'on contemplait un tableau 

du Tit ien, de Vermeer , de Michel-Ange ou 
d ' Ingres , elle se manifeste de façon de p lus 
en p lus net te à pa r t i r de Cézanne et tout le 
développement de la peinture moderne la rend 
de plus en plus évidente. 

Essayons de caractér iser maintenant la ma
nière de Picasso. Ce qui frappe d 'abord dans 
cette œuvre touffue et riche, c'est l ' ext raordi
naire l iberté du peintre . Liber té à l 'égard du 
sujet, l iber tés de formes, du trai t , de la cou
leur. Une virtuosité et une rapidi té créatr ices 
fulgurantes, un dynamisme exubérant et quasi 
musical, une spontanéi té , une verve et un 
ry thme toujours vifs, un sens aigu de la cons
truction, tout cela joint à une désinvolture 
déconcertante, fait de cet intuitif, de cet im
pulsif, de cet obsédé de formes e t de mouve
ments , un peint re qui ne la isse jamais indiffé
rent . T a n t ô t bouffon, tan tô t profondément 
humain, ce pres t id igi ta teur , cet improvisateur 
perpétuel à l ' imagination débordante e t à 
l ' instinct toujours en éveil est un pe in t re 
génial parfois décevant. Une facilité t rop 

Voulez-vous des vacances plus 

longues? Ouil Vous gagnerez 

chaque jour quelques minutes de 

vacances de plus, en vous rasant 

plus vite avec le fameux rasoir 

monobloc Gillette Météor. 

Voulez-vous des vacances plus 

agréables? Oui ! Commencez 

agréablement chaque jour de vos 

vacances en vous rasant en douceur 

avec le Gillette M é t é o r . . . 

et le soir au dîner vous serez 

encore impeccable, 

sans une ombre au menton! 

Seulement 
P a r t e z 

e n v a c a n c e s 

a v e c l e 

G i l l e t t e 
M é t é o r 

Dans un élégant écrin 

en plastique, 

4 un célèbre appareil monobloc, 

Gillette Météor 

* 4 lames Gillette Bleue 

dans un Dispenser Eclair. 

* Tou t ce qui vous est nécessaire 

pour un rasage éclair! 

F é m i n i s m e 
Depuis quelque temps je m'amuse beaucoup en l isant les 

journaux. Vous savez tous, je l 'espère, qu ' i l est quest ion 
d 'accorder le droit de vote aux femmes ; et c 'est l 'occasion 
p o u r les féministes, mascul ins et féminins, de submerger la 
p resse d'art icles vengeurs et just iciers . Brand i s san t le texte, 
des Droits de l 'Homme (lisez : et de la Femme) , i ls s ' insur
gent avec véhémence contre les citoyens de l a l ibre TIelvétie 
qui, avec ceux du Yémen et de quelques au t res peuplades , 
s'obstineint à ,ne p a s vouloir accorder à leurs douces compa
gnes ces droi ts sacrés et aneestraux qu'ils ont défendus 
pendan t des siècles, de M o r g a r t e n à Savatan. 

Ce que j ' a imera i s fa i re ici, ce n ' es t p a s du tout discuter 
poli t iquement de l 'opportuni té qu'i l y >a d 'accorder ou non 
ce droi t aux femmes, mais s implement faire quelques remar
ques apolitiques qui m'ont été suggérées pa r les a rguments 
des féministes, r e m a r q u e s qui, malgré les apparences , leur 
seront plus uti les que défavorables. 

La p lupar t des ar t ic les féministes tendent à prouver l'égalité 
de la femme et c'est là , je crois, la plus grande er reur , et 
peut-être ce qui explique en grande pa r t i e la réticence, le 
p lus souvent inconsciente, des ci toyens-maris lors des vota-
t ions sur le droi t de vote féminin. En effet, de même que 
cer ta ins vulgar isa teurs scientifiques, croyant bien faire, com
pa ren t des masses et des énergies, ce qui n 'a aucun sens 
avant d'avoir spécifié le système d'unité, puisque les 
premières s 'expriment en grammes, les secondes en ergs, de 
même les féministes cherchent à égaler hommes e t femmes 
sans se rendre compte qu ' i ls comparent deux te rmes qui ne 
s 'expriment p a s dans le même système d'unité. La femme 
est différente de l 'homme : globalement, elle n 'es t supér ieure , 
ni inférieure elle est différente. C'est là, je crois, le point 
essent ie l qu'on a t rop tendance à oublier lorsqu 'on se 
la i sse emporter p a r sa pass ion ou guider inconsciemment pa r 
ses complexes. 

I l est évidemment cer ta ines occasions, j ' o se encore l 'espé
rer , où tout le monde s 'accorde à considérer la femme diffé
ren te de l 'homme ; si ce ri,'était pas le cas, le problème du 
féminisme sera i t facilement résolu puisqu 'au bout de quel
ques années il n 'y aura i t p lus ni féministes, ni lanti-féministes, 
le combat cessant faute de combat tan ts . . . D 'aut re par t , je 
crois comprendre cer ta ins pa ren t s qui la issent sor t i r leur 
fils p lus facilement que leur fille, celle-ci courant cer ta ins 
r i sques que celui-là ne rencont re ra pas , ou de manière moins 
directe. 

De même qu'elle l 'es t physiquement, la femme est intellec
tuel lement différente de l 'homme, ce qui, répétons-le, ne 
signifie ni inférieure, ni supér ieure . I l se ra i t vain dans l 'é tat 
actuel des connaissances de faire appel au biologiste pour 
savoir si la femme es t p lus ou moins intelligente que 
l 'homme ; il est p lus scientifique de juger l ' intell igence des 
femmes sur ce qu 'el les font et ce qu 'e l les disent plutôt que 
de savoir qu'elles ont les circonvolutions occipito-temporales 
p lus ou moins développées que les hommes. 

En définitive, lo rsqu 'on entre dans l 'é tude de domaines 
par t icul iers , on voit qu ' i l es t cer ta ines activités humaines 
où les femmes p lus habi les , p lus douces, p lu s intuit ives 
excelleront, qu'il en es t d ' au t res où les hommes sont préfé
rables , et c'est bien ainsi . L 'homme et la femme sont des 
ê t res physiquement complémentaires ayant chacun leurs qua
l i tés et leurs faiblesses p ropres ; qu'il en soit ainsi dans 
tous les domaines et que chacun occupe la place que ses 
capaci tés lui pe rmet ten t d 'a t te indre. E. S. 

AU M I R O I R 
T E R R E A U X 7 

A R T I C L E S D'ART 
E N C A D R E M E N T S 

A d e u x p a s d e l ' U n i v e r s i t é , 
l es c r o i s s a n t s q u e v o u s a i m e z . 

B O U L A N G E R I E 
P E R R E N O U D 

L E P L U S G R A N D C H O I X 

I N E U C H Â T E L 

L E G R A N D M A G A S I N E N V O G U E 

grande, une habileté prodigieuse, un don d'in
vention intar issable sont tout au tant de dons 
qui font à la fois son génie et sa faiblesse. 
Toujours porté plutôt à la destruct ion qu'à 
l 'élaboration lente et durable d'un style (« mes 
œuvres sont des sommets de des t ruc t ion» ) , 
d 'une originalité parfois excessive, Picasso 
manque souvent de discipline et de sévérité 
à son p ropre égard. 

C'est exagéré de dire, comme Carzou, que 
sa technique picturale est pauvre et sa gram
maire élémentaire ; c'est peut-être ra isonnable 
d 'avouer qu 'outre des œuvres géniales, Picasso 
a peint quanti té de toiles bien médiocres. (Il 
convient ici d 'accuser autant le peintre que ses 
exégètes t r è s savants qui semblent lui vouer 
un culte fanatique ne souffrant aucune cri t ique 
défavorable. 

Le dess inateur l 'emporte sur le coloriste, 
dit Claude Roger-Marx. En effet, bien que la 
couleur de Picasso soit souvent écla tante , 
vive ou volontairement limitée ou amoindrie, 
elle n'en est ni riche ni subtile. 

P a r contre son dessin est digne de celui 
d'un Rembrandt , d 'un Daumier ou d'un de 
Vinci. Son t ra i t est sur, éloquent, animé d'un 
élan constant, précis, dynamique. Composé de 
de gravures , de dessins, d 'aquarel les , son œu
vre « dessinée » est d'une r ichesse et d 'une 
fécondité é tonnantes ; cependant de valeur 
t rès inégale. La touche de Picasso peut être 
délicate aussi bien que grossière et empâtée. 
C'est dans cette œuvre, ajoutons-le, qu 'on re
marque le plus net tement cette tendance de 
l ' a r t i s te à unir toujours deux qual i tés anti thé
t iques : la lumière et les ténèbres, la joie et 
l 'horreur, le grotesque et le gracieux, la ner
vosité et la douceur, une hideur violente e t 
une beauté raphaél ique. Son style, toujours 
renouvelé, varie non seulement d'une œuvre 
à l 'autre , mais encore dans la même œuvre. 
Cette instabil i té constitue plus un défaut qu'une 
quali té. Picasso, il faut l 'avouer, est bel et 
bien un classique, ou plutôt un éclectique de 
génie. Son dessin ne rappelle-t-il p a s t an tô t 
Ingres , tantôt Goya ou Degas ? 

Terminons ce bref bilan d'une œuvre qu'on 
a beaucoup de peine à cerner te l lement elle est 
vaste, en disant ceci : souhai tons que la gloire 
de P icasso (consacrée pa r de très nombreuses 
études et expositions, et même récemment par 
le film de Clouzot) n'éclipse pas celle d 'au t res 
peint res au génie moins tapageur, moins pi-o-
vocateur, mais tout aussi valable, te ls que 
Maness ier (un des plus grands pe in t res fran
çais actuels) , Bazaine, Klee. . . M. C. 

LE T E A - R O O M EN V O G U E 

Confiserie Place Purry 

Q u i n c a i l l e r i e 
O u t i l l a g e 
A r t i c l e s d e m é n a g e 

C o n n a i s s e z - v o u s 
l es n o u v e l l e s a l l i a n c e s ? 

B i j o u x - M I C H A U D 
v o u s l e s p r é s e n t e r a . 

SEMESTRE D'ÉTÉ 1957 Nouveautés : 

Flore e t v é g é t a t i o n des A l p e s 
I : E t a g e alpin 
CI. Favarger/P.-A. Robert 
32 aquarelles Rel. 15.55 

Aquariums 
d'eau douce et d'eau de mer 
L. Langel 39 ill. en coul. Rel. 15.55 

Grand assortiment de livres : 
Classiques et littérature générale 

Delachaux & Niestlé 
L I B R A I R I E 

HOPITAL 4 NEUCHATEL 
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K a f k a (suih de la page 2) 

que ce qu'elle dit. Renée Senn : de toute fa
çon, elle ne pige pas, elle va trop au cinéma... 
Quant à la Veuille d'Avis, elle avai t envoyé 
Vidoudez... 

Vessies et Lanternes de M. Langel 

LE VIN V A U D O I S 
simplifie tous les problèmes... 

Cette expérience est intéressante : que peut 
le théâtre sur un public ? 11 y a des périodes 
glorieuses du théâtre : ce sont celles des débuts 
de décadence, de la décadence d'une civilisa
tion en général : quand les choses sont mûres, 
quand elles sont reçues par un ensemble. Au 
X V I I e siècle français, par exemple, l 'aristocratie 
vivait sans le savoir ses derniers jours, mais 
Racine ou Corneille avaient un public. Ils 
exprimaient, pour une classe déterminée, des 
idées reçues par elle. Mais leur théâtre n 'avait 
aucun pouvoir révolutionnaire. 

Actuellement il n 'y a pas de grands auteurs 
dramatiques d'expression française, mais il y 
a de grands hommes de théâtre. Que font-ils ? 
Pourquoi est-ce que Vilar joue les. classiques, 
Barraul t Molière ? Le théâtre classique étant 
désactualisé, il est le seul à réunir un public 
sans avoir à le choisir. 

DELACRETAZ : Pour revenir à la Métamor
phose, il faut bien constater que nous sommes 
pris dans une contradiction. Comment dépasser 
cette contradiction, où monter Kafka est en 
même temps indispensable et désespérément inu
tile ? Que peut-on faire d'autre ici, maintenant ? 

APOTHELOZ : A ce point de vue-là, je pense 
au théâtre russe c o n t e m p o r a i n , à la 
Punaise, de Maïakowski, par exemple.. . Cette 
pièce n'est rien d'autre que du théâtre satirique. 
C'est une revue, un sketch génial. C'est prendre 
un événement contemporain, une situation con
temporaine et en faire une pièce de théâtre. 
C'est à ce point de vue-là valable. Maïakowski 
se trouve en Russie, à un moment donné, dans 
une situation donnée ; il y a des courants 
d'opinion ; lui prend un certain part i et, pour 
l 'exprimer, écrit la Punaise. Mais c'est dans 
le domaine de la satire. . . Un théâtre satirique 
est valable, possible. Mais encore, pour écrire 
un théâtre satirique, ici faudrait-il avoir des 
Tjmsfe , i'ajyjvîi. <K ^vl<, tkvre ici un. inea^re 
satirique style « Revue du Théâtre municipal », 
avec J e a n Peitrequin en tramelot, mais on ne 
dépasse pas ce stade.. . 

CHESSEX : Parce qu'il ne se passe rien.. . 

APOTHELOZ : Et qu'on ne sait par quel bout 
prendre les choses. Il faudrait avoir tout résolu 
au départ ! Il faudrait d 'antre par t avoir un 
certain nombre d'idées partagées par d'autres 
pour les exprimer devant un public. A Moscou,, 
deux théâtres ont repris la Punaisé en même 
temps. L'wa monte La pièce en comédie : in
succès. L'autre, en grande satire de l 'actualité 
57 à Moscou : immense succès. Ces deux théâ
tres, à 200 m. l 'un de l 'autre, montent la 
même œuvre : la satire gagne contre la comédie. 
Un théâtre satirique est-il possible à Lausanne ? 

CHESSEX : Pour que la satire existe, il faut 
qu'elle ait un objet ; or dans ce pays, en fait, 
il n 'y a pas d'objet. Tout objet est habilement 
camouflé en dérisoire par la bourgeoisie. Voyez 
le suicide du procureur Dubois : on s'agite 
pendant quelques jours e t à la fin de la semaine 
déjà, l'affaire est limée, on feint de nous ren
seigner objectivement pour mieux nous endor
mir. Certes, on admet le scandale : mais le 
scandale, nous dit-on, c'est l'exception dans 
un régime qui reste sain. Devant cette espèce 
d'amorphie, on peut se demander si l 'attitude 
de la révolte surréaliste n e serait peut-être 
pas plus efficace, en ce sens qu'elle inquiéte
ra i t davantage. . . devant ce mur ! 

DELACRETAZ : Si nous éprouvons le besoin 
d'une révolte surréaliste, du moins de certains 
de ses aspects, n'est-ce pas que ce pays n 'a 
jamais vécu, historiquement, le surréalisme ? 

APOTHELOZ : Quand on parlait de ces gale
ries, c'était bien dans ce sens-là : forer, percer 
par-dessous. N'est-ce pas, quand Aragon di
sait : « J e concilie l 'armée française... », au 
moins conchiait-il quelque chose ! 

OHESSEX : Absolument ! 

APOTHELOZ : Concilier ! Concilier quoi ? 

OHESSEX : Ou peut bien concilier (.. .) (CEN
SURE), mais ça ne nous sert à rien ! 

DELACRETAZ : On ne peut nier que les 
Faux-Nez aient déjà, dans le domaine du théâ
tre satirique, accompli un travail de grande 
valeur. C'est bien, ici, depuis quelques années, 
la seule tentative suivie de contestation intelli
gente et valable. ; 

OHESSEX : Qu'il s'agisse d'une satire sereine 
(comme celle de la Fêle des Vignerons de La 
Côte), ou d'une satire plus perfide, Ionesco par 
exemple. . . 

APOTHELOZ : Dans cette perspective-là, l 'un 
des projets de notre prochaine saison me tient 
particulièrement à cœur. Il s'appelle provisoi
rement « Si Lausanne m'était conté.. . ». C'est 
l'histoire d'un paysan qui vient à Lausanne ; 
il se rend au Château pour « gueuler » parce 
qu 'à son avis son taureau n ' a pas été primé à 
sa juste valeur au Comptoir ; il t raverse la 
ville et à chaque quart ier change d'époque. H 
arrive a insi à la Palud, la veille de l'arres&a-
tion de Davel, qu'il croise. Ils vont boire un 
verre. Davel lui raconte sa « combine ». « Ça 
y est, c'est gagné. Demain, ça marche, la Ré
volution, on libère le pays ! » Le gars sait très 
bien que Davel va se faire couper la tête. 
Mais il ne sait que lui dire, n i comment. En 
bon Vaudois, il est emm... « Vous croyez ? . . . 
A mon avis . . . vous savez.. . je prendrais des 
renseignements. . . ». 11 se trouve aussi à la 
Cathédrale au moment de la querelle religieu
se, Calvin, les catholiques : il sait aussi, lui, 
il est protestant depuis longtemps ; il écoute 
tout ça et t raverse les diverses périodes de 

Dans la T r ibune de Lausanne du 12 mai, 
M. René Langel a consacré sa chronique de 
Jazz à l'article de Michel Deluz, paru dans 
les Voix univers i ta i res (Nos 7 et 8) : Place 
au Rossignol. Nous publions ci^dessous la 
lettre ouverte qu'a adressée, à la suite de 
cet article, Michel Deluz à M. Langel, lettre 
ouverte dont la T r ibune n'a pas fait état. 

Lausanne, le 15 ma i 1957. 

Monsieur, 

En réponse à votre ar t icle « Vess ies e t 
lanternes » pa ru dans la Tribune de Lausanne 
de dimanche 12 mai 1957, je vous p r ie de 
faire pa ra î t r e la l e t t r e que voici e t vous en 
remercie d'avance : 

Comme vous a t taquez violemment mon art i 
cle pa ru dans les Voix universitaires e t que 
vous ne semblez p a s l 'avoir lu, je vous informe 
que cet art icle es t sor t i en deux fois : l a 
p remière pa r t i e dans le No du 15 mars , la 
seconde dans celui du 30 avri l 1957. 

J e vous fait tou tes les concessions que 
vous voudrez su r la forme e t le s tyle : mon 
art icle est ingénu et parfois empor té , mais il 
es t s incère. 

C'est pourquoi j e vous p r i e r a i de l 'honorer 
tout au moins d'une lec ture at tent ive. V o u s 
verrez qu' i l n 'y a aucune intention moral i 
san te (que vient faire la mora le ici, j e vous 1 

pr ie ! ) , aucune hiérarchie , mais un désir de 
clarifier, de dis t inguer ce que l 'on a tendance 
à confondre. 

Tou te votre a t t i tude , dans votre cri t ique, 
tend à broui l ler les car tes , pu is à faire de 
l 'espri t sur des intent ions qui n 'on t j amais 
existé. Vous pouvez n 'ê t re p a s d 'accord, mais 
veuillez cr i t iquer dans un tex te ce qu 'on y a 
mis e t non ce que votre imaginat ion peut y 
t rouver. 

Mon art icle, écr i t d ' abord à l ' intention des 
étudiants de la Faculté des Lettres, p o u r s u i t 
deux buts pr incipaux : indiquer les origines 
différentes de La musique e t de Za danse e t 
mont re r l ' importance énorme que représen ten t 

pour le composi teur moderne mille ans de 
polyphonie en Occident. 

La quest ion des origines de la musique e t 
de la danse me pousse à d is t inguer le ry thme 
et la mesure ; l 'un joue avec le t emps e t le 
façonne, l ' au t re considère ce temps comme 
une donnée fixe dans laquelle la musique 
s ' inscrit . L 'un fait de l 'ar t avec le t e m p s 
pu r : c 'est le ry thme qui a donné la danse. 
L 'au t re fait de l ' a r t avec des sons p u r s : 
c'est la mélopée qui a donné la musique. 

Aussi , que vient faire la mercer ie là-de
dans ? Si vot re conception est différente, 
fondez-la sur ce qu'on sai t de la musique e t 
de son his toire , mais épargnez-moi des ana
logies faciles avec les mè t res e t les t i s sus . 

D 'au t re par t , où voyez-vous que j ' a t t a q u e 
le jazz ? Pouvez-vous me ci ter un seul point 
de mon ar t ic le où j ' e n pa r l e ? (je pense que 
ce n 'est p a s vous qui allez confondre jazz et 
music-hal l ) . 

Enfin, où voyez-vous que je condamne les 
ins t ruments à percuss ion ? Ce sera i t r édu i re 
pa r t rop la l i s te de nos ins t ruments e t nous 
avons vra iment besoin des t imbales , du xylo
phone, et peut-ê t re même du piano ! J ' a i tout 
s implement voulu d i re que, en musique, il 
valai t mieux ut i l i ser des ' i n s t rumen t s à son 
déterminé ( t imbales , etc.) et l a i s se r ceux à 
son indéterminé (g rosse caisse, t ambour ) à 
l 'a r t du ry thme : la danse . 

Quant au fait de b a t t r e du pied, le contexte 
montre assez ce que j ' a i voulu d i re ; d 'a i l leurs , 
la fourmi elle-même ne s'y t r ompa i t p a s : 
quand la cigale chantai t , elle ne dansai t pas , 
et quand elle allait danser , ce n 'é ta i t p roba
blement p lus pour chanter . 

J e t e rminera i en vous p r i an t de l i re mon 
art icle d'un bout à l ' au t re , pu i s d ' indiquer 
a lors c la i rement quels sont l es e r r e u r s et l e s 
contre sens qu'il accumule. Pu isque v o u a 
détenez l a véri té, ce se ra un jeu p o u r vous 
de les résoudre . 

Veuil lez agréer , Monsieur , l ' express ion de 
mes sen t iments dis t ingués. 

Michel Deluz. 

Comité de la Faculté de théologie 

Préteur : Georges Morel 
Vice-préteur : Bernard Dumont 
Caissier •. François Bovon 
Légat à IAGE : Jean-François Raball 

Je dési re épouser votre fille, Monsieur . 

Bon ! Avez-vous vu ma femme ? 

Oui , mais je p réfère quand même votre 

f i l l e . . . 

L'Etudiant médecin. 

Le Bureau de P A G E cherche pour début 
octobre 

S e c r é t a i r e 

habile sténo-dactylo, connaissance de l 'al le
mand et de l 'anglais , espr i t d ' initiative. 
Condit ions de t rava i l : 5 jours pa r semaine 

. ( de 13 h. 30 à 17 h. 30) 
Préférence se ra donnée à personne s table . 
Fa i re offre avec eurr iculum vitae au Bureau 
de PAGE, Bar re 1. 

L e s A f f a i r e s e x t é r i e u r e s c o m m u n i q u e n t 

qu 'e l les viennent de met t re en vente au 
Bureau de PAGE (1 fr., Icha e t 5 o/o de r aba i s 
inclus) la dern ière édition, revue, corrigée, 
enrichie de la brochure « Maisons et Restau
r a n t s pour é tud ian ts ». 

D 'au t re par t , une véri table mine de rensei 
gnements , la publ icat ion de PUnesco « Va
cances à l ' é t ranger » e s t à la disposit ion de 
tous ceux qui s 'aventurent au Bureau de PAGE. 
Elle contient, de l 'Abyssinie aux confins du 
Saska tchewan, la l i s te des cours de vacances, 
voyages d 'études, chant iers in ternat ionaux aux
quels vous aimeriez par t ic iper cet é té et ( i l 
n'y en aura p a s pour tout l e monde) un pet i t 
r éper to i re des bourses de voyage. 

l'histoire vaudoise, et finalement se trouve à 
la gare de Lausanne le jour de l 'arr ivée de 
Chaudet, nouveau président de la Confédération, 
qui est « reçu » . . . U rentre tout content, il n ' a 
pas été se plaindre, parce qu'il se dit : ça vaut 
quand même La peine d'être Vaudois, parce que, 
de voir Chaudet, là, a r r ivant de Berne, c'est 
quand même « formidable » 1 

I l y a l à un élément de satire assez violent, 
parce qu'on y voit le comportement du Vau
dois : il serait t ra î t re à Davel en 1957 comme 
il le fut en 1723 . . . Mais cette pièce, il faut 
encore l 'écrire. J ' a i cherché un auteur qui ne 
foute pas ce thème en l 'air. . . Un au t re thème 
serait celui des Bourlapapeys... 

C'est dans cette voie-là que je vais essayer 
de travail ler maintenant : celle d'un théâtre 
satirique. 

Des fleurs toujours fraîches par : 

Charly Bodmer-Feuz 
Lausanne Ile St-Pierre Caroline 2 
Téléphone 22 67 25 et 26 37 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des fleurs dans le monde 
entier. Membre Fleurop et F.I.D 
Importateur direct de Hollande 
et d'Italie. 
Prix spéciaux aux étudiants 

L A P H O T O G R A P H I E 

Est un rappel constant 

Des plus beaux moments ! 

T O U T P O U R L 'AMATEUR 

A . S C H N E L L & F I L S 

L A U S A N N E 

4, place St-François 

P h o t o - P r o j e c t i o n s - C i n é 

Rochat, imprimeur 

ï avez-vous pense t 

Ce livre que vous cherchez 

se trouve probablement dans nos rayons 
spécialisés. Et sinon... grâce à notre service 
de recherches, il sera vite à votre disposition. 

Escompte 5% "aux étudiants 

L I B R A I R I E P A Y O T 

1, rue de Rourg, Lausanne 

er 
ç2 UJ 

A deux pas de l'Université... 

A U T O - E C O L E 

THORNHILL 
Cité-Devant 8 - Face Ancienne Académie 

VOUS APPRENDRA À CONDUIRE ENTRE VOS 

HEURES DE COURS. 

Voiture Moto Scoote 

G E O R G E S K R I E G 

O R G A N I S A T I O N D E B U R E A U 

ï — n i — n i m n 
IMMEUBLE FEUILLE D'AVIS DE LAUSANNE 

P L A C E P É P I N E T 4 T É L . 2 3 0 8 7 1 

UN BEAU BIJOU 

UNE BONNE MONTRE 

MARVIN MOVADO CYMA 
INTERNATIONAL WATCH 
MIDO ERNEST BOREL 

proBh>°™ 
Haut rue St-François, Lausanne 

(à gauche en descendant) 

Un coup de téléphone au 2 3 4 3 4 5 et 

LAVE LUX GARE 
vient chercher votre linge 

et vous le rapporte dans les 48 heures 

l a v é e i r e p a s s é 

10% sur présentation de la carte d'étudiant 

C h e z 

K L O P F E R ALE 7 

Ma 

SESTRIERE 
tuie 0 â 

ou ouvert smx étudìmisla 

Habille à la perfection, mesures ou confection 

Manteaux Imperméables Ves tons Pantalons 
Complets Robes d e chambre Chemises 

Le magasin renommé... pour le chic et la qualité 

Aux Etudiants : rabais 5 °/° 
sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

C R É D I T F O N C I E R V A U D O I S 

Prêts hypothécaires et sur nantissements 

C R É D I T F O N C I E R V A U D O I S 
Dépôts d'épargne et par obligations 

C R É D I T F O N C I E R V A U D O I S 
Garde et gérance de titres 

C A I S S E D ' É P A R G N E C A N T O N A L E 
Safes 

Garantie par l'Etat L A U S A N N E 

36 agences dans le canton 
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Les termi tes en l iber té 

• 

B. A N T E N E N 

L'expression architectu
rale de chaque époque est 
caractérisée par l'esprit fo
cal de la Société. 

Les tours de Babylone 
expriment la Société des 
rois conquérants, les Pyra
mides, l'esprit théocratique 
de l'Egypte, l'Acropole, 
l'apogée de l'esprit grec, 
les cathédrales, le mysti
cisme religieux du moyen 
âge, les palais de la Re
naissance, l'échelle royale 
de l'époque. 

L'habitat actuel reflète 
l'esprit social d'aujour
d'hui. Société de l'homme 
moyen : problèmes du plus 
grand nombre. 

(Georges Candilis). 

P a r c o u r e z les longues allées 
b o r d é e s de fra is b o s q u e t s , d e p r o 
pres j a rd ine ts , d ' a i m a b l e s v i l l as , et 
de b e a u x garages d e S a i n t - S u l p i c e , 
o u d e L a R o s i a z , o u d e P u l l y . 
R e g a r d e z les n o m s q u e les h o m 
m e s o n t d o n n é s à leu r f o y e r , p a i x 
des â m e s et c o n s o l a t i o n des c œ u r s : 
« C l a i r - L o g i s » , « L e s B é g o n i a s » , 
« B o n - A b r i » , « H a v r e de G r â c e » , 
« V i l l a Jo l i e t t e » , « C l o s - F l e u r i » , 
« C l a i r e - F o n t a i n e » , « L a G l y c i n e » , 
« M o n D é s i r » , « C l a i r - So le i l » , 
« V e r t e - R i v e » . . . A d m i r e z les f a ç a 
des ensole i l lées, é m o u v a n t e s d a n s 
l eu r s imp l i c i té o u i m p o s a n t e s d a n s 
le r a f f i n e m e n t l u x u e u x d e leurs 
stucs o u v r a g é s , r e s p i r e z l ' o d e u r des 
p l a t e s - b a n d e s f leur ies q u ' u n j a r d i 
n ie r p r é v o y a n t e t a t ten t i f a m é n a 
gées p o u r le p la is i r des h o m m e s et 
le b o n h e u r d e leurs ' y e u x , c o n t e m 
p l e z m a i n t e n a n t les ver tes pe louses 
t o n d u e s de p r è s , c o m m e ces j eunes 
gens q u i s 'en v o n t , à v i n g t ans , d é 
f e n d r e n o s b iens e t n o s e n f a n t s , ces 
pe louses o ù s 'éba t ten t de j o u f f l u s 
b a m b i n s , t e n d r e m e n t survei l lés p a r 
d e dél icates jeunes f i l les q u i a p 
p r e n n e n t a insi l 'ar t d i f f ic i le d 'ê t re 
m è r e . . . 

E n t r e z d a n s l ' une de ces h e u r e u 
ses d e m e u r e s . U n e c h a r m a n t e j e u n e 
f e m m e , é légante m a l g r é sa t e n u e 
nég l igée (el le n ' a t t enda i t pas v o t r e 
v i s i te ) , v o u s reço i t d a n s u n vas te 
et c o n f o r t a b l e sa lon . U n d i v a n a c 
cuei l le l ' év iden te l a n g u e u r d e v o t r e 
hô tesse . D e bel les re l iures d a n s u n e 
b i b l i o t h è q u e m o d e r n e ( « T r è s p r a 
t i que » v o u s d i r a v o t r e h ô t e s s e , 
« ca r el le sert e n m ê m e t e m p s d e 
b a r e t de p i c k - u p » ) , q u e l q u e s p é 
r i o d i q u e s et j o u r n a u x , su r u n g u é 
r i d o n , a t tes tent l a p résence d e l a 
cu l t u re : « J o u r s d e F r a n c e » , « P a 
r i s - M a t c h » , « S é l e c t i o n o f t he R e a -
der 's D i g e s t » , l a « F e u i l l e d ' A v i s » 
( p o u r les a n n o n c e s ) , l a « G a z e t t e » 
( p o u r les art ic les de f o n d ) . E t l a 
« N o u v e l l e R e v u e » ? a l l i e z - v o u s 
d e m a n d e r . M a i s n o n ! V o u s s a v e z 
b i e n q u ' o n n e fa i t pas d e p o l i t i q u e , 
ici . 

— Q u e l l e c h a n c e est l a v ô t r e , 
chè re M a d a m e ! H a b i t e r u n e tel le 
m a i s o n , d a n s u n tel d é c o r ! L e l a c 
à q u e l q u e s m è t r e s e t l a r o u t e pas 
b i e n l o i n ! 

—• H é l a s , c h e r M o n s i e u r , l ' o n 
cons t ru i t d e tou tes p a r t s , e t n o u s 
v o i l à a u m i l i e u d ' u n e vé r i t ab le f o u r 
m i l i è re , c o m m e a u cen t re d ' u n e 
v i l le . S e u l e m e n t , ic i , il n ' y a n i m a 
gas ins , n i c i n é m a s , n i théâ t res . . . 

•—• V o u s n ' a v e z pas d ' e n f a n t ? 
— M o n m a r i n ' e n v e u t p a s , i l 

est t r o p o c c u p é e t les nég l ige ra i t . I l 
a u n t r ava i l f o u , i l est d a n s ; les 
a f fa i res . 

•—• Q u e l l e s a f fa i res ? 
— L e s s iennes et celles d e s o n 

assoc ié , u n h o m m e c h a r m a n t . M o i , 
je reste ic i t o u t e fa f o u r n é e . L u i 
n 'es t j a m a i s l à , q u e le so i r . N o u s 
a v o n s fa i t b â t i r cet te v i l l a p o u r ê t re 
en t re n o u s . U n e fo is p a r s e m a i n e , 
je va i s j o u e r a u b r i d g e c h e z m o n 
a m i e i n t i m e . . . 

— M a i s a lo rs , v o u s . . . 
— J e m ' e n n u i e , d i t v o t r e h ô 

tesse e n v o u s p r e n a n t l a m a i n . . . 
F u y e z ces l i e u x sur l a p o i n t e des 

p ieds . D a n s l a v i l l a v o i s i n e , u n 
c o u p l e d a n s l a s o i x a n t a i n e . M o n 
s ieur cu l t i ve s o n j a r d i n , M a d a m e 
t r i co te . L e so i r ils l isent le j o u r n a l , 
é c o u t e n t l a r a d i o , se c o u c h e n t t ô t : 
ils m è n e n t u n e v i e sa ine , e x p l i 
quen t - i l s , c a r ils n e son t p l us j e u 
nes . U s o n t é c o n o m i s é p o u r b â t i r -
l e u r « c h e z so i » . M a i n t e n a n t i ls 
m a n g e n t les f ru i t s réco l tés , c h e z 
e u x , p o u r e u x , en t re e u x . 

V o u s p o u v e z p o u r s u i v r e v o s v i 
sites. P a r t o u t , les h é r o ï q u e s bâ t i s 
seurs d e ces bidon-villes de luxe, 

c'est le d ro i t , p o u r c h a q u e t e r m i t e , 
d e r o n g e r u n p e u p lus l a te r re , sans 
se souc ie r d e l ' a v e n i r de l 'espèce ; 
c'est le d ro i t , p o u r c h a q u e t e r m i t e , 
de s ' a f f i r m e r , d a n s s o n un ic i t é , c o n 
t re les aut res t e rm i tes . 

ir -k ir 

Q u e l l e est l a r a i s o n de cet te a f t i - "' 
r a n c e d e p l u s e n p lus f o r t e p o u r l a 
v i l l a ? C ' e s t u n p h é n o m è n e re l a t i 
v e m e n t m o d e r n e , si p a r « v i l l a » 
l ' on e n t e n d le l ieu d ' h a b i t a t i o n p e r 
m a n e n t et n o n l a s imp le m a i s o n d e 

t re soc ié té , q u i f a v o r i s e cet i n d i v i 
d u a l i s m e , est l a m e i l l e u r e des s o 
ciétés poss ib les . I l y a e n t o u t i n d i 
v i dua l i s t e u n R o b i n s o n q u i s ' i gno re . 
L ' i n d i v i d u a l i s m e , f o r m e d ' a l i é n a 
t i o n ? O u i , c a r i l t e n d à c o u p e r 
l ' h o m m e d e ses l iens na tu re l s a v e c 
la soc ié té , i l le r e t r a n c h e d u m o n d e , 
i l e h fa i t u n e chose à p a r t . L ' i m 
p o r t a n c e a c c o r d é e a c t u e l l e m e n t à l a 
« v i e p r i v é e » p a r o p p o s i t i o n à l a 
« vie soc ia le » en est l ' i l lus t ra t ion l a 
p lus c o n v a i n c a n t e . C e t t e o p p o s i t i o n 
n ' a p a s t o u j o u r s ex is té . E l l e t r a d u i t 

Pourquoi Furbanisme ? 
Ce numéro spécial est consacré à l'architecture, plus particulièrement 

à l'urbanisme et à l'Exposition Nationale de 64. Il termine une année 
de convalescence : les « Voix Universitaires » il y a quelques mois encore 
se battaient pour leur existence même. C'est dire qu'il a été réalisé dans 
des conditions difficiles ; qu'il n'est qu'une première expérience. Nous 
sommes d'autant plus reconnaissants à l'équipe d'étudiants d'architecture 
qui a assumé en grande partie la réalisation de ce numéro, et en particu
lier à Charles Bachofen ; à M. René Vittone encore, dont l'assistance 
technique nous fut précieuse. 

Il était difficile de choisir pour un journal universitaire le sujet d'un 
numéro spécial (mises à part les possibilités classiques : le théâtre, le ci
néma ou la peinture...) : le confier à des spécialistes, de quelque faculté 
qu'ils soient, c'était risquer de subir •— surtout dans un domaine scien
tifique — les excès auxquels se livrent souvent les « initiés », ésotérisme 
ou. gross ière vulgarisation. 

Nous voulions encore que ce numéro n'ait pas seulement l'intérêt d'une 
démonstration purement intellectuelle, mais qu'il parvienne à s'inscrire 
aussi dans une réalité, qu'il ait une utilité, une signification et non la 
seule valeur de l'agrément, qu'il réponde à certaines questions, qu'il en 
pose de nouvelles, dans le contexte précis de notre époque, de nos pro
blèmes, de notre pays. 

L'urbanisme nous a semblé réunir l'essentiel de ces conditions. S'il 
reste le fait de spécialistes, il a recours aussi — vitalement — à la colla
boration des économistes, des juristes, des sociologues, des techniciens 
comme des penseurs. La politique même n'est-elle pas partie intégrante 
de ce vaste domaine, où s'affrontent et s'équilibrent exemplairement le 
théorique et le pratique, le penser et le faire, l'idée et sa réalisation ? 
L'urbanisme est né de besoins sociaux, il concerne éminemment l'homme ; 
et pas seulement le citoyen, l'homme civique abstrait et organisateur, mais 
l'homme tout entier: avec ses aspirations, son droit au bonheur, à la vie 
Saine. 

Avec l'Exposition de 64 •— toute proche si l'on considère l'ampleur 
de l'entreprise — nous entrons dans le vif des problèmes du pays, tels 
qu'ils se posent à la collectivité. Les étudiants font partie de cette collec
tivité. S'ils ne veulent s'affubler gratuitement du titre a"«élite de la nation» 
(qu'on leur décerne d'ailleurs souvent avec une autorité imbécile et vaine, 
qui n'est pas conséquente et masque derrière des mots le refus réel d'ac
corder à cette « élite » prétendument responsable plus d'attention qu'à 
des collégiens grandis), les étudiants doivent participer à la vie de la cité, 
y assumer leur part de responsabilité, a u m ê m e t i t re q u e t o u t a u t r e t r a 
v a i l l e u r . Leurs préoccupations — celles au moins de certains d'entre 
eux — à l'égard de l'Exposition Nationale, par exemple, est le signe qu'ils 
désirent honorer le titre dont on les couvre parfois comme d'une étiquette 
commode et traditionnelle, mais vide de sens. L'étudiant est un citoyen, 
et quoi qu'en puissent penser certains, étudiants ou non, un c i t o y e n 
m a j e u r , jouissant du plein exercice de ses droits civiques (ce qui lui 
confère par exemple le droit de critique, dont on a quelque peine encore 
à admettre qu'il est plus que le droit, pourrait-on dire, au « canular » 
sérieux...) 

Puisse ce numéro spécial des « Voix Universitaires » témoigner de 
cet intérêt sincère que nous portons à la chose publique, aux problèmes 
d'un pays où ttous revendiquons d'assumer la part réelle de nos respon
sabilités, dont on prétend souvent que nous les fuyons. G. Dz. 

S a i n t - S u l p i c e , é p a r p i l l e m e n t d e pet i tes v i l las a u gré d e poss ib i l i tés e t d e v o l o n t é s d ' o r d r e i n d i v i d u e l p r i v é ; 
des t ruc t i on d e l a b e a u t é d u site e t m o r t d ' u n e c o m m u n a u t é , n é g a t i o n d e t o u t u r b a n i s m e 

c o m m e les appe l le L e C o r b u s i e r , 
v o u s d i r o n t ; « A i n s i , a u m o i n s , 
n o u s v i v o n s p o u r n o u s et e n t r e 
n o u s . N o t r e v i e p r i v é e est u n e 
c h o s e sacrée. M a l h e u r à q u i v o u 
d r a i t y t o u c h e r ! C ' e s t n o t r e r a i s o n 
d ' ê t r e , c a r n o u s s o m m e s i n d i v i d u a 
l istes, n o u s , M o n s i e u r . N o u s n o u s 
sen tons à l 'é t ro i t dans n o s v i l les . 
I c i , l ' on resp i re . I c i n o s e n f a n t s se 
d é v e l o p p e n t h a r m o n i e u s e m e n t d e 

~ e e q ? s e t . ft'espr't/ici l e u r p e r s o n 
na l i t é se forme et s'affirme ! Au 
r e v o i r / M o n s i e u r , m e r c i d e v o t r e 
v i s i te , e t b o n n e ren t rée c h e z v o u s ; 
n o u s , n o u s a l lons n o u s c o u c h e r . » 

L ' a V e z - v o u s r e m a r q u é ? Q u e l 
q u e s m o t s seu lemen t , v i e p r i v é e , 
i n d i v i d u a l i s m e , ; serven t d e jus t i f i 
c a t i o n a u x h a b i t a n t s de ces t e r m i 
t ières h o r i z o n t a l e s . L a te rm i t i è re 
h o r i z o n t a l e d i f f è re de l a ve r t i ca le 
en ceci q u e ses o c c u p a n t s p e u v e n t 
se d o n n e r l ' i l lus ion d 'ê t re p a r f a i t e 
m e n t i n d é p e n d a n t s les u n s des a u 
t res. E t s'il n ' y a v a i t pas d e t e r m i 
t iè re ve r t i ca le , l a T e r r e q u i n e se
ra i t p l us q u ' u n e g igan tesque t e r m i 
t iè re h o r i z o n t a l e , éc la tera i t , c o m 
p l è t e m e n t r o n g é e . A l o r s ? q u ' e s t - c e 
q u i r essemb le le p lus à u n te r 
m i t e ? C ' e s t u n a u t r e t e r m i t e . I l y 
e n a tou te fo i s d e d e u x espèces : les 
h o r i z o n t a u x e t les v e r t i c a u x . 

L e s v e r t i c a u x h a b i t e n t les u n s 
au-dessus des au t res , les h o r i z o n 
t a u x les u n s à côté des au t res . L e s 
h o r i z o n t a u x se p r o c l a m e n t i n d i v i 
dua l i s tes , les v e r t i c a u x r ê v e n t d e 
l o y e r s modes tes . q u ' o n l e u r r e f u s e , 
a u n o m d e l ' i n d i v i d u a l i s m e e t des 
d ro i t s d e l a p e r s o n n e . —• D e que l l e 
p e r s o n n e ? — L a q u e s t i o n est t o u t 
s i m p l e m e n t s t u p i d e : tous les êtres 
h u m a i n s son t é g a u x e n d ro i t . — J e 
v o u s suis. M a i s a lo rs , si l ' on a d d i 
t i o n n e les d ro i t s d e cen t t e rm i t es , 
loca ta i res d ' u n m ê m e i m m e u b l e , n e 
va len t - i l s pas cen t fo is c e u x d u p r o 
p r i é ta i re ? — N a ï f , q u i c r o y e z q u e 
t o u t se m e s u r e ! — M a i s v o u s a v e z 
p o u r t a n t des t r i b u n a u x q u i m e s u 
r e n t les fau tes des c o u p a b l e s en 
f o n c t i o n d ' u n b a r è m e of f ic ie l . . . — 
N e m é l a n g e z pas t o u t ! — ... et l ' on 
n 'hés i te ra i t pas à m e t t r e à l a p o r t e 
ce lu i q u i , le t r o u v a n t t r o p é l e v é , n e 
p a y e r a i t p lus s o n l o y e r ! D e q u e l 
d r o i t ? — A u n o m des d ro i t s d e l a 
p e r s o n n e . . . — d u p r o p r i é t a i r e . 
C ' e s t ce q u ' i l fa l la i t d i re dès le d é 
b u t . C ' e s t p a r c e q u e n o u s s o m m e s 
i nd i v i dua l i s t es e t p a r c e q u e les 
dro i t s d e l ' i n d i v i d u son t i m p r e s 
c r ip t ib les q u e n o u s p r o t é g e o n s le 
p r o p r i é t a i r e c o n t r e l a h a r g n e r a -
p a c e des loca ta i res . 

L ' i n d i v i d u a l i s m e , d i r o n s - n o u s , 

c a m p a g n e o u d e r e p o s . D ' a u t r e s 
m o n t r e n t , d a n s ces c o l o n n e s , c o m 
m e n t cet te a t t i r ance r é p o n d a u t r i 
p le b e s o i n d e sole i l , d ' e s p a c e e t d e 
v e r d u r e , q u i n 'est p l u s sat is fa i t d a n s 
les v i l les m o d e r n e s , c o m m e n t l a 
v i l l a est u n e s o l u t i o n f ausse d u 
p o i n t d e v u e d e l ' u r b a n i s m e , e t 
c o m m e n t el le se ra t o u j o u r s le fa i t 
de p r i v i l ég iés , le p r o b l è m e essent ie l , 
ce lu i de la c o n c e n t r a t i o n d e l a p o 
p u l a t i o n d a n s les villes», res tan t e n 
t i è r e m e n t posé;- N o u s ' e n t e n d o n s 
m o n t r e r c o m m e n t cet te s o l u t i o n est 
le p r o d u i t d ' u n h o m m e aliéné, c 'est -
à -d i re r e n d u é t r a n g e r à l u i - m ê m e , 
f aussé d a n s sa consc ience d e so i et 
des choses p a r u n e é v o l u t i o n h i s t o 
r i q u e et p a r u n e soc iété q u ' i l n e d o 
m i n e pas e t q u i l u i s e m b l e n t , elles 
auss i , é t rangè res . N o u s e n t e n d o n s 
m o n t r e r é g a l e m e n t c o m m e n t cet te 
« s o l u t i o n » c o n t r i b u e à s o n t o u r à 
en t re ten i r 1 ' « a l i é n a t i o n » . 

L e m o t « i n d i v i d u a l i s m e » p o u r 
ra i t b i e n ê t re le s é s a m e d e n o t r e 
soc ié té . C ' e s t q u ' i l e n est l ' e x p r e s 
s i o n i d é o l o g i q u e . I l est l ié à l ' ex i s 
tence de l a l i b re -en t rep r i se , o ù c h a 
c u n t r ava i l l e p o u r so i , il e n est 
l ' é m a n a t i o n : à v i v r e c h a c u n p o u r 
so i , l ' on f i n i t p a r c ro i r e q u e 
l ' h o m m e n ' a d e f i n q u ' e n so i . N o u s 
e n p a r l e - t - o n , d u p a y s a n i n d i v i d u a 
l iste ! O u i , le p a y s a n est i n d i v i d u a 
l is te, m a i s d e p u i s q u e l a te r re e t les 
i n s t r u m e n t s d e t r a v a i l l u i a p p a r t i e n 
n e n t . E t a i t - i l i n d i v i d u a l i s t e , le ser f 
d u m o y e n â g e ? I l n e l 'éta i t p a s , 
c a r il n ' e n a v a i t p a s les moyens. 
L o i n d e cons t i t ue r u n e « essence » , 
l ' i n d i v i d u a l i s m e n e fa i t q u e c a r a c 
tér iser u n ce r ta in é ta t des r a p p o r t s 
des h o m m e s e n t r e e u x , d e l ' h o m m e 
à l a soc ié té . 

A d m i r o n s a u passage l a s é d u i 
san te soup lesse d e l ' « i n d i v i d u a 
l i s m e » . T a n t ô t l ' o n c o n s i d è r e cet 
« i n d i v i d u a l i s m e f o n c i e r » d e l ' h o m 
m e a v e c h o r r e u r : l ' h o m m e n 'es t 
q u ' u n e b r u t e asso i f fée d ' o r e t d e 
s a n g , e n p r o i e à d e grossiers a p p é 
t i ts. L ' « i n d i v i d u a l i s m e » d e v i e n t 
« é g o ï s m e » . T a n t ô t o n le c o n s i 
d è r e c o m m e i n f i n i m e n t r i che e t f é 
c o n d , o n p a r l e a l o r s , a v e c u n t r é 
m o l o d a n s l a v o i x , d e cet te « v o c a 
t i o n i r r e m p l a ç a b l e d e c h a q u e être 
h u m a i n , cet te é t ince l le q u i est t o u t » 
( R a y m o n d A r o n ) . A i n s i , p a r u n e 
d ia l ec t i que sub t i l e , les « appé t i t s 
gross iers » se m u e n t - i l s e n « v o c a 
t i o n i r r e m p l a ç a b l e » , e t r é c i p r o q u e 
m e n t , a u g r é des c i r cons tances . 

E l e v é a u r a n g d e t h é o r i e a b s 
t ra i te d e l ' h o m m e , l ' i n d i v i d u a l i s m e , 
d ' e x p r e s s i o n , d e v i e n t j us t i f i ca t i on 
d ' u n e cer ta ine soc ié té : l ' h o m m e 
é t a n t i n d i v i d u a l i s t e d e n a t u r e , n o -

u n d i v o r c e d e l ' i n d i v i d u e t d e l a s o 
c ié té. L ' i n d i v i d u n e se p e n s e p l u s 
q u ' e n m a r g e des au t res , i l est a v a n t 
t o u t « d i f f é r e n t » , i l cu l t i ve ce t te 
d i f f é r e n c e . C'est d a n s l a « v i e s o 
cia le » q u ' i l r e n c o n t r e les au t res : 
il v a les f u i r d a n s sa « v i e p r i v é e » . 
D ' o ù u n m o r c e l l e m e n t d e l a c o n s 
c ience , q u i se r évè le d e p lus e n p l u s 
i n c a p a b l e d e sais i r l a réa l i té d e 
l ' h o m m e d a n s l a c o m p l e x i t é d e ses 
r e l a t i o n s . • L ' i n d i v i d u a l i s t e est sans 
p r i s e . ' s u r l a soc ié té , les p h é n o m è 
nes é c o n o m i q u e s , les b o u l e v e r s e 
m e n t s s o c i a u x le t r o u v e n t i m p u i s 
san t . I m p u i s s a n t d a n s les fa i t s , i l 
l 'est é g a l e m e n t i n te l l ec tue l l emen t : 
sa consc ience a l iénée l u i i n t e rd i t 
t o u t e e x p l i c a t i o n ; i l sub i t , r i e n n 'es t 
à c o m p r e n d r e , les choses sont. 

L a v i l l a , c o m m e l a c i t é - j a rd in 
h o r i z o n t a l e , est u n e s o l u t i o n i n d i 
v i d u a l i s t e . Q u ' e l l e abou t i sse à u n 
échec , su r le p l a n d e l ' u r b a n i s m e , 
v o i l à q u i est c la i r . Q u ' e l l e a g g r a v e 
cet a r r a c h e m e n t de l ' h o m m e à l u i -
m ê m e ( a l i é n a t i o n ) , v o i l à q u i est 
t o u t auss i v r a i . L a v i l l a , s i tuée g é 
n é r a l e m e n t à u n e g r a n d e d i s t ance 
d u l i eu d e t r a v a i l , a c c e n t u e ce t te 
o p p o s i t i o n t r a v a i l - d o m i c i l e , v i e 
soc ia le - v i e p r i v é e , i n d i v i d u - s o 
ciété : l ' h o m m e se d i v i se , sa v i e se 
d é d o u b l e : t r a v a i l , v i e soc ia le d ' u n e 
p a r t , v i e p r i v é e d ' a u t r e p a r t . R e 
c lus d a n s sa « v i e p r i v é e » , il n 'es t 
p l us q u ' u n e o m b r e d ' h o m m e , e n 
p r o i e a u x c o n t r a d i c t i o n s e t a u x 
con f l i t s i n té r ieu rs . S a consc ience d e 
l a v i e d e v i e n t f r a g m e n t a i r e . I l est 
i m p u i s s a n t e t i nconsc ien t , i l sub i t 
sans c o m p r e n d r e . 

•ir -ir -ir 

L a s o l u t i o n p r o p o s é e p a r L e 
C o r b u s i e r a le m é r i t e d 'ê t re h e u 
reuse d u p o i n t d e v u e d e l ' u r b a 
n i s m e ; e l le a ce lu i , t o u t auss i é c l a 
t a n t , d e réconc i l i e r l ' h o m m e a v e c 
l u i - m ê m e . C e d o u b l e succès est d û 
a u x c o n c e p t i o n s « c o m m u n a u t a i 
res » q u i l ' i nsp i ren t . L a c i t é - j a rd i n 
ve r t i ca le réconc i l i e l ' h o m m e a v e c l a 
soc ié té , a v e c s o n t r a v a i l ; i l n e res 
sent p l u s cet te c o u p u r e e n t r e sa v i e 
p r i v é e e t sa v i e soc ia le , i l fa i t p a r 
tie d ' u n t o u t e t il e n a c o n s c i e n c e , 
il est i n t ég ré . C o n t r e t o u s les é g o ï -
tes, c o n t r e t o u s les t i m o r é s , c o n t r e 
tous les pess im is tes , L e C o r b u s i e r 
n o u s a n n o n c e l a na issance d ' u n 
h o m m e n o u v e a u : l ' h o m m e h e u 
r e u x . C e r t a i n s i n té rê ts « p r i v é s » 
p r é f è r e n t v o i r se p e r p é t u e r l a s i t u a 
t i o n p r é s e n t e . . E n t r e le passé e t 
l ' a v e n i r , l ' in jus t ice et l a jus t i ce , le 
d é s e s p o i r e t l ' espo i r , i l f a u t cho i s i r . 
I l est t e m p s . E n a u r o n s - n o u s le 
c o u r a g e ? 
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V O I X U N I V E R S I T A I R E S 

Interrogeons la Suisse 
M a x F r i s c h 

Nous espérions qu'il ne serait pas nécessaire de reprendre ici les idées contenues 
dans « Interrogeons la Suisse » ce pamphlet issu d'une discussion entre juristes, éco
nomistes, écrivains et architectes suisses. Mais certains sondages nous font penser 
qu'il est inconnu ou déjà oublié dans les milieux d'étudiants. 

Il représente pourtant, dans une certaine mesure, la cristallisation de la pensée 
politique des jeunes Suisses qui ne peuvent admettre la déchéance de leur pays et 
désirent collaborer à son renouveau. 

SITUATION DE LA SUISSE 

N o t r e f a i b l e s s e n e r é s i d e p a s d a n s l a 
p e t i t e s s e d e n o t r e p a y s , e l l e r é s i d e d a n s 
l e f a i t q u e n o u s a v o n s c e s s é d e p e n s e r . 
N o u s s o m m e s l e s h é r i t i e r s e t l e s u s u f r u i 
t i e r s d ' u n e g r a n d e i d é e , n o u s v i v o n s s a n s 
i d é e p r o p r e . A u j o u r d ' h u i , e n c o n t r a d i c 
t i o n a v e c n o t r e p a s s é , n o t r e s e u l e p r é 
o c c u p a t i o n e s t l a g e s t i o n d e s b i e n s m a 
t é r i e l s , f o n c t i o n p u r e m e n t a d m i n i s t r a 
t i v e ; l a p o l i t i q u e n ' e s t p a s u n e a f f a i r e 
d u p e u p l e , e l l e e s t u n e p r o f e s s i o n p o u r 
e x p e r t s , d o n t l e s i n t é r ê t s s e c o n f o n d e n t 
a v e c c e u x d e s p a r t i c u l i e r s q u i l a d i r i 
g e n t . N o s p a r t i s p o l i t i q u e s n ' o n t p l u s d e 
c o n v i c t i o n s , i l s n e c r o i e n t n i à l e u r p r o 
p r e i d é o l o g i e , n i à c e l l e d e l e u r s a d v e r 
s a i r e s . L e r é s u l t a t e s t c l a i r : l a f o r c e 
i d é o l o g i q u e d e n o s p a r t i s , e t p a r l à 
m ê m e l e u r f o r c e p o l i t i q u e , d i s p a r a î t . 

C o n s i d é r o n s d o n c l a S u i s s e d ' a u j o u r 
d ' h u i d ' u n œ i l o b j e c t i f : o n y c o n s t a t e 
l ' a b s e n c e t o t a l e d ' u n m o d e d e v i e a d a p t é 
a u x c i r c o n s t a n c e s a c t u e l l e s ; n o u s n o u s 
c o n t e n t o n s d e v i v r e a u j o u r l e j o u r , s a n s 
b u t e t s a n s v i s i o n d e l ' a v e n i r . C e t t e v i e 
a u j o u r l e j o u r d a n s l e d é s o r d r e g r a n d i s 
s a n t d e n o s v i l l e s e t v i l l a g e s n o u s f a i t 
c o n s i d é r e r à j u s t e t i t re p a r l ' é t r a n g e r 
c o m m e d e n o u v e a u x r i c h e s , n ' a y a n t a u 
c u n i d é a l , m a i s t r a v a i l l a n t u n i q u e m e n t 
p o u r f a i r e p r o g r e s s e r n o t r e c o m m e r c e , 
e t e m p r u n t a n t u n p e u p a r t o u t d e s f a r 
ç o n s d e v i v r e q u i n e n o u s s o n t p a s p r o 
p r e s . 

U n c o m b a t c e p e n d a n t e n g a g e l ' H u 
m a n i t é e n t i è r e , c o m b a t q u e c e r t a i n s v o u 
d r a i e n t m e u r t r i e r , m a i s q u i e s t d ' e s s e n c e 
p a c i f i q u e . D e c e c o m b a t l ' e n j e u e s t u n 
s t y l e d e v i e r é p o n d a n t a u x e x i g e n c e s m o 
d e r n e s e t , f i n a l e m e n t , l e b o n h e u r d e 
l ' h o m m e . D a n s c e c o m b a t , n o u s n e p o u 
v o n s r e s t e r n e u t r e s , n o u s n o u s d e v o n s 
d e n o u s e n g a g e r , n o t r e v i e e s t e n j e u . 
N o u s n o u s d e v o n s d e n o u s a f f i r m e r e n 
t a n t q u e d é t e n t e u r s d ' u n e - i d é e , d ' u n s t y l e 
d e v i e s u i s s e . 

l u s q u ' à a u j o u r d ' h u i , n o u s s o m m e s r e s 
t é s e n d e h o r s d u d i a l o g u e i n t e r n a t i o n a l , 
n o u s n e n o u s s o m m e s p a s i n t é g r é s a u 
m o n d e . C e s e n t i m e n t d ' ê t re à l ' é c a r t p r o 
v o q u e e n n o u s u n m a l a i s e q u i n e p e u t 
ê t r e r é s o l u p a r n o t r e p r o s p é r i t é é c o n o -
t i q u e . N o u s p o u v o n s l e r é s o u d r e e n n o u s 
e n g a g e a n t d a n s l e m o n d e m o d e r n e , a u 
m o y e n d ' u n e m a n i f e s t a t i o n s u i s s e , u n e 
m a n i f e s t a t i o n r e f l é t a n t n o t r e s t y l e d e 
vie, l 'ac tue l . U n e m a n i f e s t a t i o n o ù n o u s 
nous a f f i r m e r o n s e n t a n t q u e S u i s s e s . 
N o t r e p a y s e s t l e r é s u l t a t d ' u n e i d é e e t 
n o u s n o u s d e v o n s d ' e n a v o i r e n c o r e u n e . 

L'EXPOSITION NATIONALE 
DE 1939 

E n 1 9 3 9 , l a S u i s s e é t a i t p l a c é e d a n s 
u n e s i t u a t i o n très s p é c i a l e , v o i s i n a n t a v e c 
c e r t a i n s é t a t s f a s c i s t e s q u i p r é p a r a i e n t 

u n e g u e r r e e t f a i s a i e n t é t a l a g e d e c e q u e 
l e u r s r é g i m e s a v a i e n t r é a l i s é , d e c e q u e 
l e u r s r é g i m e s p o u v a i e n t a p p o r t e r . 

S o u s c e s i n c e s s a n t e s m e n a c e s à l a d é 
m o c r a t i e , l a S u i s s e s e d e v a i t d e s e m a n i 
f e s t e r , n o n p o u r l ' é t r a n g e r q u i a v a i t d é j à 
s e s i d é e s e t s e s v o i e s , m a i s p o u r l e p e u 
p l e s u i s s e q u i d e v a i t s e r e c o n n a î t r e e n 
t a n t q u e n a t i o n . 

C e t t e m a n i f e s t a t i o n e u t l i e u , c e f u t 
l ' e x p o s i t i o n n a t i o n a l e d e 1 9 3 9 . C e n t a n s 
d e v i e e t d e r é a l i s a t i o n s s u i s s e s f u r e n t 
u n m i r o i r o ù l a S u i s s e d ' a l o r s p u t s e 
r e t r o u v e r . C e f u t u n e f o r m u l e q u i , a s 
s e m b l a n t l e s e f f o r t s d ' u n p e u p l e p r ê t à 
l a t â c h e , l u i d o n n a c o n s c i e n c e d e s o n 
d e v o i r . 

M a i s , s i l a m a n i f e s t a t i o n d e 1 9 3 9 f u t 
c e l l e d e n o s p a r e n t s , e n 1 9 5 7 l a s i t u a t i o n 
a c h a n g é , n o u s n e s o m m e s p l u s l e s m ê 
m e s , e t n o u s a v o n s à n o u v e a u b e s o i n d e 
n o u s r e c o n n a î t r e . R é p é t e r 1 9 3 9 s e r a i t 
u n e e r r e u r , c e t t e m a n i f e s t a t i o n a p a s s é 
d a n s l ' h i s t o i r e , a u j o u r d ' h u i il n o u s f a u t 
a u t r e c h o s e . Q u e l l e s e r a n o t r e m a n i f e s 
t a t i o n ? 

QUE FAISONS-NOUS 
AUJOURD'HUI ? : 

P r e n o n s u n d o m a i n e s u s c e p t i b l e d ' i n 
c a r n e r n o t r e e s p r i t n a t i o n a l , l ' u r b a n i s m e 
p a r e x e m p l e . N o u s n e p o u v o n s p r é t e n 
d r e s a v o i r c e q u e s e r a l a S u i s s e d e d e 
m a i n , n i m ê m e c o m m e n t e s t c e l l e d ' a u 
j o u r d ' h u i . C h a c u n a b e s o i n d ' u n l o g e 
m e n t , c h a c u n d o i t p o u v o i r s e d é p l a c e r , 
c h a c u n d o i t p o u v o i r t r a v a i l l e r d a n s d e s 
c o n d i t i o n s i d é a l e s , c h a c u n d e v r a i t p o u 
v o i r v i v r e d a n s u n e v i l l e r é p o n d a n t a u x 
e x i g e n c e s a c t u e l l e s . M a i s d e t e l l e s v i l l e s , 
n o u s e n a v o n s t o u j o u r s m o i n s . 

N o u s h a b i t o n s a u t o u r d e n o y a u x h i s 
t o r i q u e s q u e n o u s n o u s d e v o n s d e g a r 
d e r , m a i s a u l i e u d ' a g r a n d i r n o s v i l l e s 
e n f o n c t i o n d e s c o n d i t i o n s a c t u e l l e s , 
n o u s n o u s c o n t e n t o n s d e p r o l o n g e r d a n s 
l e d é s o r d r e l e n o y a u h i s t o r i q u e q u i , l u i , 
é t a i t c o n s t r u i t d ' a p r è s l e s n é c e s s i t é s 
d ' u n e é p o q u e p a r t i c u l i è r e . 

C e c i e s t a u s s i v a l a b l e p o u r n o t r e r é 
s e a u r o u t i e r , q u i , m a l g r é d e s a g r a n d i s s e 
m e n t s e t d e s r é p a r a t i o n s , r e s t e l e v i e u x 
r é s e a u h i s t o r i q u e , i n s u f f i s a n t e t n o n 
c o n ç u p o u r l a c i r c u l a t i o n a c t u e l l e . 

C e s r e m a r q u e s s o n t v a l a b l e s p o u r 
t o u s l e s a u t r e s d o m a i n e s d e l ' a r c h i t e c 
t u r e e t d e l ' u r b a n i s m e , o ù l ' o n s e c o n 
t e n t e d e d o n n e r u n e a p p a r e n c e m o d e r n e 
à d e s r é a l i s a t i o n s q u i n e n o u s d o n n e n t 
a u c u n s t y l e d e v i e , a u c u n e l i g n e d i r e c 
t r i c e . ' 

L a v i l l e q u e n o u s v o u l o n s c o n s t r u i r e 
n é c e s s i t e u n s y s t è m e d e f i n a n c e m e n t 
d i f f é r e n t d e n o s a u t r e s e x p o s i t i o n s . E x 
p o s i t i o n s i g n i f i e g a s p i l l a g e , d e s t r u c t i o n 
d e v a l e u r s ; l ' e x p o s a n t e s p è r e r é c u p é r e r 
s o n a r g e n t p e n d a n t l a d u r é e d e l ' e x p o 
s i t i o n , e t p o u r p e u q u e l ' é t é s o i t p l u -

S S Participe: A NOTRE SOUSCRIPTION ! 

Nous avons dit au prix de quelles difficultés le présent nu
méro a été réalisé et quel effort financier il suppose pour les 
« Voix Universitaires », dont le budget souffre d'anémie chro
nique plutôt que d'une hypertrophie qui serait facile à soigner... 

Ce travail, ces efforts, nous y avons volontiers consenti, per
suadés de l'intérêt que pourrait éveiller ce numéro spécial, té
moin des préoccupations de l'ensemble des étudiants à l'égard 
des problèmes de notre temps, de la vie et de l'avenir de notre 
pays. 

Mais l'enthousiasme ne peut pas tout de par ses seules vertus. 
Larousse nous avait appris que l'argent était le nerf de la guerre ; 
î'expérience nous apprend maintenant avec quelque brutalité 
qu'il est aussi celui des numéros spéciaux des V. U. La fiévreuse 
précipitation (due à d'imprévisibles circonstances) qui a présidé 
à la mise sur pied de ce numéro ne nous a guère permis d'attein
dre tous ceux qui auraient certainement accepté de soutenir notre 
entreprise. 

Nous leur adressons maintenant un PRESSANT APPEL : il 
reste, pour couvrir tous les frais engagés dans ce numéro, à réu
nir une somme importante. Une souscription est ouverte : nous 
croyons pouvoir espérer qu'elle connaîtra une nombreuse parti
cipation, dont nous sommes d'avance reconnaissants. y # t j ^ 

C. C. P . : Voix Universitaires, 1, rue de la Barre ; n°II. 146 77. 
(Mentionnez : numéro spécial V. U.) 

v i e u x . . . l e r i s q u e e s t t o u j o u r s t r è s g r a n d . 
L a v i l l e q u e n o u s v o u l o n s t r o u v e s e s 

m o y e n s d e f i n a n c e m e n t d a n s l a p l u s -
v a l u e d e s t e r r a i n s q u ' e l l e a c q u i e r t . I l e s t 
t r è s i m p o r t a n t q u ' e l l e s o i t l e f r u i t d ' u n e 
a c t i o n c o l l e c t i v e d u p e u p l e s u i s s e . E l l e 
n e d o i t p a s n a î t r e d ' u n g r o u p e p r a t i 
q u a n t u n e s p é c u l a t i o n a v i d e . D ' a i l l e u r s , 
e l l e n e p e u t l ' ê tre , c a r p o u r c o n s t r u i r e 
u n e v i l l e , l ' E t a t d o i t d o n n e r s o n c o n 
s e n t e m e n t E t n o u s a v o n s m ê m e l a c o n 
v i c t i o n q u e n o u s s o m m e s l e p e u p l e s o u 
v e r a i n , q u e n o u s a v o n s p o u v o i r s u r 
l ' E t a t . A u l i e u d e r é d u i r e e n p o u s s i è r e s 
5 0 m i l l i o n s , n o u s i n v e s t i s s o n s 3 0 0 m i l 
l i o n s . E t a n t u n e v i l l e m o d è l e , si l ' e x p é 
r i e n c e r é u s s i t , s e s b â t i m e n t s e t i n d u s t r i e s 
a u r o n t b i e n t ô t u n e v a l e u r p l u s é l e v é e 
q u e p a r t o u t a i l l e u r s . 

1964, 
EXPOSITION NATIONALE 

Il e x i s t e u n e p o s s i b i l i t é p o u r c e t t e r é a 
l i s a t i o n , c 'es t , e n 1 9 6 4 , l ' E x p o s i t i o n N a 
t i o n a l e ; c ' e s t u n e o c c a s i o n u n i q u e . N o u s 
n e p o u v o n s n o u s p e r m e t t r e d e r é p é t e r 
l ' e x p o s i t i o n d e 1 9 3 9 e t l a f r é n é s i e d ' e x 
p o s i t i o n s e t c o m p t o i r s a u x q u e l s e l l e a 
d o n n é n a i s s a n c e . L ' e x p o s i t i o n d e Z u r i c h 
é t a i t v a l a b l e e n 1 9 3 9 , e t n o u s a v o n s 
a s s e z d e c e s m a n i f e s t a t i o n s a r t i f i c i e l l e s 
q u i s ' a p p e l l e n t d e s c o m p t o i r s e t q u i n o u s 
f o n t p a s s e r p o u r u n p e u p l e u n i q u e m e n t 
c o n s a c r é a u x j o i e s d e l ' é p i c e r i e . I l n o u s 
f a u t u n e r é a l i t é . S'il e s t v r a i q u e t o u t e s 
l e s v i l l e s f u r e n t u n j o u r c o n s t r u i t e s , a u 
c u n e n e s ' é t a n t c r é é e d ' e l l e - m ê m e — 
c o n s t r u i r e u n e v i l l e n 'e s t p a s p r e n d r e u n 
r i s q u e q u e p e r s o n n e n'a e n c o r e j a m a i s 
a s s u m e . R a p p e l o n s - l e , i l n ' y a j a m a i s 
c r é a t i o n s a n s v o l o n t é d e c r é e r , e t t o u t 
p r o j e t d 'oeuvre g r a n d i o s e a é t é t a x é e n 
t o u t t e m p s d ' u t o p i e . 

O n p o u r r a i t d e m a n d e r p o u r q u o i l a f i 
n a n c e s u i s s e n e c o n s e n t à c o u r i r s e s r i s 
q u e s q u ' à l ' é t r a n g e r . A u f o n d , p o u r q u o i 
n ' e n p r e n d r a i t - e l l e p a s c h e z n o u s ? C h a 
q u e h o m m e d ' a f f a i r e s s a i t q u ' o n n ' é v i t e 

t>ernés p a r ceux qui considèrent 
comme utopique tout ce qui n'est pas 
encore réalisé, et qui osent prétendre 
que c'est la manière suisse d'envisa
ger les choses. S'ils avaient raison, 
alors notre pays ne saurait attendre 
de nous ni amour, ni effort, ni sacri
fice. 

N o u s v o u l o n s u n e S u i s s e a c t i v e , u n e 
S u i s s e s a n s p e u r d e s c h a n g e m e n t s , u n e 
S u i s s e q u i c h e r c h e à f a i r e u s a g e d e s e s 
i d é e s e t à l e s r é a l i s e r a v e c l e s m o y e n s 
d o n t e l l e d i s p o s e . 

P o u r f a i r e t o u t c e c i , i l f a u d r a l u t t e r 
l o n g t e m p s , m a i s c e s e r a u n e l u t t e p o s i 
t i v e , u n e l u t t e p o u r l ' e s s e n t i e l , q u i n o u s 
r e n f o r c e r a e t q u i n o u s r a p p e l l e r a q u ' ê t r e 
s u i s s e c ' e s t a v o i r u n d e v o i r . 

CE QUE SERA 
NOTRE MANIFESTATION 

M e t t o n s - n o u s à l ' œ u v r e , c ' e s t - à - d i r e , 
n ' a t t e n d o n s p a s d e s d é c i s i o n s s u p é r i e u r e s 
p o u r c o m m e n c e r , c o r chacun doit com
mencer par vouloir quelque chose, et 
ceci d'un esprit décidé. 

N o u s a l l o n s f a i r e n o t r e m a n i f e s t a t i o n 
s u i s s e e t c e s e r a u n e v i l l e , u n e v i l l e r é 
p o n d a n t e x a c t e m e n t à n o s b e s o i n s . U n e 
v i l l e q u i a u r a p o u r b u t , o u t r e d e m o n 
t r e r c o m m e n t o n p e u t v i v r e e n S u i s s e , 
d e s u s c i t e r d e s d é v e l o p p e m e n t s f u t u r s , 
q u i n a t u r e l l e m e n t à l e u r t o u r s e r o n t d é 
p a s s é s . 

C e d o i t ê t r e u n e s s a i q u i n o u s m o n 
t r e r a o ù n o u s e n s o m m e s . E l l e d e v r a 
ê t r e c o n s t r u i t e h o r s d e s c o n t r a i n t e s h a 
b i t u e l l e s , c a r elle devra servir de fon
dement aux lois nouvelles dont nous 
avons besoin. L e s l o i s a c t u e l l e s é t a n t 

p a s u n e p e r t e e n n ' e n t r e p r e n a n t r i e n . O u 
e n c o r e : ê t r e r é a l i s t e c ' e s t a v o i r d e s 
i d é e s . 

E t p o u r t a n t , c e n 'es t p a s l ' a r g e n t q u i 
n o u s e m p ê c h e d e r é a l i s e r u n e S u i s s e 
m o d e r n e ; n o s c a p i t a u x s o n t s u r a b o n 
d a n t s , m a i s i l s s o n t a c c u m u l é s e n r é s e r 
v e s . L'énergie présente ne sert pas à 
créer, elle est cristallisée dans la 
peur de perdre. E t p o u r t a n t , n o u s 
a v o n s d e g r a n d e s t â c h e s à a c c o m p l i r e t 
l e s h o m m e s c a p a b l e s d e l e s r é a l i s e r . 11 
n e n o u s m a n q u e q u e l ' a c t i o n . 

N o u s t r a v a i l l o n s m a l g r é t o u t b e a u 
c o u p , mais" c 'es t u n t r a v a i l n é g a t i f , c a r 
r i e n n ' e s t f a i t p o u r r é s o u d r e l e s p r o b l è 
m e s f o n d a m e n t a u x . 

N o u s t r a v a i l l o n s , c e r t e s , m a i s s o u s l e 
s i g n e d e l a r é s i g n a t i o n . N o u s n o u s s o u 
m e t t o n s a u x é v o l u t i o n s d i v e r s e s , s a n s 
q u e n o t r e p e n s é e s o i t r e n o u v e l é e à l e u r 
c o n t a c t . 

C o m m e il n ' y a p a s d ' a c t i o n , n o u s 
n o u s e n f e r m o n s d a n s n o t r e c a r r i è r e p e r 
s o n n e l l e , n o u s n ' a v o n s p l u s l e s e n s d u 
d e v o i r : n o u s n o u s c o n t e n t o n s d e c o m 
p r o m i s , d è p r o v i s o i r e s a n s l e n d e m a i n . 

Cette résignation est élevée au 
rang de sagesse démocratique, elle 
préside à l'agrandissement de nos 
villes. N o u s s o m m e s d é p a s s é s p a r n o t r e 
p r o p r e è r e , n o u s v o u l o n s s a u v e g a r d e r , 
m a i s p o u r f i n i r n o u s n ' a v o n s p l u s d e 
v i l l e s , n i m ê m e d e v i l l a g e s , c a r c e u x - c i , 
a v e c l ' i n s t a l l a t i o n d e l ' i n d u s t r i e , d e v i e n 
n e n t u n e c a r i c a t u r e g r o t e s q u e d e l a v i l l e . 

N o u s v i v o n s d a n s l e p r o v i s o i r e , c ' e s t -
à - d i r e s a n s a u c u n p l a n p o u r l ' a v e n i r e t 
n o t r e p o l i t i q u e , q u i d e v r a i t ê t r e v i v a n t e , 
s u i t l a m ê m e v o i e , e l l e e s t p a s s i v e . 

N o u s n e p e n s o n s p a s a u l e n d e m a i n , 
i l e s t c e n s é ê t r e l e m ê m e q u ' a u j o u r d ' h u i , 
e t p o u r t a n t il s e r a d i f f é r e n t s a n s n o u s 
e t c o n t r e n o u s . 

N o u s v o u l o n s à n o u v e a u u n e a c t i v i t é 
c r é a t r i c e , n o u s v o u l o n s à n o u v e a u u n 
b u t . 

Négativement parlant, nous dirons 
que nous ne voulons pas être gou-
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Steinberg " The Passport ' 

p é r i m é e s e t a y a n t p a r t i c i p é a u c h a o s 
a u q u e l n o u s a s s i s t o n s . 

P a r t o u t a i l l e u r s , e n I n d e , e n A n g l e 
t e r r e , e n S u è d e , e n H o l l a n d e , o n a r é u s s i 
à c o n s t r u i r e d e s v i l l e s , à c r é e r d e s p l a n s 
d ' e n s e m b l e . C e s o n t a u t a n t d e s o l u t i o n s 
e t d ' e s s a i s n o u s p e r m e t t a n t d e d é f i n i r c e 
q u e n o u s v o u l o n s o u c e q u e n o u s n e 
v o u l o n s p a s . E n S u i s s e , n o u s p o u v o n s 
a u s s i l e f a i r e . 

A c t u e l l e m e n t , n o u s c o n s t r u i s o n s d e s 
v i l l e s à l ' é c h e l l e d ' u n v i l l a g e , p u i s n o u s 
l e s é t e n d o n s , m a i s e l l e s g a r d e r o n t t o u 
j o u r s l e u r s c a r a c t é r i s t i q u e s p r i m i t i v e s . 

N o u s n e v i v o n s p a s d u t o u t c o m m e 
« n o u s a i m e r i o n s v i v r e , m a i s c o m m e l e 

v e u t u n e l o i a n c i e n n e . 
N o t r e v i l l e d o n n e l a r é p o n s e à c e p r o 

b l è m e . 
I l y a u r a é v i d e m m e n t d e s o b j e c t i o n s , 

d e s p r o b l è m e s , e t i l s s e r o n t n o m b r e u x . 

PLANIFICATION ? 
I l y a u r a l ' o b j e c t i o n d e l a l i b e r t é , d e 

c e t t e l i b e r t é q u i c o n s i s t e à l a i s s e r c o n s 
t r u i r e c h a q u e c i t o y e n c o m m e i l l e v e u t 
e t l à o ù il l e v e u t . 

E l l e a u t o r i s e à r e f u s e r t o u t e p l a n i f i 
c a t i o n e t à n ' a c c e p t e r q u e l a l i b e r t é l a 
p l u s a b s o l u e . 

V i l l e s e t v i l l a g e s s e d é v e l o p p e n t c h e z 
n o u s a u g r é d e s c i r c o n s t a n c e s , q u o i d e 
p l u s b e a u , p o u r r a i t - o n p e n s e r ? 

E t p o u r t a n t , l e s p e c t a c l e d e n o s v i l l e s 
e s t d é s o l a n t , c a r c e q u i d é c i d e d e l ' e m 
p l a c e m e n t r é s e r v é a u d é v e l o p p e m e n t 
d ' u n e v i l l e , c ' e s t l a s p é c u l a t i o n i m m o 
b i l i è r e . E t n o t r e l i b e r t é n 'a r i e n à v o i r 
a v e c l a l i b e r t é d e s p é c u l a t i o n , c a r c 'est 
l a l i b e r t é d ' u n e m i n o r i t é a u x d é p e n s 
d ' u n e m a j o r i t é . 

P o u r l u t t e r c o n t r e c e t t e s p é c u l a t i o n , i l 
f a u d r a i t p o u v o i r p l a n i f i e r , n o n p a s a u 
s e n s t o t a l , m a i s f a ç o n n e r d e s c a d r e s à 
l ' i n t é r i e u r d e s q u e l s n o t r e l i b e r t é p o u r r a i t 
à n o u v e a u s e m a n i f e s t e r p l e i n e m e n t , 
d a n s l ' in t érê t d e l a c o l l e c t i v i t é . 

I l s n o u s f a u t c r é e r u n c a d r e , c a r s a n s 
c e l a , a u n o m d e l a l i b e r t é , l a S u i s s e sera 
c o u v e r t e d ' u n m a n t e a u d e p e t i t e s h a b i 
t a t i o n s , e t i l n ' y a u r a p l u s u n m è t r e c a r r é 
d e t e r r e c u l t i v a b l e . E t à c e m o m e n t , 
n o t r e l i b e r t é , q u e n o u s a i m o n s , d i s p a r a î 
t ra i t c o m p l è t e m e n t , e l l e s e r a i t m i s e e n 
d a n g e r p a s n o t r e p r o p r e h i s t o i r e . 

Le p lan facilitera l'exercice de nos 
volontés, car il offre l'avantage 
d'être libre sans empiéter sur la li
berté. 

E t t o u t c e c i n o u s p o u v o n s e t d e v o n s 
l e f a i r e , c a r , v i v o n s - n o u s p o u r l a l o i 
d o n t n o u s s o m m e s l e s a u t e u r s , o u f a i 
s o n s - n o u s d e s l o i s p o u r p o u v o i r v i v r e ? 

N o t r e d é m o c r a t i e n e n o u s p e r m e t - e l l e 
p a s d e c h a n g e r l a l o i , l o r s q u e l e d é v e 
l o p p e m e n t l ' e x i g e , a f i n d e p r o t é g e r n o t r e 
l i b e r t é ? 

M a i s i l n o u s f a u t f a i r e v i t e , c a r a u -

ÉDITORIAL 
Quiconque veut bâtir une ville 

doit avoir un idéal . 
L'urbanisme n'est pas , au pre

mier s tade , une affaire d e tech
nic iens . 

C'est un p r o b l è m e généra l 
qui touche chaque habitant d'un 
pays . 

Il implique une définition d e 
notre m o d e d e v i e . 

Il implique une pr ise d e con
s c i e n c e d e n o s b e s o i n s e t d e 
nos dés irs . 

Il faut qu'un projet voulu, d é 
s iré par le p e u p l e , nous a m è n e 
à discuter, à p e n s e r l e s pro
b l è m e s fondamentaux d e t e l l e 
façon q u e la Suisse f a s s e le 
point e t dé termine où e l l e e n 
e s t , où e l l e veut aller ; q u e l'on 
parv ienne à une r e n a i s s a n c e 
spirituelle, q u e ce l le -c i nous lie 
é tro i tement au présent e t nous 
d o n n e un avenir va lable . 

Chacun d e nous doit r e p o s e r 
le p r o b l è m e dans le d o m a i n e 

. qui lui e s t propre . Chacun d e 
nous peut l e faire aujourd'hui. 

Aujourd'hui nous d e v o n s don
ner un s e n s à l'Exposition Na
t ionale d e 1964. 

C e t t e expos i t ion peut deven ir 
l ' express ion d e s p r o b l è m e s d e 
notre t e m p s e t d e s solut ions 
q u e nous voulons y apporter . 

L'écrivain e t archi tecte Max 
Frisch, en col laboration a v e c d e s 
h o m m e s venus d e tous l e s d o 
maines de ' l'activité humaine, 
avait p r o p o s é , il y a q u e l q u e s 
a n n é e s , la créat ion d'une vil le-
témoin , qui apporterait l 'exem
p l e d e s réal isations p o s s i b l e s . 
Un p r o b l è m e urgent s e p o s e 
aujourd'hui à la région lausan
n o i s e : son e x t e n s i o n v e r s 
l 'ouest . Faisons d e c e t t e e x t e n 
sion une réal isation-témoin. 

Depuis l o n g t e m p s d e s archi
t e c t e s , d e s s o c i o l o g u e s , d e s in
gén ieurs , d e s juristes étudient 
l e s condit ions d e l'urbanisme d e 
notre é p o q u e . L'essentiel d e 
leurs r e c h e r c h e s e s t r a s s e m b l é 
en une doctrine c o h é r e n t e dans 
l 'œuvre d e Le Corbusier. 

Nous p o u v o n s b a s e r l 'étude 
d e nos solutions particulières 
sur l e s principes d e c e t t e d o c 
trine. 

Nous ne vous apportons sans 
d o u t e rien d e nouveau dans c e t 
e n s e m b l e d e t e x t e s . Tout c e 
q u e nous vous d i sons , d'autres 
l'ont dit avant nous . Seul l e 
choix d e c e s t e x t e s , leur jux
taposit ion, e s t une pr ise d e p o 
sition. 

Trop d e j e u n e s arch i tec tes 
quittent la Su isse . Nous vou
drions travailler dans c e p a y s 
qui e s t le nôtre. Pour c e l a nous 
d e m a n d o n s s implement le droit 
à la dignité d e notre travail. 
Cet te dignité c 'est d e pouvoir 
construire pour d e s h o m m e s e t 
pour la col lect iv i té d e s h o m m e s , 
dans une s o c i é t é c o n s c i e n t e . 

Et non pour d e s capitaux ! 

j o u r d ' h u i c h a q u e m a i s o n q u i s e b â t i t e s t 
u n o b s t a c l e a u p r o g r è s . I l n o u s f a u t 
p r e n d r e u n e d é c i s i o n e t r é a l i s e r n o t r e 
i d é e : n o u s n e d e v o n s p a s c a p i t u l e r d e 
v a n t l e f o n c t i o n n a r i a t . 

I l n o u s f a u t p r e n d r e u n e d é c i s i o n , c a r 
n e p a s e n p r e n d r e s i g n i f i e e n p r e n d r e 
u n e n é g a t i v e q u i n o u s m è n e r a d r o i t à 
l ' a b î m e . 

L a v i l l e q u e n o u s a l l o n s c o n s t r u i r e 
a u r a l a p r é t e n t i o n d e r e p r é s e n t e r l a d é 
m o c r a t i e s u i s s e a u X X e s i è c l e . 

N o t r e v i l l e d o i t ê t r e u n e œ u v r e n a t i o 
n a l e , e t n o n l ' œ u v r e d ' u n g r o u p e m e n t 
i n d u s t r i e l ; c e u x - c i n ' a u r o n t u n e p l a c e 
d a n s n o t r e v i l l e q u e s'i ls s ' e n g a g e n t à 
b â t i r d e s i n d u s t r i e s m o d e r n e s d e t o u s l e s 
p o i n t s d e v u e . 

C e n e s e r a p a s u n e m a n i f e s t a t i o n d e 
p r o p a g a n d e , c e s e r a u n e m a n i f e s t a t i o n 
d e l ' espr i t . E l l e s e r a u n e v i l l e m o d è l e o ù 
l ' o n n e p o u r r a p a s v o i r c e q u e n o s a ï e u x 
o n t fa i t m a i s o ù l ' o n v e r r a l e s s o l u t i o n s 
d o n n é e s à t o u s n o s p r o b l è m e s m o d e r n e s . 

C e s e r a l e l a b o r a t o i r e d e s p o s s i b i l i t é s 
q u e n o u s o f f r e n o t r e é p o q u e . 

C e t e x e m p l e d e v r a s e s i t u e r d a n s l e s 
r é a l i t é s d e n o t r e v i e , s a n s c e l a il r e s t e r a 
u n p o s t u l a t , il s e r a l e t t r e m o r t e . 

R u e d e B o u r g 1 3 , L A U S A N N E 

H a b i l l e à l a p e r f e c t i o n , m e s u r e s 
o u c o n f e c t i o n 

M a n t e a u x - I m p e r m é a b l e s - V e s t o n s 
P a n t a l o n s - C o m p l e t s - R o b e s d e 

c h a m b r e - C h e m i s e s 
L e m a g a s i n r e n o m m é . . . 
p o u r l e c h i c e t l a q u a l i t é 

A U X É T U D I A N T S : R A B A I S 5 •/• 
s u r p r é s e n t a t i o n d e l a c a r t e d e 

l ' A . G . E . 
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Pour toutes vos opérations bancaires 

S O C I E T E D E B A N Q U E S U I S S E 
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F O R E T A Y S A 

I N G E N I E U R S - E N T R E P R E N E U R S 

B â t i m e n t - G é n i e c i v i l 

L A U S A N N E - É C H A N D E N S - C H Â T E A U - D ' Œ X 

C R É D I T F O N C I E R V Â U D O I S 

C A I S S E D ' É P A R G N E C A N T O N A L E 

Garantie par l'Etat 

Prêts hypothécaires et 
sur nantissements 

Dépôts d'épargne et 
par obligations 

Garde et gérance de 
titres 

Safes 

L A U S A N N E 

36 agences dans le 
canton 

L a u s a n n e 
C'est par le lac qu'il faut accéder à 

Lausanne. C'est du Léman, en effet, 
qu'on embrasse la ville du regard, sa 
cascade d'immeubles clairs sous le cou
ronnement sombre des forêts, c'est de là 
que Lausanne apparaît sous les traits 
d'une grande agglomération de versant, 
étagée en altitude sur plus de 200 m., 
étirée en façade sur 7 à 8 m. Ainsi, 
Lausanne fait songer à quelque métro
pole méditerranéenne, Alger ou Izmir, 
et l'on se surprend à souhaiter que le 
premier contact avec la capitale vau-
doise se fasse toujours par cette Voie, 
par son perron d'honneur, plutôt que 
par la route ou le rail, par les portes 
latérales de service. 

I l y a un siècle cependant, Lausanne 
n'était pas une ville en façade sur le 
Léman, et c'est du côté du lac que la 
vieille agglomération en forme de trèfle, 
issue tout droit du moyen âge, se déve
loppait le moins volontiers. Aussi bien, 
avant de devenir une ville de versant, 
Lausanne a été essentiellement et à la 
fois une ville perchée et une ville en
caissée — ce qu'elle est restée dans ses 
vieux quartiers — et son évolution a 
exigé et exige toujours une lutte bpi-
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H. ONDE, professeur 

niâtre contre le relief. C'est cette lutte 
qui fait l'unité de la vie lausannoise in
dépendamment des répercussions qu'ont 
eues les événements politiques et écono
miques sur les fonctions et la structure 
même de l'organisme urbain. 

A une ville moderne, que ne rebute 
pas une rude intimité avec le relief, qui 
n'a pas jugé bon d'évacuer un site acci
denté et incommode, se posent les trois 
problèmes fondamentaux de l'espace, de 
la pente et de la circulation. 

Le problème de l'espace n'est pas ré
solu par des démolitions en des points 
encombrés. L'exhaussement des immeu
bles n'est qu'un palliatif i ; de même 
l'approfondissement des sous-sols rendu 
possible par l'existence même de la 
pente. C'est donc par de vastes travaux 
de terrassement que l'espace urbain sera 
étendu et chèrement conquis (cf. Gênes, 
Marseille, etc.). Dans les villes suisses, 
la conquête de l'espace a souvent pris la 
forme d'empiétements systématiques sur 
les lacs (à Lausanne les quais d'Ouchy* 
à Genève les rues basses). On a égale
ment gagné de la place en couvrant des 
lits de torrents (Louve et Flon à Lau
sanne). 

Ainsi, par des procédés variés, Lau
sanne est parvenue à desserrer quelque 
peu l'étreinte du relief. 

Le problème de la pente se pose 
deux fois : il intéresse la circulation et i l 
complique la tâche des constructeurs 
d'immeubles et des services chargés d'é
tablir les niveaux d'égouts. A Lausanne, 
la pente moyenne varie entre 8 et 14 °/o, 
de Saint-François à Ouchy, pour les 
routes. La pente naturelle du terrain, 
souvent plus forte, exige l'implantation 
de pilotis et de murs de garde en béton. 

U n site urbain accidenté aggrave fa
talement le problème de la circulation. 
D'une topographie plus ou moins heur
tée dépendent les relations intérieures, 
de quartier à quartier, et les relations 
extérieures, routières et ferroviaires. Les 
rues des vieux quartiers, tracées suivant 
la ligne de plus forte pente, sont géné
ralement raides et étroites. I l faudra 
donc éviter les vieux quartiers par le 
moyen des corniches et les rendre per
méables à la circulation par le perce
ment d'artères en lacets. Les communi
cations internes et externes seront ellesr 
mêmes facilitées par l'ouverture de tran
chées et de tunnels, par la construction 
de ponts élevés et de funiculaires. 

I l existe de nombreux exemples illus
trant cette lutte .opiniâtre du piéton, et 
du véhicule contre une pente paraly
sante. 

Lausanne est une remarquable illus
tration des difficultés qui attendent les 
cités aux prises avec le relief et des 
coûteux travaux qu'elles entraînent. 

Le Flon et la Louve enserrent un pé
doncule de confluent escarpé étranglé 
vers le nord à la Barre. 

Sur cet éperon, barré vers l'amont, il 
y avait place pour une ville perchée. La 
Cité de Lausanne, station préhistorique 
peut-être, Castrum romain de basse épo
que, ville épiscopale enfin, s'en est em
parée. 

En contre-bas de la Cité, d'autres 
noyaux urbains sont apparus dès les 
I X e et X e siècles. 

U n quartier compact s'est logé sur le 
versant opposé à la Cité, le flanc nord 
de la grande moraine dont l'arête forme 
la rue de Bourg et qui se prolonge vers 
l'ouest par Saint-François et Montbe-
non. 

A u X I I I e siècle, l'enceinte tréflée de 
Lausanne englobe, outre la Cité, le quar
tier Saint-Laurent sur le versant occiden
tal du ravin de la Louve, le quartier de 
Bourg, La Palud, au pied de la Cité, en
fin le petit quartier du Flon qu'animent 

i D'autant que cet exhaussement de
vra s'accompagner d'une libération du 
sol au moins équivalente. (N . de la Réd.) 
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divers artifices hydrauliques et le rou
lage. Dès cette époque, Lausanne a 
cessé d'être uniquement une ville per
chée et c'est le quartier encaissé du Pont 
qui, avec La Palud, apparaît désormais 
comme le cœur de l'agglomération. 

Jusqu'au début du X I X e siècle, Lau
sanne a conservé et ses contours et ses 
abords de ville ravinée. A cette épo
que, dès la place Saint-François, un v i 
gnoble entrecoupé, de propriétés bour
geoises dévale vers le lac. 

L'ère moderne s'ouvre pour Lausanne 
à l'ombre du X I X e siècle. Le canton de 
Vaud vient d'acquérir son indépendance. 
De 1790 à 1840, la population de la 
ville devenue capitale a plus que doublé, 
passant de 8 800 à 18 OôO âmes. Alors 
le problème de la place se pose, les tra
vaux d'urbanisme commencent. Ces tra
vaux tiennent en deux mots : voûtage, 
ceinture routière. Ils exigent plus; d'un 
demi-siècle d'efforts et se poursuivent 
sous nos yeux à une échelle élargie. 

Ainsi la place de la Riponne vers 
1836. La ville s'enrichit d'emplacements 
pour ses marchés urbains, le problème 
de la circulation urbaine demeure en
tier, de même celui des accès et des 
issues. Par l'adoption, en 1836, du plan 
de l'ingénieur Pichard, les différents 
quartiers de la ville vont enfin com
muniquer presque dé niveau, au moyen 
d'un boulevard de ceinture dont l'achè
vement va unifier le corps urbain. 

Le Grand-Pont et le Tunnel ouvrent 
la ville vers l'ouest et le nord, puis le 
pont Bessières et la rue Pierre-Viret 
créent une ceinture plus restreinte au
tour de la Cité. Le pont Chauderon f i 
nalement boucle une troisième ceinture 
vers l'ouest. 

En 1856, adoption d'une gare basse, 
traversière. Dès ce moment, Lausanne 
commence à dévaler vers le lac, jusqu'à 
Ouchy désormais soudé à l'aggloméra
tion supérieure. Par le funiculaire re
liant la gare centrale à la gare du Flon, 
le problème ferroviaire est provisoire
ment résolu à Lausanne par une sorte de 
compromis entre la solution de la gare 
de niveau et celle de la gare basse tra
versière. 

En 1904, un réseau de tramway per
met à la ville de se répandre hors du 
périmètre exigu légué par le passé. L'ac
croissement toujours plus accentué de la 
population a provoqué une fièvre de 
constructions, une extension rapide de 
la surface bâtie. Ceci a exagéré encore 
les problèmes posés par le relief. •" 

Lausanne est aujourd'hui e n c o r e une 
mosaïque de quartiers nettement indi
vidualisés. 

Dans son mouvement d'expansion, la 
ville a débordé dans toutes les direc
tions, à un point tel que des contrastes 
climatiques notables s'observent dans les 
limites de l'agglomération urbaine entre 
les bords tempérés du lacet les quartiers 
supérieurs aux saisons plus tardives. 

La gare, née initialement en contre
bas de la ville, la coupe désormais en 
deux, créant ainsi des difficultés sup
plémentaires de circulation. « 

Vil le ravinée, ville adossée, Lausanne 
est de plus en plus une ville encombrée. 
On a peu respecté le passé de cette ville 
ancienne où de graves erreurs d'urba
nisme ont été commises. Mais, grâce à 
l'étagement de ses grands immeubles à 
terrasses, grâce à la fière silhouette de 
sa Cité, à ses rues encaissées qu'enjam
bent des ponts, au refoulement de ses 
industries et de ses gares marchandise 
vers l'ouest et hors de vue, Lausanne 
offre un aspect vraiment original. Ainsi, 
par une juste compensation, Lausanne, 
ville aux prises avec le relief, tire de sa 
topographie difficile et si onéreuse pour 
elle une bonne partie de son caractère 
et de son charme. 

Tiré d'un texte que M. H. Onde, pro
fesseur, écrivit à l'occasion du cente
naire de l'EPUL. 

J u s d e g r a p e f r u i t s b o î t e 5 , 3 d l . 

J u s d ' o r a n g e s b o i t e 5 , 3 d i 

J u s d e t o m a t e s « L i b b y ' s » b o î t e 1 , 6 d l . 

J u s d e c i t r o n s « S u n k i s t » b o î t e 1 , 7 5 d l . 

J u s d e t o m a t e s « H u n t ' s » b o î t e 4 d l . 
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Par la recherche d'un mode d'ha

bitat nouveau, correspondant aux 

conditions propres à notre époque 

machiniste, on est amené à considé

rer le principe de la « cité-jardin ver

ticale » comme une des meilleures, 

sinon la meilleure solution. Est-ce à 

dire qu'il faille à tout jamais rejeter 

la maison individuelle comme une hé

résie ? N'est-ce pas une erreur que de 

refuser toute considération à l'impul

sion naturelle qui pousse le citadin 

plus ou moins aisé de nos villes à 

chercher à retrouver le contact de ses 

attaches campagnardes originales ? 

Nous chercherons ici à dégager les 

grandes lignes du réel problème causé 

par la demande toujours plus grande 

de maisons individuelles en Suisse. 

Il apparaît évident qu'il s'agit 

d'abord d'un phénomène économi

quement caractéristique, correspon

dant à une prospérité sans précédent 

en Suisse, où les citadins jouissent de 

plus en plus d'une aisance relative 

leur permettant de quitter la ville 

pour s'établir dans une maison indi

viduelle dans la périphérie ; et ceci 

d'autant plus qu'il est, pour le mo

ment, relativement facile d'obtenir le 

crédit nécessaire à un engagement 

immobilier. 

Mais si l'on compare la maison in

dividuelle à l'appartement citadin tel 

qu'il existe actuellement, on constate 

que son prix de revient est en géné

ral beaucoup plus élevé que celui du 

logement dans l'immeuble locatif, 

ceci causé par des éléments tels que 

réseaux de canalisations, installations 

de chauffage répétées dans chaque 

habitation, manque de standardisa

tion des groupes sanitaires ou autres, 

etc.. 

On s'explique ainsi aisément que 

pour pouvoir maintenir des prix 

abordables à l'éventuel acquéreur (en 

majorité autour des 40 000 à 50 000 

francs) tout en conservant un aspect 

extérieur « joli », publicitaire, flat

tant l'idée que le client non averti et 

maintenu dans l'ignorance du mouve

ment technique et architectural se 

fait de l'habitation à la campagne, on 

ait été amené souvent à « rogner » 

sur le confort intérieur, tout en dimi

nuant le plus possible le travail 

d'étude architecturale, supprimant 

même, dans bien des cas, le rôle de 

l'architecte. L'inexistence ou l'insuf

fisance des plans directeurs, aggra

vant encore le problème, n'a pas peu 

contribué à ces invraisemblables « ta

pis » de petites baraques, jouxtant le 

chalet alpin à la villa pseudo-mo

derne, le mas provençal à la sordide 

bicoque de rapport, ensembles sans 

âme, négation de toute communauté 

et destruction de la beauté du site. 

On pourrait épiloguer à l'infini sur 

l'augmentation des charges ménagè

res, des mauvais moyens de commu

nications, de tous les problèmes non 

résolus provoqués par l'extension de 

la maison individuelle. 

Mais cette maison individuelle, ré

pétons-le, on la demande, elle corres

pond donc à un réel besoin. Pour sa

tisfaire ce besoin, nous pensons qu'il 

est terriblement urgent de repenser 

dans sa totalité le problème de l'ha

bitat. Dans le cadre de plans direc

teurs délimitant sévèrement les zones 

de villas, des règlements n'autorisant 

que des groupes d'habitations à la 

taille de l'homme, la maison indivi

duelle doit redevenir une création 

d'architectes ou de groupes d'archi

tectes dignes de ce nom. Elle doit 

contenir tout ce que nous jugeons 

nécessaire à la vie non exclusivement 

végétative (ce qui est le plus souvent 

loin d'être le cas). Elle doit habituer 

l'homme à habiter vraiment, à assu

mer sainement sa condition au sein 

de notre société machiniste. Elle a un 

rôle de transition entre deux civi

lisations, elle doit servir à préparer 
à habi ter dans la ville nouvelle, la 

ville radieuse. 

Le paradoxe incroyable régnant de 

nos jours, c'est que la maison indi-

vuelle ait conservé son aspect et sa 

conception traditionnelle, alors qu'en 

réalité, grâce à l'évolution sociale et 

technique de notre civilisation, à no

tre prospérité.et à l'augmentation des 

populations citadines, elle est deve

nue un article de consommation cou

rante, comparable à une automobile. 

Or il n'a jamais été question de com

mettre sur une automobile une spé

culation comparable à la spéculation 

immobilière : on l'achète, on l'utilise, 

et lorsqu'elle est hors d'usage ou sim

plement qu'elle ne plaît plus, on s'en 

débarrasse à bas prix. Nous pensons 

qu'il faut que l'acquéreur de maison 

individuelle puisse choisir son habita

tion sur catalogue, d'après des plans 

établis par des équipes de techniciens 

et d'artistes compétents, tenant 

compte de la valeur supérieure de 

l'homme et non plus comme c'est 

presque toujours le cas chez nous, de 

groupes de margoulins irresponsables 

et cupides, véritables fossoyeurs de 

libertés élémentaires. D'autant plus 

que ce n'est que par une recherche 

longue et assidue d'architectes com

pétents et honnêtes (il en reste quel

ques-uns, Dieu merci !) que l'on réus

sira à faire baisser notablement le 

prix de la maison individuelle ; les 

progrès de la technique moderne per

mettent de mettre au point une stan

dardisation, voire une préfabrication 

totale ou partielle, des éléments de la 

maison individuelle, tout en rétablis

sant l'homme dans un confort psychi

que et matériel dont il a un réel be

soin. Mais pour cela, il faut rétablir 

l'urbaniste et l'architecte dans leur 

rôle véritable, sinon on persévérera 

indéfiniment dans le régime de la dic

tature du margoulin, du « renard li

bre dans le poulailler libre », et ceci 

paradoxalement, au nom du principe 

sacro-saint de l'initiative et de la pro

priété privées! 

Le bâtiment locatif 

A VENDRE 
Immeuble locatif de 18 ap

partements, revenu 6 % , hy
pothèque F r . 430 000 .—, prix 
de vente F r . 525 000 .—. 

U n grand entrepreneur de Lau
sanne aurait pu faire publier cette 
annonce dans un journal afin de 
vendre le bâtiment qu'il s'est cons
truit. Les banques lui ont prêté Fr. 
430 000.— ; il a engagé Fr. 
60 000.- ; par la revente, il gagne Fr. 
35 000.— net. Cette manière de faire 
est correcte. Cependant, les plans 
d'appartements sont mauvais, l'im
plantation malheureuse, la construc
tion de mauvaise qualité. Son premier 
souci fut de respecter un plan finan
cier serré. I l a économisé au maxi
mum sur la construction (isolation 
phonique inexistante, matériaux fra
giles, section des tuyaux trop faible, 
etc.). I l a spéculé sur la construction. 

Ce genre d'opération est courant 
à Lausanne. Les immeubles neufs fu
rent construits en grande majorité 
avec les mêmes soucis que ceux de 
notre spéculateur, et revendus aussi
tôt terminés. On distingue, essentiel
lement, trois groupes de personnes 
qui se risquent à bâtir : associations 
de maîtres d'état qui forment entre 
eux un groupe financier ; entrepre
neurs, seuls maîtres de l'ouvrage ; ar
chitectes formant un groupe finan
cier. 

Les immeubles neufs se vendaient 
facilement grâce à l'afflux de capi
taux. Les compagnies d'assurances, 
les sociétés de placement immobiliers, 
les étrangers surtout ont acheté. Mais 
malheureusement ces acquéreurs ont 
presque toujours négligé la qualité de 
la construction. 

Beaucoup de locataires subissent 
aujourd'hui les conséquences de ce 
manque d'exigence, à chaque instant 
de leur vie au fr>y?r. Le bâtisseur les 
a privés, en toute conscience souvent, 
du confort le plus élémentaire : la 
tranquillité et la sécurité. 

Certains immeubles neufs ont 
changé plusieurs fois de main, lors
que la conjoncture permettait cette 
chasse aux bâtiments locatifs. La plu
part n'en ont connu qu'un ou deux. 
La situation change aujourd'hui, les 

à Lausanne 
capitaux manquent, la construction 
est freinée. 

La spéculation sur les terrains ne 
présente pas ce même caractère de 
gravité. Lorsqu'on étudie un plan f i 
nancier, on découvre que la valeur du 
terrain n'intervient que dans une fai
ble proportion dans le calcul du re
venu locatif ; en moyenne, cette va
leur ne dépasse pas le 17 % (max. 
20 °/o) du capital investi dans la cons
truction. On voit souvent des terrains 
limitrophes achetés bon marché, pla
nifiés pour du bâtiment locatif (plan 
de quartier) et revendus cher à un 
groupe qui veut y construire. Cette 
pratique n'influence pas le prix du 
loyer. Si le groupe avait acheté bon 
marché, il aurait tout de même cal
culé le revenu locatif de ses futures 
bâtisses d'après le prix fort du terrain 
à la revente. L'affaire aurait été plus 
fructueuse. 

Le loyer représente la rente des ca
pitaux investis d'une part dans l'achat 
des terrains (17 °/o), et d'autre part 
dans la construction. Le prix de la 
construction est difficilement modifia
ble ; il dépend du prix des matériaux, 
du prix des transports, des salaires 
des ouvriers, des maîtres d'état et des 
architectes, tous ces prix étant fixés 
par une réglementation serrée. Le 
prix des terrains, lui, est susceptible 
de se modifier sans limitation. C'est 
la spéculation foncière. Le pourcen
tage de l'argent investi dans le ter
rain et dans la construction ne se 
modifiant pas, le loyer se fixera donc 
en fonction directe du prix du ter
rain, que ce soit à l'achat ou à la 
vente. 

Les incidences de la spéculation 
sur le prix du loyer sont certaines. 
Cette question de prix est l'argument 
massif pour condamner la spécula
tion en général. Le problème du prix 
du loyer est pourtant secondaire en 
comparaison du problème humain 
posé par la dégradation du logis. La 
possibilité donnée à chacun de spécu
ler librement sur le locatif et de cons
truire à sa guise est dangereuse ; elle 
a déplacé le problème de l'Habitation. 
Aujourd'hui les immeubles satisfont 

d'abord au besoin de placer des ca
pitaux, ensuite au besoin d'habiter. 
L'urbanisme tel que nous le conce
vons entre rarement en considération. 
L'urbanisme est gêneur et téméraire, 
c'est une idée bien établie tant chez 
le locataire que chez le constructeur. 

C'est pourquoi sont considérés 
comme justifiés par la plupart le 
grignotage des surfaces vertes limi
trophes, le mépris de l'orientation, 
des perspectives paysagistes, de l'inso
lation, du confort intérieur ; le zona
ge (catalogue des affaires réalisables), 
l'emplacement arbitraire des cons
tructions d'usage collectif (écoles). 

Le zonage est un système qui fait 
faillite aujourd'hui. L'immeuble lo
catif de 3, 4, 5, 6 étages au maxi
mum a eu sa raison d'être (et l'a tou
jours). Avec sa construction tradition
nelle, il est le plus économique ; il sa
tisfait à peu près le constructeur, le 
propriétaire et le locataire ; psycholo
giquement il ne choque personne. I I 
serait une sorte de compromis entre 
les désirs insatisfaits des uns et des 
autres, sanctionné par la coutume. Mais 
ces raisons sont-elles suffisantes pour le 
multiplier à la nième puissance ? Son-
ge-t-on aux distances logis-lieu de tra
vail ? La densité est-elle condition
née par la nature du terrain ? Le ter
rain impose-t-il la forme de l'habita
tion ? Est-il tenu compte des voies de 
circulation rapides et lentes? Pense-
t-on aux gaz nocifs le long des rues, 
des voies de communications, des zo
nes industrielles? Mettons-nous en 
valeur les posibilites offertes par les 
techniques nouvelles? Et le vacarme 
de la circulation ? Et les espaces 
verts ? 

Les groupes financiers bâtisseurs 
ne s'occupent pas souvent de ces pro
blèmes. Le zonage et les règlements 
actuels ne suffisent pas. Le quartier 
de Chailly-Béthusy (le village ! !) est 
à peu près étouffé par ces construc
tions locatives malheureuses. 

Faire le procès des responsables de 
cette situation regrettable serait faire 
le procès de notre manière de vivre. 
Demandons et souhaitons plutôt qu'à 
l'avenir l'autorité puisse arbitrer 
avec fermeté et clairvoyance les con
flits naissants d'un plan d'urbanisme 
imposé et respecté. 

U n exemple désastreux de groupe locatif : Mont-Goulin, à Prilly. Mauvaise implantation ne tenant compte ni de 
l'ensoleillement ni de la vue. Bâtiments lourds et concentration beaucoup trop forte. 
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manisme social du Corbusier 
Les trois établissements humains 

par P.-H. G O N T H I E R 

En 1945, Le Corbusier publiait L e s T r o i s E t a b l i s s e m e n t s H u m a i n s . Les propo
sitions de cet ouvrage s'appuient sur une enquête systématique menée jour après 
jour durant trois ans, de concert avec une équipe d'architectes, de géographes, de 
sociologues et d'économistes. Un trop bref résumé* de ce livre devenu rapidement 
introuvable a eu un retentissement mondial. C'est dire l'immense importance de cette 
étude de géo-architecture. 

Le présent travail répond à un double dessein : diffuser les parties principales des 
T r o i s E t a b l i s s e m e n t s H u m a i n s et présenter de la doctrine Le Corbusier une synthèse 
claire. Notre tâche principale a consisté à regrouper selon un ordre didactique des 
textes dont la succession parfois déconcertante manifeste non pas la confusion, mais 
la pensée plus associative que discursive d'un grand créateur. 

* Cf. le t o m e 4 de L. C , « Œ u v r e s c o m p l è t e s », éd. Girsberger, Zur ich . 

L E M A C H I N I S M E 

U n e r u p t u r e b r u t a l e , u n i q u e d a n s l e s 
a n n a l e s d e l ' h i s t o i r e , v i e n t d e d é t a c h e r , 
e n tro i s q u a r t s d e s i è c l e , t o u t e la v i e s o 
c i a l e d ' O c c i d e n t d e s o n c a d r e r e l a t i v e 
m e n t t r a d i t i o n n e l e t r e m a r q u a b l e m e n t 
a c c o r d é à l a g é o g r a p h i e . 

C e t t e c a u s e d e r u p t u r e , c e t e x p l o s i f , 
c ' e s t l ' i n t e r v e n t i o n s u b i t e , d a n s u n e v i e 
r y t h m é e j u s q u e - l à p a r l e p a s d u c h e v a l , 
d e l a v i t e s s e d a n s la p r o d u c t i o n e t l e 
t r a n s p o r t d e s g e n s e t d e s c h o s e s . A s o n 
a p p a r i t i o n , l e s g r a n d e s v i l l e s é c l a t e n t o u 
s ' e n g o r g e n t , l a c a m p a g n e s e d é p e u p l e , 
l e s p r o v i n c e s s e v o i e n t v i o l é e s a u c œ u r 
d e l e u r i n t i m i t é . L e s d e u x é t a b l i s s e m e n t s 
h u m a i n s t r a d i t i o n n e l s ( l a c i t é e t l e 
v i l l a g e ) t r a v e r s e n t a l o r s u n e c r i s e t err i 
b l e . N o s v i l l e s s ' é t e n d e n t s a n s f o r m e , 
i n d é f i n i m e n t . L a c i t é , c e t o r g a n i s m e u r 
b a i n c o h é r e n t , d i s p a r a î t ; l e v i l l a g e , c e t 
o r g a n i s m e r u r a l c o h é r e n t , p o r t e l e s s t i g 
m a t e s d ' u n e d é c a d e n c e a c c é l é r é e : m i s 
b r u s q u e m e n t e n c o n t a c t a v e c la g r a n d e 
v i l l e , il e s t d é s é q u i l i b r é e t d é s e r t é . 

I v r e d e v i t e s s e e t d e m o u v e m e n t , o n 
d i ra i t q u e l a s o c i é t é t o u t e n t i è r e s 'est , 
m i s e , i n c o n s c i e m m e n t , à t o u r n e r s u r e l l e -
m ê m e ; à l a f a ç o n d 'un a v i o n q u i s e r a i t 
e n t r é e n v r i l l é a u s e i n d ' u n b a n c d e 
b r u m e d e p l u s e n p l u s o p a q u e . D e c e t t e 
i v r e s s e - l à , o n n e s ' é v a d e q u ' à l a c a t a s 
t r o p h e , q u a n d on s'est cloué, p e r c u t a n t , 
d a n s l e s o l . 

L A C I T É D ' A U T R E F O I S 

P l a q u e s t o u r n a n t e s , c e n t r e s d e c o n c e n 
t r a t i o n e t d e r e d i s t r i b u t i o n , l e s c i t é s 
d ' é c h a n g e s e s i t u e n t a u x p o i n t s d e c r o i 
s e m e n t d e s g r a n d e s v o i e s d e p a s s a g e . 
E l l e s o c c u p e n t d e s l i e u x d é s i g n é s d e p u i s 
t o u j o u r s , c a r l e s r o u t e s s u i v e n t la p e n t e 
d e s e a u x , i n s é r é e s d a n s l e T h a l w e g . L a 
r o u t e d e s p i é t o n s p a s s a la p r e m i è r e , p u i s 
c e l l e d e s c h e v a u x e t d e s â n e s . L e c a n a l , 
l e f e r , c o m m e l a r o u t e r o y a l e o u l ' a u t o -
s t r a d e m o d e r n e , s u i v e n t , e n q u e l q u e s o r t e 

' l a m ê m e p i s t e . E n c e r t a i n s l i e u x - q u i , e u x 
e n c o r e , s o n t f a t i d i q u e s , d e u x r o u t e s s e 
c r o i s e n t . P a r f o i s d a v a n t a g e . P o i n t s é m i -
n e n t s , p o i n t s p r é d e s t i n é s . L i e u x d e c o n 
c e n t r a t i o n e t c e n t r e s d e d i s p e r s i o n . C ' e s t 
à c e s c r o i s e m e n t s q u e s e s o n t i n s t a l l é e s 
l e s c i t é s d ' é c h a n g e : b o u r g s , c h e f s - l i e u x , 
v i l l e s , c a p i t a l e s , e t c . S u r c e s l i e u x d e p a s 
s a g e s ' é ta i en t r a s s e m b l é s l e s m a r c h a n d s 
a v e c l e u r s b a n q u i e r s . E t c e u x q u i é c h a n 
g e n t d e s i d é e s : l e s s a v a n t s e t l e s e n s e i -
g n e u r s ; c e u x e n c o r e q u i e x p r i m e n t la 
v i e l à o ù e l l e a p p a r a î t l a p l u s v i v e , l e s 
a r t i s t e s . L ' a u t o r i t é , t o u t n a t u r e l l e m e n t , 
s ' ins ta l l e e n u n l i e u r a d i o - c o n c e n t r i q u e . 

L e s v i t e s s e s m é c a n i q u e s o n t d é c l e n c h é 
l ' i n d u s t r i e . C e l l e - c i s 'est a c t i v e m e n t e t 
i n c o n s i d é r é m e n t i n s t a l l é e d a n s c e s l i e u x 
p r é e x i s t a n t s p a r c e q u ' o n p o u v a i t y t r o u 
v e r g î t e , r a v i t a i l l e m e n t et m a i n - d ' œ u v r e 
a i n s i q u e l e s m i l l e r e s s o u r c e s s o c i a l e s 
q u ' o f f r e t o u j o u r s u n e c o n c e n t r a t i o n h u 
m a i n e . L e d é b o r d e m e n t g i g a n t e s q u e d u 

1 II faudrait parler du plus cé lèbre archi
tecte c o n t e m p o r a i n c o m m e grand artiste, 
c o m m e ph i losophe , c o m m e inventeur techni
que, analyser éga lement ses réal isations. Le 
texte qu'on va lire, c o m p o s é pour la plus 
grande partie d'extraits de l 'œuvre du Cor
busier, ne fait qu'exposer une doctr ine 
d 'aménagement h a r m o n i e u x du territoire. 

p r e m i e r c y c l e m a c h i n i s t e v a l u t à c e s 

v i l l e s l e u r c o n g e s t i o n . 

L E G R A N D G A S P I L L A G E 
L a v i l l e r a d i o - c o n c e n t r i q u e i n d u s t r i e l l e 

f a i t f a i l l i t e . E l l e m o l e s t e l e s h o m m e s , i m 
p o s a n t l e s c i r c u l a t i o n s m é c a n i q u e s f r é n é 
t i q u e s q u o t i d i e n n e s e t f a i s a n t u n m é l a n g e 
c o n g e s t i o n n é d e s l i e u x d e t r a v a i l e t d e s 
' : 3 u x d ' h a b i t a t i o n ; c e i n t u r e s s u c c e s s i v e s 
e t é t o u f f a n t e s e t s ' e n t r e p é n é t r a n t c o m m e 
d e s e n g r e n a g e s , d ' é t a b l i s s e m e n t s i n d u s 
tr i e l s e t d e q u a r t i e r s d e m a i s o n s d e r a p 
p o r t , d ' a t e l i e r s e t d e b a n l i e u e s , d e b a n 
l i e u e s e t d e g r a n d e s b a n l i e u e s . L e c h i f f r e 
d e p o p u l a t i o n a g r o s s i ( q u a t r e m i l l i o n s 
e t d e m i d ' h a b i t a n t s à P a r i s , o n z e à L o n 
d r e s , h u i t o u d i x à N e w Y o r k ) . L e s r é 
s e a u x d e t r a n s p o r t s e n c o m m u n s o n t t o u 
j o u r s t e n u s à j o u r p o u r a s s u r e r l ' a f f l u x 
q u o t i d i e n d e s m a s s e s a u c e n t r e d e l a 
v i l l e : m é t r o s , a u t o b u s , t r a i n s d e b a n 
l i e u e s , r o u t e s a u t o m o b i l e s . T o u t s e r e c 
t i f i e , s e c o o r d o n n e , s e p e r f e c t i o n n e c h a 
q u e j o u r , m a i s a u x d é p e n s d e l ' h o m m e , 
p o u r s o n m a l h e u r . S a j o u r n é e s o l a i r e d e 
v i n g t - q u a t r e h e u r e s e s t s a n s t e n d r e s s e 
p o u r l u i , i l v i t a r t i f i c i e l l e m e n t , d a n g e 
r e u s e m e n t . L e s c o n d i t i o n s d e n a t u r e o n t 
é t é a b o l i e s ! L a v i l l e r a d i o - c o n c e n t r i q u e 

Unité de grandeur 

conforme 
« L'homme urbanisé » v i t dans 

un logis. Mais il n'y a pas qu'un 
logis pour répondre- à la fonc
tion. Car « l'homme urbanisé » 
est tantôt un individu seul ou un 
couple, ou un couple avec un 
enfant, ou deux enfants, ou cinq 
enfants, etc., etc. Puis la famille 
se disperse : elle essaime. Il reste 
alors un couple vieux ou un veuf 
ou une veuve. Ce sont les âges 
de la vie, qui nécessitent des 
foyers chaque fois' adéquats. L'il
lusion^ est de vouloir construire 
la maison « familiale » ; qui est 
un contresens, un gaspillage. Le 
monde actuel fait des « noma
des ». Ces nomades occupent des 
agglomérations. Ils passent d'un 
logis dans un autre au cours de 
leur vie. Le problème est donc 
de constituer l'équipement d'une 
société nomade : la gamme des 
logis qui répond à ses besoins. 

i n d u s t r i e l l e m o d e r n e e s t u n c a n c e r q u i 
s e p o r t e b i e n ! 

E n c a s e r n e m e n t e t i n h u m a n i t é c a r a c 
t é r i s e n t n o s m é d i o c r e s b o î t e s à l o y e r m a l 
a s o n o r i s é e s ; l a r u e à l eur p i e d , s o n c h a 
h u t e t s a t e r r e u r m é c a n i q u e m o r t e l l e 
e n n e m i e d e s e n f a n t s . B e a u c o u p d e g e n s 
p e n s e n t c o m p e n s e r l ' u s u r e n e r v e u s e e t 
l e s m i l l e d é s a g r é m e n t s d e la v i l l e e n 
h a b i t a n t d e p e t i t e s m a i s o n s à la p é r i p h é 
r ie . C e b e s o i n d ' é v a s i o n e s t l é g i t i m e : l e 
r e f u s d e s c o n d i t i o n s a c t u e l l e s d e n o s v i l 
l e s e s t à l ' o r i g i n e m ê m e d ' u n e d o c t r i n e 
q u e p a r t a g e n t t o u s l e s g r a n d s a r c h i t e c t e s 
a c t u e l s . M a i s c o m m e n t c e t t e é v a s i o n s e 
t r a d u i t - e l l e d a n s l e s f a i t s ? P a r l a p r o l i 
f é r a t i o n ( p s e u d o - é v a s i o n !) a n a r c h i q u e 

d e s p e t i t e s v i l l a s r o n g e a n t l a n a t u r e e t 
d é g r a d a n t l e s b e l l e s c o m m u n e s r u r a l e s , 
p a r l e s f r a i s v e r t i g i n e u x ( t r a n s p o r t s p u 
b l i c s , r é s e a u r o u t i e r c o m p l i q u é , c a n a l i 
s a t i o n s , P T T , e t c . ) q u ' e n t r a î n e p o u r l ' E t a t 
l e g o n f l e m e n t m a l s a i n d e n o s v i l l e s . 
C e g i g a n t e s q u e g a s p i l l a g e — l a d é s o r g a 
n i s a t i o n d u p h é n o m è n e u r b a i n — c o n s 
t i t u e l ' u n e d e s c h a r g e s l e s p l u s é c r a s a n 
t e s d e l a s o c i é t é m o d e r n e . L e 5 0 ° / o d u 
f r u i t d u t r a v a i l g é n é r a l - e s t p r é l e v é p a r 
l ' E t a t p o u r p a y e r c e g a s p i l l a g e . U n e 
o c c u p a t i o n r a t i o n n e l l e d ' u n t e r r i t o i r e 
p e r m e t t r a i t à s a p o p u l a t i o n d e t r a v a i l l e r 
d e u x f o i s m o i n s . 

E v i d e m m e n t la p e t i t e m a i s o n (« m a 
m a i s o n », « m o n c h e z - m o i » ) , f l a n q u é e 
d e s o n j a r d i n à f r u i t s e t l é g u m e s e t d e 
s o n a r b r e f r a t e r n e l , o c c u p e l e c œ u r e t 
l e c e r v e a u d e s f o u l e s , p e r m e t t a n t a u x 
h o m m e s d ' a f f a i r e s d e r é a l i s e r d e s b é n é 
f i c e s s u b s t a n t i e l s e n l o t i s s a n t d e s t e r 
r a i n s , e n f a b r i q u a n t d e s p o r t e s e t d e s 
f e n ê t r e s , e n c o n s t r u i s a n t d e s r o u t e s é q u i 
p é e s d e c a n a l i s a t i o n s , d e s t r a m w a y s , d e s 
a u t o b u s , d e s m é t r o s , d e s a u t o m o b i l e s , 
d e s v é l o s , d e s m o t o c y c l e t t e s n é c e s s a i r e s 
à l a r é a l i s a t i o n d u r ê v e v i r g i l i e n . 

L a p e t i t e m a i s o n é c r a s e l a m a î t r e s s e 
d e m a i s o n s o u s l e s c h a r g e s d o m e s t i q u e s , 
é c r a s e l e s f i n a n c e s d e s m u n i c i p a l i t é s s o u s 
l e s c h a r g e s d ' e n t r e t i e n , i l r e s t e t o u t e f o i s 
a u c r é d i t d e l a m a i s o n f a m i l i a l e l a m o 
t i o n v a l a b l e e t m ê m e s a c r é e d e l ' u n i t é 
d e l a f a m i l l e c h e r c h a n t à s e r e p l o n g e r 
d a n s « l e s c o n d i t i o n s d e n a t u r e » . 

L A C I T É R A D I O - C O N C E N T R I Q U E 
D E S É C H A N G E S 

. C e s c o n d i t i o n s d e n a t u r e s o n t i n s c r i t e s 
s u r l ' u n e d e s T a b l e s d e l a L o i d e l 'ur 
b a n i s m e c o n t e m p o r a i n , d o n t l e s t r o i s 
m a t é r i a u x s o n t l 'air p u r , l e s o l e i l e t l a 
v e r d u r e . M a i s l ' a u t r e T a b l e r a p p e l l e q u e 
l e c y c l e s o l a i r e e s t c o u r t : v i n g t - q u a t r e 
h e u r e s f a t i d i q u e s r è g l e n t l e s a g i s s e m e n t s 
d e s h o m m e s e n f i x a n t la l i m i t e a d m i s s i 
b l e à l e u r s d é p l a c e m e n t s . L a l o i d e 
v i n g t - q u a t r e h e u r e s s e r a l a m e s u r e d e 
t o u t e e n t r e p r i s e d ' u r b a n i s m e . L e s f o m e n -
t a t e u r s d e s c i t é - j a r d i n s e t l e s r e s p o n s a 
b l e s d e la d é s a r t i c u l a t i o n d e s v i l l e s o n t 
p r o c l a m é b i e n h a u t : à c h a c u n s o n p e t i t 
j a r d i n , s a p e t i t e m a i s o n , s a l i b e r t é a s s u 
r é e . M e n s o n g e e t a b u s d e c o n f i a n c e ! L a 
j o u r n é e n 'a q u e - v i n g t - q u a t r e h e u r e s . 
C e t t e j o u r n é e e s t d é f i c i e n t e . « E n o p p o 
s i t i o n à c e g r a n d d i s p e r s e m e n t d e p a n i 
q u e , u n e l o i n a t u r e l l e d o i t ê t r e é v o q u é e : 
l e s h o m m e s a i m e n t à s e g r o u p e r p o u r 
s ' e n t r a i d e r , s e d é f e n d r e e t é c o n o m i s e r 
l e u r s e f f o r t s . S ' i l s s e d i s p e r s e n t , c o m m e 
c ' e s t l e c a s a u j o u r d ' h u i , d a n s l e s l o t i s s e 
m e n t s , c ' e s t q u e l a v i l l e e s t m a l a d e , h o s 
t i l e , e t q u ' e l l e n e r e m p l i t p l u s s e s d e 
v o i r s . 

C b r h r n e n t c b n c i l i e s - í f e s d e u x a x i o m e s ? 
C o m m e n t r e m é d i e r à'vun s c a n d a l e u x g a s 
p i l l a g e d e t e m p s t o u t e n « i n s c r i v a n t l a 
n a t u r e d a n s l e ba i l ? » C o m m e n t é v i t e r 
q u e n o s v i l l e s s ' é t e n d e n t e t s e d i l u e n t , 
p e r d e n t l e u r f o r m e e t l e u r â m e ? E n 
c o n s t r u i s a n t e n h a u t e u r ! P o u r r e n d r e u n 
é q u i l i b r e à c e t t e v i t a l i t é q u i s e d é v o r e 
e l l e - m ê m e , la c i t é d o i t s é p a r e r l e p i é t o n 
e t l ' a u t o m o b i l e , r é s o r b e r s a b a n l i e u e 
( c o n s t r u c t i o n e n h a u t e u r e t v a s t e s p a r c s ) 
e t e x p u l s e r s e s é t a b l i s s e m e n t s i n d u s t r i e l s . 
R é g é n é r é e , l a c i t é r e d e v i e n d r a c e q u ' e l l e 
f u t j a d i s : u n l i e u . , d ' a f f a i r e s , d ' a d m i n i s 
t r a t i o n e t d e p e n s é e , s a n s d i s t a n c e a n o r 
m a l e e n t r e l e t r a v a i l e t l ' h a b i t a t . 

L e b é t o n a r m é p e r m e t d e m u l t i p l i e r 
l e s s u r f a c e s v i t r é e s m u n i e s d e l o g g i a s 
b r i s e - s o l e i l e t d e c o n s t r u i r e : u n e c i t é 
r é s i d e n t i e l l e d ' i m m e u b l e s d ' u n e c i n q u a n 
t a i n e d e m è t r e s d e h a u t e u r , u n e c i t é 
d ' a d m i n i s t r a t i o n e t d ' a f f a i r e s e n g r a t t e -
c i e l . T o u s c e s b â t i m e n t s s e r o n t t r è s l a r 
g e m e n t s é p a r é s l e s u n s d e s a u t r e s p a r 
d e s p a r c s e t d e s v a s t e s p e l o u s e s : c o n s 
t r u i t s u r d e u x n i v e a u x , l e l o g i s d e v i e n t 
u n e p e t i t e m a i s o n . E t q u ' i m p o r t e q u e c e s 
p e t i t e s m a i s o n s s o i e n t d i x , r a n g é e s l e s 
u n e s a u - d e s s u s d e s a u t r e s e t q u ' e l l e s 
s ' a l i g n e n t a u l o n g d ' u n e r u e i n t é r i e u r e . 
L ' h o m m e e s t e n t r é c h e z l u i , i l a f e r m é 

LE C O R B U S I E R D É M A S Q U É 
S. G O U J O N 

P o u r c e u x qui e s t i m e n t q u e l e s 
m a u v a i s e s l e c t u r e s n e s o n t p a s inu
t i l e s à la c u l t u r e , l e s h a s a r d s d e la 
c o n s u l t a t i o n d 'un f i c h i e r d e b i b l i o t h è 
q u e e n t r a î n e n t p a r f o i s à d e s i n g u 
l i è r e s a v e n t u r e s i n t e l l e c t u e l l e s . 

D a n s c e t o r d r e d ' i d é e s la l e c t u r e d e 
« L e c h e v a l d e T r o i e d u b o l c h é v i s m e » 
d e M. A l e x a n d r e d e S e n g e r ( * ) s u i v i 
d ' u n e « A n n e x e p o u r l ' a r c h i t e c t u r e 
m o d e r n e c o n t r e Le C o r b u s i e r » p a r 
F r a n ç o i s F o s c a (Bibl . c a n t . NA 5 5 2 ) (**) 
a s u s c i t é c h e z m o i u n e s é r i e d e 
r é f l e x i o n s , qui d é p a s s e n t l e c a d r e d e 
c e t a r t i c l e , m a i s d o n t la p r i n c i p a l e 
e s t p e u t - ê t r e q u e t o u t e p r i s e d e p o s i 
t i o n f o n d a m e n t a l e m e n t o p p o s é e à « La 
C o n s t r u c t i o n n o u v e l l e » d o i t , si e l l e e s t 
c o h é r e n t e , d é b o u c h e r f i n a l e m e n t sur 
u n e c o n c e p t i o n p e s s i m i s t e e t r é a c 
t i o n n a i r e d e l ' h o m m e e t d e la s o c i é t é . 
C e n e s o n t p a s l e s p e r s é c u t i o n s n a z i e s 
c o n t r e l e s a r c h i t e c t e s d u B a u h a u s o u 
l e bruta l c o u p d e f r e i n s t a l i n i e n à 
l ' e s s o r d e l ' a r c h i t e c t u r e n o u v e l l e e n 
URSS a u t o u r d e s a n n é e s 1 9 3 0 qui m e 
c o n t r e d i r o n t , n o n p l u s q u e l e l i v r e d e 
M. d e S e n g e r o ù c e l u i - c i s e r é v è l e 
u l t r a - c o n s e r v a t e u r e t s o l i d e m e n t ra
c i s t e . 

D e c e s o t t i s i e r o ù t o u t e s t à c i t e r , 
j e m e c o n t e n t e r a i d ' e x t r a i r e q u e l q u e s 
p a r a g r a p h e s à l ' u s a g e d e c e u x p o u r 
qui la r é v é l a t i o n d e la b ê t i s e e s t 
s o u r c e d e v o l u p t é . 

D è s la p a g e 1 4 , M. d e S e n g e r u s e 
c o n t r e Le C o r b u s i e r d 'un a r g u m e n t qui 
r e v i e n d r a f r é q u e m m e n t s o u s s a p l u m e : 
l ' a r g u m e n t r a c i s t e . P o u r lui « l ' a r c h i t e c 
t u r e à la Le C o r b u s i e r . . . ( n ' e s t ) q u e l e 
r é s u l t a t d ' u n e r é a c t i o n u n i v e r s e l l e d e s 
é l é m e n t s i n f é r i e u r s d e l ' h u m a n i t é e t 
c o m m e l e s t i g m a t e d ' u n e u s u r e e t d 'un 
é p u i s e m e n t b i o l o g i q u e ». 

M a i s c e s r é c r i m i n a t i o n s b i o l o g i q u e s , 
v o i r e e s t h é t i q u e s , n e s u f f i s a i e n t s a n s 
d o u t e p a s a u . j u g e m e n t d e l ' a u t e u r 
p o u r d é t o u r n e r m a s s i v e m e n t la p o p u 
l a t i o n d e s e x p é r i e n c e s d u C o r b u s i e r , 
c ' e s t p o u r q u o i il n o u s a v e r t i t t r i o m 
p h a l e m e n t « q u e c e t t e q u e s t i o n n e 
r e l è v e d u d o m a i n e e s t h é t i q u e q u ' e n 
a p p a r e n c e . Le vra i m o b i l e e s t a i l l e u r s . 
N o u s n e n o u s t r o u v o n s p a s d e v a n t un 
m o u v e m e n t d é c l e n c h é p a r u n e n o u 
v e l l e e s t h é t i q u e , m a i s d e v a n t la t e n 
t a t i v e d ' u n e s e c t e qui a s p i r e à la 
d o m i n a t i o n u n i v e r s e l l e e t p o u r qui 
l'art n ' e s t q u ' u n m o y e n . » N o u s a s s i s 
t o n s , s e l o n M. d e S e n g e r , a u x « v i s é e s 

d e p r ê c h e u r s i m p o r t u n s q u i v e u l e n t 
c o u l e r la n a t u r e h u m a i n e d a n s d e n o u 
v e a u x m o u l e s a b s t r a i t s s e l o n l ' arch i 
t e c t u r e a b s t r a i t e i n v e n t é e la v e i l l e 
p a r e u x d e t o u t e s p i è c e s » ( p . 1 9 ) , 
« l e s p r o t a g o n i s t e s d e c e m o u v e m e n t 
p r o u v e n t q u e l e f l a m b e a u d e la v i e 
v é r i t a b l e s ' é t e i n t p o u r e u x e t q u ' i l s 
s o n t e n tra in d e g l i s s e r v e r s l ' a n i m a 
l i t é » (p . 2 0 ) . P o u r M. d e S e n g e r : 
a b s t r a c t i o n + a n i m a l i t é = r é v o l u t i o n . 
Il n e s e fait p a s f a u t e d e l ' é c r i r e q u a 
t r e p a g e s p l u s l o in o ù il s e f é l i c i t e 
d ' a v o i r a i n s i m o n t r é « q u e l e s i d é e s 
p r o p a g é e s p a r « L'Esprit n o u v e a u » e t 
s e s a d e p t e s n e s o n t b i e n r é e l l e m e n t 
q u ' u n e d e s f o r m e s m a s q u é e s d e la 
p r o p a g a n d e r é v o l u t i o n n a i r e . . . Q u a n t à 
la n a t u r e d e c e t t e p r o p a g a n d e r é v o 
l u t i o n n a i r e » M. d e S e n g e r la d é c o u 
v r e d a n s l ' e m b l è m e « qui d é c o r e l e s 
p a g e s d e «L'Esprit n o u v e a u », l ' é t o i l e 
à c i n q p o i n t s , i d e n t i q u e à l ' é t o i l e d e 
n o s j o u r n a u x c o m m u n i s t e s e t d e s c a s 
q u e t t e s d e s f o n c t i o n n a i r e s d e la 
T c h é k a , l ' é t o i l e s o v i é t i q u e » ( p . 4 9 ) . 
Et M. d e S e n g e r d e c o n c l u r e c e t t e 
d é m o n s t r a t i o n p o u r la s a u v e g a r d e d e 
la c i v i l i s a t i o n p a r c e t t e p h r a s e 
p é r e m p t o i r e : « L'Esprit n o u v e a u », c e s 
m i l l i o n s d e m o t s , m a s q u e i m m e n s e , 
c a c h e , d o n c , o n - d e v a i t s 'y a t t e n d r e , 
q u e l q u e c h o s e « d e p l u s p a r f a i t q u e 
la n a t u r e » u n e d é e s s e b e a u t é à s a 
v o i r : u n e m a c h i n e , la g u i l l o t i n e ! » 
( p . 4 9 ) . F e r m e z l e b a n . 

C r a c h a n t a u p a s s a g e s u r G u i l l a u m e 
A p o l l i n a i r e e t sur « M . E i n s t e i n , - a u t e u r 

l a p o r t e . I l a r e ç u l e c h o c d e c e t a m é 
n a g e m e n t a r c h i t e c t u r a l : g r a n d e t p u i s 
i n t i m e , e t t o u t c e s o l e i l , c e t e s p a c e e t 
c e s v e r d u r e s q u e c e t t e r é f o r m e a p r é c i 
s é m e n t p e r m i s d e c a p t e r . C e t h o m m e 
d é s o r m a i s n ' e s t p l u s j a m a i s l e c h i e n 
b a t t u q u i h a n t e l e s « b o î t e s l o c a t i v e s » 
d e n o s v i l l e s . 

S u p e r p o s i t i o n d e v i l l a s t o t a l e m e n t 
a s o n o r i s é e s ( c i t é - j a r d i n v e r t i c a l e ) , c h a q u e 
i m m e u b l e d u s e c t e u r r é s i d e n t i e l a b r i t e 
u n a r r o n d i s s e m e n t e n t i e r . A i n s i s e r e 
c o n s t i t u e n t d a n s d e s c o n d i t i o n s d e n a t u r e 
r e t r o u v é e s , l e s p l u s a n c i e n n e s f o r m e s d e 
g r o u p e m e n t s h u m a i n s , l e s p l u s e f f i c a c e s 
n o t i o n s d e s o l i d a r i t é , l e s p l u s n a t u r e l l e s 
p r o p o r t i o n s s ' o p p o s a n t à l a m o n s t r u o s i t é 
d e s r a s s e m b l e m e n t s t e n t a c u l a i r e s r e p r é 
s e n t é s a u j o u r d ' h u i p a r l e s v i l l e s d e l a 
c i v i l i s a t i o n m a c h i n i s t e . L e h a m e a u r é a p 
p a r a î t , l a c o m m u n e r é a p p a r a î t , c o l l e c 
t i v i t é s b i e n p r o p o r t i o n n é e s : g r â c e à l a 
h a u t e u r , l a p o p u l a t i o n d e l a v i l l e n e 
s ' a c c r o î t p l u s a u d é p e n s d e s p l a n t a t i o n s 
q u i s o n t l e p o u m o n d e l a c i t é . L e s m a s 
s i f s b â t i s n e f o r m e n t p l u s d e s c o r r i d o r s 

Villes 

radio-concentriques 
Les villes radio-concentriques 

des échanges jalonnent, à la croi
sée des chemins, le ruban des 
cités linéaires. (Dans son accep
tion traditionnelle la ville radio-
concentrique s'oppose à la ville 
en échiquier dans laquelle les rues 
se coupent à angle droit ; elle 
s'oppose également à la ville 
linéaire qui s'étend le long d'une 
route. Là plupart de nos villes 
sont radio-concentriques.) Ces 
villes radio-concentriques contien
nent précisément l'outillage des 
qualifications, c'est-à-dire les la
boratoires, les écoles du soir, et 
de week-end, les divertissements 
de haute qualité : théâtre, musi
que, etc. 

Elle sert au commerce des 
marchandises ou des idées. 

«.L'urbanisme est une clef. 99.» 

m a i s , a u m i l i e u d e s a r b r e s e t p e l o u s e s , 
d e s r e d e n t s o u d e v a s t e s r e c t a n g l e s . T o u t 
l e s o l d e l a v i l l e e s t a u p i é t o n : g a z o n s , 
a r b r e s , t e r r a i n s d e j e u : à p e u près 
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L e s v o i e s 
d e p a s s a g e 

d e s m a r c h a n d i s e s 

L e s 

é t a b l i s s e m e n t s 
i n d u s t r i e l s 

A u t o r o u t e 
( v i t e s s e s 

m é c a n i q u e s ) 

L e l o g i s e t 
s e s p r o l o n g e m e n t s 
( m a r c h e à p i e d ) 
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L e l o g i s f a m i l i a l s o u s f o r m e d e m a i s o n n e t t e s d i s p e r s é e s e n c i t é - j a r d i n h o r i z o n t a l e . 

L e l o g i s f a m i l i a l s o u s f o r m e d e m a i s o n n e t t e s r a s s e m b l é e s e t s u p e r p o s é e s e n u n e 

u n i t é b â t i e d ' u n b l o c , s o r t e d e c i t é - j a r d i n v e r t i c a l e . 

L a r o u t e t r a n s v e r s a l e d ' a c c è s à l ' u s i n e . 

L a r o u t e d e r é p a r t i t i o n e n t r e l e s l o g i s e t l e u r s s e r v i c e s c o m m u n s ( a c c e s s i b l e s 
a u x v o i t u r e s ) . 

L a r o u t e d e p r o m e n a d e e t d e l i a i s o n ( i n t e r d i t e a u x v o i t u r e s ) . 

L a z o n e v e r t e d e p r o t e c t i o n s é p a r a n t l ' h a b i t a t d e l ' u s i n e ( e t c o n t e n a n t l ' a u t o 

r o u t e l o n g i t u d i n a l e d e l a c i t é l i n é a i r e ) . 

L e s e c t e u r d e s s e r v i c e s c o m m u n s e x t é r i e u r s a u l o g i s : m a t e r n e l l e , é c o l e s p r i m a i 
r e s , c i n é m a s , b i b l i o t h è q u e s , t o u s l e s é q u i p e m e n t s s p o r t i f s d ' u s a g e q u o t i d i e n 
( f o o t b a l l , t e n n i s , c o u r s e , m a r c h e , n a g e , e t c . ) , j a r d i n e t s p a r t i c u l i e r s ( à v o l o n t é des 
p r e n e u r s ) , j a r d i n e t s à f l e u r s , à f r u i t s o u p o t a g e r s . 

d e la t h é o r i e d e la r e l a t i v i t é », d é n o n 
ç a n t v i g o u r e u s e m e n t « la t r a d i t i o n 
r é v o l u t i o n n a i r e b o l c h é v i s t e d e L é n i n e 
e t c e l l e d e s n è g r e s » M. d e S e n g e r 
r e v i e n t a u p a y s p o u r s ' i n d i g n e r d e c e 
q u e « l e 2 8 juin 1 9 2 8 , l e s p r o m o t e u r s 
d u b o l c h é v i s m e a r c h i t e c t u r a l , r é u n i s à 
La S a r r a z ( S u i s s e ) s e ( s o i e n t ) c o n s t i 
t u é s e n C e l l u l e m è r e » af in d ' y f a i r e 
t r i o m p h e r « l ' i d é a l a n t é d i l u v i e n » e t 
s l a v e d e « L ' E s p r i t n o u v e a u » . P l u s 
p e r s p i c a c e q u e j a m a i s M. d e S e n g e r 
s ' a v o u e d ' a i l l e u r s « f r a p p é d u n o m b r e 
d e S l a v e s d o n t l e f a c i è s trahi t la d é g é 
n é r e s c e n c e . D e s e x e m p l e s t y p i g u e s s e 
r e n c o n t r e n t p a r m i l e s c h e f s b o l c h é -
v i s t e s e t l 'on p e u t f a i r e la m ê m e 
o b s e r v a t i o n à p r o p o s d e b e a u c o u p 
d ' a d h é r e n t s n o n r u s s e s d e la C o n s t r u c 
t i o n n o u v e l l e . » 

N é a n m o i n s l e s a r c h i t e c t e s n o n s l a v e s 
e t n o n d é g é n é r é s a u r a i e n t t o r t d ' a t 
t e n d r e la fin d e l e u r s m a l h e u r s d e 
l ' é c r o u l e m e n t d e l 'URSS, c a r l e b o l c h é 
v i s m e n e p a r t i c i p e d e c e r é g i m e q u e 
p a r c o n t i n g e n c e h i s t o r i q u e . . . En e f f e t , 
s ' é l e v a n t s a n s t r e m b l e r a u x p l u s h a u t s 
s o m m e t s d e la s y n t h è s e s c i e n t i f i q u e , 
M. d e S e n g e r , à la p a g e 1 1 5 d e s o n 
œ u v r e , a p p o r t e u n e c o n t r i b u t i o n d é c i 
s i v e a u x é c o l e s h i s t o r i q u e s p a r 
d é c o u v e r t e b o u l e v e r s a n t e q u e 
m o t b o l c h é v i s m e n ' e s t q u ' u n e 
l a t i o n m o d e r n e a p p l i q u é e à un 
d ^ e s p r i t a u s s i v i e u x q u e l e m o n d e . 
C ' e s t p a r l e b o l c h é v i s m e q u ' o n t p é r i 
l e s a n c i e n n e s c i v i l i s a t i o n s . A t 
l e s é p o q u e s d e d é c a d e n c e , on 

s a 
« l e 

a p p e l -
é t a t 

t o u t e s 
a v u 

s ' é l e v e r , à c ô t é d e s m a g n i f i q u e s rui
n e s d e l ' a n t i q u i t é , l e s h a b i t a t i o n s d e 
g r o u p e s h u m a i n s d é g é n é r é s p r é s e n 
t a n t u n e i n q u i é t a n t e r e s s e m b l a n c e 
a v e c l e s c o l o n i e s é d i f i é e s p a r Le 
C o r b u s i e r , n o t a m m e n t e n M é s o p o t a 
m i e , e n A s i e m i n e u r e e t e n G r è c e . Les 
c o l o n i e s d e M a t m a t a , p r è s d e Tunis , 
i l l u s t r e n t d e f a ç o n t r è s s u g g e s t i v e 
c e t t e o b s e r v a t i o n . 

» La r é v o l t e d e B a r - K o c h b a ( 1 3 3 - 1 3 5 ) 
q u i s e d é s i g n a i t s o u s l e n o m d e « f i l s 
d e la p r o s t i t u é e », a p r é s e n t é par 
a v a n c e t o u s l e s c a r a c t è r e s p r i n c i p a u x 
d u b o l c h é v i s m e . O n p e u t c o n s i d é r e r 
B a r - K o c h b a c o m m e un p r é c u r s e u r d e 
L é n i n e . S e s a d e p t e s p o r t a i e n t e n g u i s e 
d e s i g n e d e r a l l i e m e n t l e m ê m e p e n 
t a g o n e r o u g e q u i o r n e l e d r a p e a u d e s 
S o v i e t s , n o s j o u r n a u x c o m m u n i s t e s e t 
l e s é c r i t s d e Le C o r b u s i e r . » 

Q u a n t à n o u s , n o u s n o u s c o n t e n t e 
r o n s d e r é c l a m e r , s i n o n l ' é r e c t i o n e n 
l ' h o n n e u r d e M. d e S e n g e r d 'un g i g a n 
t e s q u e p e n t a g r a m m e s u r c o l o n n e n é o 
f l o r e n t i n e , d u m o i n s u n e r é é d i t i o n 
p o p u l a i r e d e s o n l i v r e a u x f ins d e v a c 
c i n a t i o n i n t e l l e c t u e l l e . 

* A l e x a n d r e d e S e n g e r s ' é t a b l i t à 
Z u r i c h . Il d o n n a b i e n t ô t la m e s u r e d e 
s o n t a l e n t p a r d e s c o n s t r u c t i o n s c o m 
m e la g a r e d e S a i n t - G a l l , l ' h ô p i t a l d e 
B é t h a n i e e t l e p a l a i s d e la C o m p a g n i e 
s u i s s e d e r é a s s u r a n c e à Zur ich . 

(Extra i t d e la p r i è r e d ' i n s é r e r . ) 

** L e s E d i t i o n s d u C h a n d e l i e r , B i e n n e 
1 9 3 1 . 
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L a c i t é l i n é a i r e i n d u s t r i e l l e 

P o u r p e r m e t t r e l a s y n t h è s e d u d e s s i n , o n a, i c i , d e s s i n é à t r o i s é c h e l l e s d i f f é r e n t e s , l a c i t é i n d u s t r i e l l e , l a v i l l e r a d i o - c o n c e n t r i q u e , 
l e d i s p o s i t i f d e s t r o i s r o u t e s . 

1 0 0 Vu d u s o l à l ' u s a g e d e l ' h a b i t a n t . 
J a m a i s u n p i é t o n n e r e n c o n t r e u n e v o i 
t u r e . 

L A C I R C U L A T I O N 

L ' â g e d e l ' a u t o , é c r i v a i t L e C o r b u s i e r 
v e r s 1 9 3 0 , e s t s u r v e n u . U n e n o u v e l l e v i 
t e s s e a e m p o i g n é la b i o l o g i e h u m a i n e . 
A l o r s ? L e s é d i l e s p e n s e n t q u e t o u t s 'ar
r a n g e r a . N o n , r i e n n e s ' a r r a n g e r a . Il f a u t 
f a i r e d ' a u t r e s v i l l e s . L e s r u e s n e v o n t 
p l u s . L e s r u e s s o n t u n e v i e i l l e a c c e p t i o n . 
L e s r u e s n e d o i v e n t p l u s e x i s t e r : il f a u t 
c r é e r q u e l q u e c h o s e q u i r e m p l a c e l e s r u e s . 
N o s v i l l e s s o u f f r e n t d ' a r t é r i o s c l é r o s e , 
e l l e s s u b i s s e n t c h a q u e j o u r d e m u l t i p l e s 
a t t a q u e s d ' a p o p l e x i e . L e s v i l l e s a u s s i o n t 
l ' â g e d e l e u r s a r t è r e s ; l e s n ô t r e s s o n t 
m e n a c é e s d e c o n g e s t i o n . O n s ' a d r e s s e à 
l a m é d e c i n e d e b o n n e f e m m e l à o ù s ' i m 
p o s e r a i t u n e o p é r a t i o n c h i r u r g i c a l e . E t 
l e s d o s e s r é p é t é e s d e c e t t e m é d e c i n e - l à 
c o û t e n t d e s s o m m e s e x o r b i t a n t e s . I l 
f a u t r e p r e n d r e l e p r o b l è m e d e h a u t : 
c l a s s e r l e s v o i e s d e c o m m u n i c a t i o n s e l o n 
l e u r f o n c t i o n ( t r a n s i t , t r a n s p o r t s p u b l i c s , 
p o i d s l o u r d s , e t c . ) , e t s e l o n la v i t e s s e d e s 
v é h i c u l e s . L i b é r e r l e s o l e n c o n s t r u i s a n t 
à c i n q m è t r e s d u s o l d e s a u t o r o u t e s s u 
p e r p o s é e s . I s o l e r c e s a u t o r o u t e s a é r i e n 
n e s d e r r i è r e d e s r i d e a u x d e v e r d u r e . 
L ' h o m m e e s t d e n o u v e a u s u r l a t e r r e , 
i l f o u l e l a t e r r e d e s o n p i e d . 

L ' O R G A N I S A T I O N L I B E R E 

L a p l u p a r t d e s v i l l e s o f f r e n t l ' i m a g e 
d u c h a o s : e l l e s s ' a v è r e n t i n c a p a b l e s d e 
s a t i s f a i r e p l e i n e m e n t a u x b e s o i n s b i o l o 
g iques e t p s y c h o l o g i q u e s d e l e u r p o 
pulat ion . R e f u s o n s d ' a c c o r d e r l e m o i n 
dre r e g a r d à c e q u i e s t : n o t r e g â c h i s 
actuel . N o u s n'y t r o u v e r i o n s p a s l a s o l u 
t ion. N o u s s u b i r i o n s l e s o r t d e n o s é d i 
les e n p l a c e q u i s o n t a u s s i m a l i n s q u e 
n o u s e t i n f i n i m e n t m i e u x r e n s e i g n é s . 
L o r s q u e S o d o m e b r û l a i t , l a f e m m e d e 
L o t h r e g a r d a d e r r i è r e e l l e : p é t r i f i é e , e l l e 
f u t c h a n g é e e n s t a t u e d e s e l . N o s é d i l e s 
a y a n t c o n s i g n e d ' a r r a n g e r l e s a f f a i r e s a u 
j o u r le j o u r , s o n t p é t r i f i é s . 

D é c l a r a t i o n d e s d r o i t s e t d e s d e v o i r s 
d e l ' u r b a n i s m e m o d e r n e s i g n é e p a r l e s 

U n i t é d ' e x p l o i t a t i o n 

a g r i c o l e 

Quelle est la cause de l'aban
don de la terre ? La réponse est : 
l'instauration des vitesses mécani
ques. Préparé par le chemin de 
fer, le mouvement s'amplifie d'un 
coup et s'épanouit avec l'automo
bile. Jusqu'alors, dans la condi
tion paysanne, les vues sur l'uni
vers s'étaient trouvées limitées à 
un rayon de 15 kilomètres au
tour du point considéré. Le reste 
était révélé de temps à autre et 
par bribes, par ceux qui étaient 
partis et revenus, partis au loin, 
au très loin. D'une part, une cu
riosité bornée et vite satisfaite, 
d'autre part, une information qua
si légendaire. 

Le journal vint avec le che
min de fer. 

Autrefois, le gars qui partait, 
c'était l'émigrant, et il ne reve
nait plus. Il devint, cette fois-ci, 
le chemineau, le gendarme, et, pe
tit à petit, le mécano, le chauf
feur... On allait en ville, oui, mais 
on demeurait proche. Et sans 
qu'il y parût, dans l'effervescence 
de cette grosse mutation, un dra
matique destin s'inscrivait sur le 
sol : apparition des villes tenta-
culaires d'une part, exode des 
campagnes d'autre part... 

Avec les idées du siècle, les 
vitesses véhiculent les moyens du 
siècle, et ceux-ci sont : la relève 
par la machine d'une partie d^s 
durs labeurs des hommes et des 
attelages. 

Les lopins de terre distribués 
au début de la période historique 
aux familles de la communauté 
rurale et cultivés à la mesure du 
pas de l'homme et du geste du se
meur, apparaissent devant la ma
chine comme trop petits. 

On sent qu'il faut remembrer, 
puis distribuer par plus grandes 
unités les cultures reconnues 
utiles. 

p r i n c i p a u x a r c h i t e c t e s c o n t e m p o r a i n s , l a 
c h a r t e d ' A t h è n e s — d o n t le p r o m o t e u r 
e s t L e C o r b u s i e r — p r é c i s a i t , d è s 1 9 3 3 , 
q u a t r e c a t é g o r i e s c o r r e s p o n d a n t a u x 
q u a t r e f o n c t i o n s p r i m o r d i a l e s d e 
l ' h o m m e : h a b i t e r , t r a v a i l l e r , s e r é c r é e r 
( h e u r e s l i b r e s ) , c i r c u l e r . C e s q u a t r e f o n c 
t i o n s d o i v e n t ê t r e e n v i s a g é e s d a n s l e u r 
c o r r é l a t i o n o r g a n i q u e . D e s p l a n s d e 
v r a i e n t a s s i g n e r à c h a c u n e d ' e n t r e e l f e s 
u n s e c t e u r p a r t i c u l i e r d u t e r r i t o i r e . C e 
s e c t e u r s e r a i t f i x é d a n s l e c a d r e d e l ' e n 
s e m b l e , l e c y c l e d e s f o n c t i o n s q u o t i 
d i e n n e s d e v a n t s ' a c c o m p l i r d a n s u n e 
é c o n o m i e m a x i m u m d e t e m p s . D e s p l a n s 
d é f i n i r a i e n t é g a l e m e n t l a s t r u c t u r e p r o 
p r e d e c h a q u e s e c t e u r . U n tel a m é n a g e 
m e n t d u t e r r i t o i r e s u p p o s e q u ' a u p l a n 
m u n i c i p a l s e s u b s t i t u e u n p l a n d e r é g i o n . 
E t il m a n q u e e n c o r e la b a s e l é g a l e ( r é v i 
s i o n d u s t a t u t d e la p r o p r i é t é f o n c i è r e , 
m o b i l i s a t i o n d u s o l ) q u i p e r m e t t r a i t l ' a c 
c o m p l i s s e m e n t h a r m o n i e u x d e s f o n c t i o n s 
p r é c i t é e s . P l a n i f i e r s a g e m e n t , c ' e s t f a 
ç o n n e r l e s c a d r e s à l ' i n t é r i e u r d e s q u e l s 
l a l i b e r t é p u i s s e s ' e x e r c e r e f f e c t i v e m e n t 
e t s e p e r p é t u e r d a n s l e s g é n é r a t i o n s à 
v e n i r . I l e s t p e u d ' h o m m e s a u s s i s o u 
c i e u x q u e L e C o r b u s i e r , a u s s i p a s s i o n 
n é m e n t a t t a c h é s q u e l u i à l a p r o t e c t i o n 
d e s l i b e r t é s d e la p e r s o n n e , a u s s i s e n s i 
b l e s a u s s i a u x m e n a c e s q u e n o t r e è r e 
d ' i n d u s t r i e e t d e m a s s e s f a i t p e s e r s u r 
e l l e , 

L A C I T É I N D U S T R I E L L E L I N É A I R E 

D e v a n t l a f a i l l i t e d e s c i t é s i n d u s t r i e l 
l e s r a d i o - c o n c e n t r i q u e s , e n c e t t e p r e s 
s a n t e d é m a r c h e q u i c o n s i s t e à r e c h e r c h e r 
si u n e f o r m e b i o l o g i q u e d e c i t é i n d u s 
t r i e l l e f a v o r a b l e p e u t ê t r e p r o p o s é e e n 
r e m p l a c e m e n t , l e f a i t d e r e c o n n a î t r e , d e 
d é s i g n e r e t d e r e t e n i r d e s l i e u x o ù p a s 
s e n t l e s m a t i è r e s p r e m i è r e s e t l e s p r o 
d u i t s f a b r i q u é s , e s t l e p r e m i e r a c t e 
p r o d u c t i f . 

L ' i n d u s t r i e d ' a c h è v e m e n t s ' a l i g n a n t l e 
l o n g d e s v o i e s d e p a s s a g e , p r e n d r a n a 
t u r e l l e m e n t l a f o r m e d ' u n e c i t é l i n é a i r e . 
C e t t e f o r m e s ' o f f r e s p o n t a n é m e n t à l ' i n 
t r o d u c t i o n d a n s l a v i e d e l ' a t e l i e r e t d e 
l ' u s i n e , d e s c o n d i t i o n s d e n a t u r e . L a c i t é 
l i n é a i r e i n d u s t r i e l l e v a s e s i t u e r t o u t n a 
t u r e l l e m e n t s u r d e s g r a n d e s r o u t e s a n 
c i e n n e s i n s c r i t e s d a n s l a g é o g r a p h i e e t 
l ' h i s t o i r e . 

L e s m a r c h a n d i s e s ( m a t i è r e s p r e m i è r e s 
e t p r o d u i t s f a b r i q u é s ) o n t l e u r s t r o i s 
v o i e s a s s u r é e s , d ' a r r i v é e e t d ' é v a c u a t i o n , 
c l e f s d e l a c i t é l i n é a i r e : l a r o u t e d ' e a u 
( c a n a l ) , l a r o u t e d e t e r r e ( p o i d s l o u r d s ) , 
l a v o i e f e r r é e ( t r a i n s d e m a r c h a n d i s e s ) . 
L a m a r c h a n d i s e n e c o n n a î t q u ' u n e p o r t e 
d ' e n t r é e e t d e s o r t i e e t c e l l e - c i e s t o u 
v e r t e s u r c h a c u n e d e s t r o i s v o i e s d ' e a u , 
d e t erre , d e f e r . E n c o n s é q u e n c e , l e s 
t r o i s v o i e s o c c u p e n t l 'un d e s d e u x b o r d s 
d e la c i t é l i n é a i r e ; l e s é t a b l i s s e m e n t s n e 
s o n t i n s t a l l é s q u e d ' u n s e u l c ô t é d e s 
v o i e s . S i l e s é t a b l i s s e m e n t s i n d u s t r i e l s l e s 
b o r d a i e n t d e p a r t e t d ' a u t r e , e l l e s s e 
r a i e n t e n é t a t d e p e r p é t u e l r e c o u p e m e n t . 

C h a q u e é t a b l i s s e m e n t i n d u s t r i e l d e l a 
c i t é l i n é a i r e s e r a u n e u s i n e v e r t e . C 'e s t 
d i r e q u e l e s i t e a u t o u r d e s t r o i s v o i e s 
d e t r a n s p o r t a é t é l a i s s é d a n s s o n é t a t 
a g r e s t e o u qu ' i l a é t é r e c o n s t i t u é ; q u e 
l ' a u t o - r o u t e e s t d u t y p e « p a r k - w a y », 
f a i s a n t a l l i a n c e p a r f a i t e a v e c le p a y s a g e ; 
q u e l e s « v i d e s a r c h i t e c t u r a u x » a p p a 
r a i s s a n t e n t r e l e s d i v e r s b â t i m e n t s d 'un 
é t a b l i s s e m e n t i n d u s t r i e l s o n t p r o p o r t i o n 
n é s l e s u n s a u x a u t r e s , r i c h e s e n p e r s 
p e c t i v e s p a y s a g i s t e s o u c o n s t r u i t e s , p l a n 
t é s d ' a r b r e s e t c o u v e r t s d ' h e r b a g e s ; e t 
q u e l e s c o n s t r u c t i o n s e l l e s - m ê m e s s o n t 
d ' u n s t y l e s o i g n é , m u n i e s d e l a r g e s b a i e s 
v i t r é e s o u v r a n t d e s v u e s s u r l e d e h o r s . 

L a c i t é l i n é a i r e i n d u s t r i e l l e h a r m o n i s e 
c o m m e e n u n e s y m p h o n i e l e s q u a t r e 
f o n c t i o n s h u m a i n e s p r i m o r d i a l e s : h a b i 
t e r , t r a v a i l l e r , s e c u l t i v e r , c i r c u l e r , e t l e s 
d e u x r y t h m e s d e c e t t e d e r n i è r e f o n c 
t i o n : l e q u o t i d i e n e t l ' i n t e r m i t t e n t (le 
q u o t i d i e n e n t r a v e r s ; l ' i n t e r m i t t e n t e n 
l o n g ) . 

L e s l i a i s o n s d e l ' u s i n e a v e c l ' h a b i t a 
t i o n s e f o n t e n t r a v e r s , p a r l a m a r c h e à 
p i e d , f in d e l a c o n t r a i n t e i n d é f e n d a b l e si 
c o m i q u e m e n t e t t r i s t e m e n t d é n o m m é e : 
t r a n s p o r t s e n c o m m u n . 

L a r o u t e d ' a c c è s d u p e r s o n n e l , a v a n t 
d ' a t t e i n d r e r é t a b l i s s e m e n t i n d u s t r i e l 
v i e n t d e s s e c t e u r s d ' h a b i t a t i o n l i m i t a n t 
l e s t e r r i t o i r e s a g r i c o l e s e t r e t r a n c h é s d e r 
r i è r e u n e z o n e d e p r o t e c t i o n ( f r o n d a i 
s o n s o u v e r d u r e s ) . E l l e a t r a v e r s é , p a r 
u n p a s s a g e s u p é r i e u r o u i n f é r i e u r , l ' a u 
t o r o u t e , a x e l o n g i t u d i n a l d e l a c i t é 
l i n é a i r e . 

R y t h m e q u o t i d i e n : t r a v a i l , t ra je t d u 

l o g i s à l ' u s i n e , é c o l e d e s e n f a n t s , s p o r t , 

p r o m e n a d e , t o u t s e r a a c c o r d é a u r y t h m e 
d e l a m a r c h e à p i e d . C 'e s t d i r e q u e l e s 
d i s t a n c e s s o n t r e c o n s i d é r é e s d u p o i n t d e 
v u e h u m a i n , a i s e e t j o i e d e v i v r e . 

R y t h m e i n t e r m i t t e n t : d a n s l ' a u t r e 
s e n s , a u l o n g d e l a c i t é l i n é a i r e , s ' e f f e c 
t u e n t l e s t r a n s p o r t s v e r s l e s l i e u x d e 
q u a l i f i c a t i o n ( la c i t é r a d i o - c o n c e n t r i q u e 
e t l e s m o y e n s q u ' e l l e o f f r e d e se p e r f e c 
t i o n n e r ) , t r a n s p o r t s m é c a n i q u e s s u r a u t o 
r o u t e e x c l u s i v e m e n t r é s e r v é e a u x p e r 
s o n n e s . 

L a c i t é l i n é a i r e r a d i e u s e p r é s e n t e 
d o n c : 1) l ' u s i n e v e r t e , f l a n q u é e d ' u n 
c ô t é d e s tro i s v o i e s r é s e r v é e s a u t r a n s 
p o r t d e s m a r c h a n d i s e s ; 2 ) à 4 k i l o m è 
t r e s à l ' h e u r e : l o g i s - r é c u p é r a t i o n ( u s a g e 
q u o t i d i e n d e s l o i s i r s ) ; 3 ) à 1 0 0 k i l o m è 
t r e s à l ' h e u r e : la q u a l i f i c a t i o n ( u s a g e 
i n t e r m i t t e n t d e s l o i s i r s ) . 

C i t é i n d u s t r i e l l e 

l i n é a i r e 

La cité industrielle linéaire 
s'étendra au long du canal, de la 
route ou de la voie ferrée, ou, 
mieux encore, de ces trois conju
guées. 

Devenue linéaire et non plus 
annulaire, elle pourra, au fur et 
à mesure de son développement, 
aligner son propre secteur d'habi
tations qui lui sera parallèle. Une 
zone verte séparera ce dernier des 
bâtiments industriels. 

Le logis, inséré désormais en 
pleine campagne, sera complè
tement protégé des bruits et des 
poussières, tout en restant dans 
une proximité qui supprimera les 
longs trajets journaliers ; il rede
viendra un organisme familial 
normal. Les « conditions de na
ture » ainsi retrouvées contribue
ront à faire cesser le nomadisme 
des populations ouvrières. 

La cité linéaire industrielle ap
paraîtra comme l'expression natu
relle des établissements humains 
faisant usage des machines. Li
néaire, elle passe et va et ne con
centre jamais ni ne disperse : elle 
digère. C'est un tube. Elle pour
ra aller de Saint-Nazaire ou du 
Havre, ou d'ailleurs, à la mer 
Noire et à l'Oural, comme aussi 
de, Hambourg à Salonique, et 
comme de Rotterdam à Marseille. 
Et le dessein, comme le dessin de 
la cité linéaire industrielle, pour
rait bien aboutir, le temps ve
nu, sur le tapis vert de la grande 
table des prochaines diplomaties, 
afin d'apporter de l'ordre et des 
raisons de paix au monde gavé de 
sang. 

Z O N E I N T E R M É D I A I R E 

L a c i t é l i n é a i r e i n d u s t r i e l l e t o u c h e r a 
d e t e m p s à a u t r e l e s p o i n t s f a t i d i q u e s d e 
c r o i s e m e n t . P o u r c e s p o i n t s d e r e n c o n 
tre d e la c i t é l i n é a i r e e t d e la v i l l e r a d i o -
c o n c e n t r i q u e , o n r é s e r v e r a u n e z o n e i m 
p o r t a n t e d e p r o t e c t i o n . D a n s c e t e s p a c e 
c o n s t i t u a n t r é s e r v e , se d é v e l o p p e r o n t d e s 
p h é n o m è n e s d e v i t a l i s a t i o n r é c i p r o q u e : 
é c h a n g e s s p i r i t u e l s d e l a c i t é l i n é a i r e 
i n d u s t r i e l l e a v e c l a v i l l e c o n c e n t r i q u e 
r a y o n n a n t e e t v i c e v e r s a . C 'e s t a u s e i n 
d e s e s c a l m e s p a y s a g e s q u e la c i t é r a d i o -
c o n c e n t r i q u e v i e n d r a d r e s s e r s e s é c o l e s 
d ' a p p r e n t i s s a g e , s e s i n s t i t u t s t e c h n i q u e s , 
s e s l a b o r a t o i r e s , s e s c l u b s , m u s é e s , t h é â 
t r e s , s t a d e s a v e c l e u r s g r a n d e s c o m p é t i 
t i o n s , e t c . . e t q u e l e s u n i v e r s i t é s é q u i 
p e r o n t l e u r s f a c u l t é s . L a v i l l e r a d i o - c o n 
c e n t r i q u e , é p u r é e , d é b a r r a s s é e d e s e s i m 
m e n s e s z o n e s p a r a s i t a i r e s d e b a n l i e u e 
a p p o r t e r a ici l e b é n é f i c e d ' i n s t i t u t i o n s — 
p o s t e s é m e t t e u r s o u r é c e p t e u r s d e l a 
s e n s i b i l i t é , d e l a c r é a t i o n — q u i o n t 
fa i t sa g r a n d e u r à t r a v e r s l e s s i è c l e s . 

L A C A M P A G N E E N P É R I L 

T o u t e s l e s v i t e s s e s m é c a n i q u e s m o d e r 
n e s o n t a t t e i n t l a c a m p a g n e d a n s s e s 
œ u v r e s v i v e s , l ' o n t p é n é t r é e , t r i t u r é e ; 
e l l e s o n t a b o l i e n c e n t a n n é e s s a s t a b i 
l i t é q u e d e s m i l l é n a i r e s a v a i e n t f a i t e , 
i n t r o d u i t l e s f e r m e n t s p e r t u r b a t e u r s , 
p o r t é c e f r u i t e n f i n : l a c a m p a g n e q u i 
s 'es t v i d é e . L e trava i l d e la t erre é t a i t 
d u r , t r o p d u r , t r o p s o l i t a i r e . O n a c r u 
r e m é d i e r à l a d é s a f f e c t i o n d e s c a m p a 
g n e s e n l e s p a r s e m a n t d ' I n d u s t r i e , e n 

Si vous voulez notre avis... 
Il v a s e t r o u v e r e n c o r e d e s g e n s , d e s a r c h i t e c t e s p e u t - ê t r e , 

p o u r p r é t e n d r e q u e la S u i s s e e s t un é t a t d ' e x c e p t i o n à q u o i 
n e s ' a p p l i q u e n t q u e d e s s o l u t i o n s e x c e p t i o n n e l l e s ( c ' e s t - à - d i r e 
p a s d e s o l u t i o n d u t o u t ) . A l o r s qu'i l suff i t d ' o u v r i r l e s y e u x . 

U n e z o n e s o u s - d é v e l o p p é e n e c o n c e r n e p a s q u e l e s s a u 
v a g e s d e la f o r ê t v i e r g e ; e l l e p e u t c o n c e r n e r a u s s i b i e n l e s 
t e r r i t o i r e s d e s v i l l e s t e n t a c u l a l r e s . Le s o u s - d é v e l o p p e m e n t p e u t 
ê t r e t o u t a u t a n t la c o n s é q u e n c e d 'un s u p e r f l u q u e d ' u n e p é n u r i e . 

La p é n u r i e , q u i , e n p r e m i e r l i e u , p e u t ê t r e u n e c a u s e d e 
r e t a r d d a n s la m a r c h e d u p r o g r è s , a d u m o i n s c e t a v a n t a g e 
q u ' e l l e n'a p a s c r é é d e s i t u a t i o n s i n e x t r i c a b l e s d u e s a u s u p e r 
flu d ' a u j o u r d ' h u i e n c e r t a i n s l i e u x . O n p o u r r a i t p o s e r c e t t e 
q u e s t i o n : l e s z o n e s s o u s - d é v e l o p p é e s a u r a i e n t - e l l e s e u d e 
la c h a n c e ? 

L e s r i v e s d e n o s l a c s , à Zur ich c o m m e à S a i n t - S u l p i c e , s o n t 
g a n g r e n é e s p a r la p r o l i f é r a t i o n d é s o r d o n n é e d e p e t i t e s v i l l a s . 
N o u s a v o n s n o s b i d o n v i l l e s d e l u x e . 

Il e s t t e m p s d e r e n d r e à n o s r i v e s l e u r é t a t d e n a t u r e e t 
d e l i b e r t é , l e u r v e r d u r e e t l e u r s a r b r e s . 

Le d o m a i n e c u l t i v a b l e s u i s s e d i m i n u e d e 1 c m 2 t o u t e s l e s 
3 s e c o n d e s . Le t e r r a i n a g r i c o l e , m o r c e l é , n e p e r m e t p a s u n e 
c u l t u r e r a t i o n n e l l e d u s o l , ni l ' a m o r t i s s e m e n t d e s o u t i l s m é c a 
n i q u e s n é c e s s a i r e s à l i b é r e r l e p a y s a n d e s e s s e r v i t u d e s . 

Et s a n s d o u t e l e p r i x d e r e v i e n t d e n o s p r o d u i t s a g r i c o l e s 
e s t t r o p é l e v é e t n e p e u t ê t r e m a i n t e n u q u ' a r t i f i c i e l l e m e n t . 
M a i s l e s t e r r a i n s qui d i s p a r a i s s e n t , r o n g é s p a r la c r o i s s a n c e 
a b u s i v e d e s v i l l e s , s o n t l e s t e r r a i n s r e n t a b l e s , l e s t e r r a i n s 
d e p l a i n e e t n o n l e s t e r r a i n s p a u v r e s d e m o n t a g n e . N o u s 
d e v o n s f a i r e a b o u t i r la p o l i t i q u e d e r e m a n i e m e n t p a r c e l l a i r e 
e t b l o q u e r p o u r l ' a v e n i r l e p r o c e s s u s d e m o r c e l l e m e n t d e s 
t e r r a i n s a g r i c o l e s . N o u s d e v o n s f r e i n e r l ' e x t e n s i o n d e s v i l l e s . 

Il f a u t r e n d r e a u p a y s a n d e R a m u z l e s c o n d i t i o n s d e s a 
d i g n i t é . 

La r é g i o n M a l l e y - R e n e n s e s t e n p a s s e d e d e v e n i r la 
« b a n l i e u e m a u d i t e » d e L a u s a n n e , l e s u s i n e s s 'y é t r a n g l e n t s a n s 
e s p o i r d e p o u v o i r j a m a i s s ' a g r a n d i r r a t i o n n e l l e m e n t . 

La g r a n d e v o i e d e p a s s a g e d u p i e d d u Jura t r a c e l ' Implan
t a t i o n d e n o s f u t u r e s c i t é s l i n é a i r e s i n d u s t r i e l l e s , l e l o n g d u 
c a n a l d u R h ô n e a u Rhin, d e l ' a u t o - r o u t e e t d e la v o i e d e 
c h e m i n d e f e r . 

N o u s a v o n s n o s « n o m a d e s », e m p l o y é s , o u v r i e r s , q u i p a r 
c o u r e n t c h a q u e j o u r d e 3 0 à 60 k m . p o u r s e r e n d r e s u r l e u r s 
l i e u x d e t r a v a i l , g a s p i l l a n t a i n s i p l u s d ' u n e h e u r e d e l e u r s 
l o i s i r s . 

Et n o s g r a n d e s v i l l e s , c i t é s d ' é c h a n g e e t d e c u l t u r e , n e 
s o n t q u e l e s c a r i c a t u r e s g r o t e s q u e s d e c i t é s d e s h o m m e s . 

— N o s v o i e s d e c i r c u l a t i o n s o n t c o n ç u e s p o u r l e s v i t e s s e s d u 
c h e v a l . 

— N o s m a i s o n s s ' é c r a s e n t s u r d e s v i s - à - v i s q u i l e u r f o n t f a c e 
à m o i n s d e d i x m è t r e s . N o s c o n d i t i o n s d e v i e s o n t \é 
brui t e t la p o u s s i è r e . 
N o s h ô p i t a u x s o n t a u m i l i e u d e la v i l l e , l e s p l a c e s d e j e u x 

e t l e s j a r d i n s d ' e n f a n t s e x p o s é s à t o u s l e s d a n g e r s d e l a c i r 
c u l a t i o n . 

N o u s d e v o n s r e b â t i r n o s v i l l e s e n h a u t e u r , e n d é g a g e a n t 
l e s o l e t e n m é n a g e a n t l e s p e r c é e s n é c e s s a i r e s . 
— I m p l a n t a t i o n d i c t é e p a r l ' o r i e n t a t i o n , l e t e r r a i n , l e s i t e , 

l e c l i m a t . . . 

— A l i g n e m e n t s u r r u e i n t e r d i t . 
— E n s o l e i l l e m e n t d e s l o g i s . 
— S u p e r f i c i e l i b r e e t v e r t e s u p é r i e u r e à la s u r f a c e b â t i e . 

N o u s d e v o n s é t u d i e r n o s v o i e s d e c i r c u l a t i o n e n f o n c t i o n 

d u m o d e d e c i r c u l a t i o n a u q u e l e l l e s s o n t d e s t i n é e s . 
— S é p a r e r p i é t o n s e t a u t o m o b i l i s t e s . 
— T r a c e r l e s c i r c u l a t i o n s I n d é p e n d a m m e n t d e l ' o r i e n t a t i o n d e s 

c o n s t r u c t i o n s m a i s e n f o n c t i o n d e s p o i n t s à r e l i e r . 

LES GENS CROIENT QUE LES VILLES DOIVENT CONTINUER 
NÉCESSAIREMENT A ÊTRE CE QU'ELLES SONT 1 

N o u s v i v o n s e n z o n e s o u s - d é v e l o p p é e . N o u s s o u f f r o n s d ' u n e 
g r a v e p é n u r i e : u n e p é n u r i e d u c o m m a n d e m e n t ; e l l e v i e n t d u 
d é s o r d r e , d e l ' é g o ï s m e , d e la r o u t i n e , d e la p e u r , d e la b ê t i s e , 
d e l ' I g n o r a n c e . 

L ' a u t o r i t é n'a p a s d e d o c t r i n e d ' u r b a n i s m e . L 'autor i t é e s t 
j u g u l é e p a r la v i o l e n c e d e s i n t é r ê t s p a r t i c u l i e r s . 

Il f a u t é t a b l i r un STATUT DU TERRAIN. 
Il faut a d o p t e r u n e DOCTRINE D'URBANISME. 

c r é a n t c e t h y b r i d e q u ' e s t l ' o u v r i e r - p a y -
s a n . L e r e m è d e est m a l s a i n : l e p a y s a n 
e s t s o u m i s a u x s a i s o n s , l ' o u v r i e r a u c y 
c l e d e s v i n g t - q u a t r e h e u r e s . L e c a m p a 
g n a r d p u r e s t n é c e s s a i r e à l ' é q u i l i b r e 
p s y c h o l o g i q u e d 'un p a y s . L a r e v i t a l i s a 
t i o n a u t h e n t i q u e d e s c a m p a g n e s n e s'ef
f e c t u e r a q u e p a r l ' i n s t a u r a t i o n d ' u n 
o r d r e neuf , s e u l c a p a b l e d e p r é s e r v e r 
l ' h u m u s p a y s a n t o u t e n c o n f é r a n t a u 
c a m p a g n a r d s a d i g n i t é d ' h o m m e m o 
d e r n e . 

L A C A M P A G N E S A U V É E 

L a b o u i l l i e i n t o l é r a b l e , i l l i s ib l e e t 
i n a d m i s s i b l e d e la g r a n d e v i l l e m o d e r n e 
a r e t r o u v é f o r m e g r â c e a u c l a s s e m e n t 
d e s f o n c t i o n s e t d e s v i t e s s e s . A n t a g o 
n i s t e s p a r c e q u e c o n f o n d u s , l e s é l é m e n t s 
a n a t o m i q u e s e t p h y s i o l o g i q u e s d e la 
c i v i l i s a t i o n m o d e r n e a u r o n t é t é d i s t i n 
g u é s p o u r ê t r e h a r m o n i e u s e m e n t u n i s . Il 
e n s e r a d e m ê m e p o u r la c a m p a g n e . L e s 
c i t é s l i n é a i r e s i n d u s t r i e l l e s , a u l i e u d e 
d i s s é m i n e r l ' i n d u s t r i e e t s e s c o n s é q u e n 
c e s c a r a c t é r i s t i q u e s e n t o u s p o i n t s d u 
p a y s , a f f i r m e r o n t a u c o n t r a i r e la s u r v i 
v a n c e d e s g r a n d e s r é s e r v e s p a y s a n n e s . 
O n c r é e a ins i d e s r é s e r v e s p a y s a n n e s 
p u r e s , d e v a s t e s r é s e r v e s ( p a r r é s e r v e s 
o n n ' e n t e n d p a s d e s l é g i o n s , m a i s d e la 
q u a l i t é h o m m e - n a t u r e - c o s m o s ) , e t t o u 
t e f o i s o n é t a b l i t la c o n t i g u ï t é la p l u s 
i n t i m e qu' i l s o i t p o s s i b l e d e r ê v e r d e la 
t e r r e e t d e l ' i n d u s t r i e , d e la v i e d e la 
terre e t d e la v i e d e l ' u s i n e . C o n t i g u ï t é 
q u i s i g n i f i e p o s s i b i l i t é d e c o n t a c t s . M a i s 
q u i d i t r é s e r v e s p a y s a n n e s n e s i g n i f i e 
n u l l e m e n t r e t o u r e n a r r i è r e ni m a i n t i e n 
d ' u n é t a t d e c h o s e s . Il s 'agi t a u c o n t r a i r e 
d ' a n i m e r , d e d i g n i f i e r , d ' i n t e n s i f i e r l e 
t r a v a i l d e l a t erre e n l e m e t t a n t a u d i a 
p a s o n d e s a u t r e s a c t i v i t é s c o n t e m p o 
r a i n e s . 

L ' U N I T É D ' E X P L O I T A T I O N 
A G R I C O L E 

L e m o t e u r i m p o s e à l a c a m p a g n e u n 
n o u v e a u s y s t è m e r e s p i r a t o i r e e t n e r v e u x . 

Il f a u t i n v e n t o r i e r c e q u i d e m e u r e 
a s s u j e t t i à l a v i t e s s e d e 4 k m . à l ' h e u r e 
( m a r c h e à p i e d ) . I m a g i n e r c e q u i , a u 
c o n t r a i r e , e s t s o l l i c i t é p a r l e s v i t e s s e s 
à l ' h e u r e ( r o u t e s l i s s e s e t m o t e u r s ) . 

D a n s l 'un i té a g r a i r e , s u b i s s e n t la l o i 
d e s 4 k m . à l ' h e u r e : l e b é t a i l e t l e s b e r 
g e r i e s ; l ' é t a b l e , l a m e u l e ( o u l a g r a n g e 
d e s p a i l l e s ) , l e s i l o f o u r r a g e r e t l e m a 

g a s i n - c u i s i n e d e s n o u r r i t u r e s d u b é t a i l , 
l e l o g i s d e s b e r g e r s ; s o n t err i to i re : l e 
p â t u r a g e . 

B é n é f i c i e n t o u s o n t p r ê t s à p r o f i t e r 
d e l a l o i d e s 5 0 - 1 0 0 k m . à l ' h e u r e : l é 
c e n t r e c o o p é r a t i f d o n t o n a p a r l é d e p u i s 
l o n g t e m p s e t q u i g r o u p e l a l a i t e r i e , l e 
s i l o d e s p r o d u i t s a g r i c o l e s e t d e s o u t i l s 
a r a t o i r e s ; l ' a te l i er ( o u p e t i t e m a n u f a c 
t u r e ) , l ' indus tr i e d e c o m p l é m e n t ; les, h a 
b i t a t i o n s et l ' é c o l e . C e t t e z o n e s e r a r a c 
c o r d é e à la r o u t e d e s i n t e r m i t t e n t s , q u i 
n e t r a v e r s e r a j a m a i s l 'un i t é d ' e x p l o i t a 
t i o n a g r i c o l e . 

L E S T R O I S É T A B L I S S E M E N T S 
H U M A I N S 

L ' u n i t é d ' e x p l o i t a t i o n a g r i c o l e e s t 
l ' i n s t r u m e n t d e r é v e i l d e la t erre , f a i s a n t 
u n e p a y s a n n e r i e a i s é e e t s o c i a b l e , à 
l 'a i se d a n s u n c a d r e p r o p o r t i o n n é a u x 
o u t i l s q u i a l l é g e r o n t s o n l a b e u r . L a c i t é 
l i n é a i r e i n d u s t r i e l l e r e j e t t e l ' h y b r i d e 
F o r d , l ' o u v r i e r - p a y s a n . U n e r a c e p a y 
s a n n e d ' a u j o u r d ' h u i a p p a r a î t r a . L a c i v i 
l i s a t i o n m a c h i n i s t e d i s p o s e r a d ' i m p o r t a n 
t e s , d ' e s s e n t i e l l e s r é s e r v e s p a y s a n n e s , 
h u m u s h u m a i n , r i c h e s s e d ' u n e s o c i é t é ; 
d ' u n e r a c e v a i l l a n t e d ' i n d u s t r i e b r i l l a n t e , 
h e u r e u s e , e n p l e i n é p a n o u i s s e m e n t e t 
p r o p r e t é . E t l e s u n s et l e s a u t r e s a l i m e n 
t e r o n t d e c e t t e d o u b l e s è v e l e s c i t é s 
r a d i o - c o n c e n t r i q u e s d ' é c h a n g e s . 

O S E R A U M A X I M U M 
C ' E S T P R É S E R V E R L E M A X I M U M 

S e n t i r q u e t o u t e l ' a c t i o n h u m a i n e , 
m a l g r é l e s t r a v e r s e s , m a l g r é l e s p l u s p a 
r a d o x a l e s a p p a r e n c e s , i n l a s s a b l e m e n t s e 
p r é p a r e à r e j o i n d r e , l ' h e u r e v e n u e , l e 
s e n s m ê m e d e la v i e , v o i l à d e q u o i s o u 
l e v e r d e s m o n t a g n e s . R ê v e r e t a g i r d é 
v i e n n e n t c o n t i g u s , v o i r e c o n f o n d u s . O n 
s e m b l e r a v o u l o i r t r a v a i l l e r d a n s l ' a b s o l u , 
d a n s la t h é o r i e , a b o u t i r à l ' u t o p i e , s e 
d é r o b e r à l ' é t r e i n t e p o i g n a n t e d e s f a i t s 
r é e l s . A u c o n t r a i r e , o n p r é p a r e a i n s i , 
p o u r l ' i m m é d i a t d e m a i n , u n o u t i l d e m e 
s u r e q u i p e r m e t d e j u g e r l e s p e t i t s p r o 
j e t s l e s p l u s p r e s s a n t s c o m m e l e s e n t r e 
p r i s e s l e s p l u s v a s t e s e t l o i n t a i n e s . O n s e 
s e r a d o t é d ' u n e l i g n e g é n é r a l e d e c o n 
d u i t e a p p l i q u é e à u n e c i v i l i s a t i o n d u t r a 
v a i l e n t r a n t , a p r è s l e s t u m u l t e s d é 
l ' a t r o c e cr i s e p r é s e n t e , d a n s s o n s e c o n d 
c y c l e q u i d o i t o u v r i r u n e è r e d ' h a r 
m o n i e . 

• 1 ' 1 B y f J>£< 
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" L I B É R A T I O N DU SOL 

condition première de 1 urbanisme 
par H. BERNOULLI 

Une maison peut vivre de 60 à 80 ans. A cette échéance le propriétaire ne 
peut, le plus souvent, remplacer son bâtiment. Et cependant il reste proprié
taire du terrain pour une période indéterminée. 

Que va-t-il se passer? Ou bien le propriétaire essaie de prolonger la 
durée de son bâtiment (sans pour autant baisser ses loyers qui sont fonction 
de la valeur de son terrain et non pas dé son bâtiment). Ou bien il reconstruit, 
il transforme, il ajoute des étages, et le plus souvent au hasard, sans tenir 
compte des futurs développements de la ville. 

La logique voudrait qu'un propriétaire ne possède son terrain que pour la 
limite de vie de son bâtiment. (( a (e droit de construire et d'amortir cette 
construction. Après quoi le bâtiment doit disparaître et le terrain revenir 
à la collectivité. 

L'individu n'achète plus le terrain. Il demande, pour une durée de vie de 
sa construction, un « droit de construction ». La collectivité s'arrange pour 
grouper les échéances par quartier de façon à pouvoir détruire à un moment 
donné le quartier entier et à la reconstruire en tenant compte des exigences 
nouvelles. 

Le propriétaire paie chaque année à la ville un loyer de son terrain. La 
ville paie à son tour les intérêts de l'argent emprunté pour acheter les terrains. 

la ville peut ainsi préparer un renouvellement organique par étapes. Con
naissant les échéances, toutes les dispositions nécessaires pourront être prises. 

A l'échéance le propriétaire recevra une indemnité proportionnelle à l'état 
de la maison. Ainsi sera assuré le bon entretien de la maison jusqu'au dernier 
jour. 

la commune, ainsi maîtresse de son sol, édicté les règlements de cons
truction — et l'architecte utilise foutes les possibilités qui s'offrent à lui. 

4 
X ï r 

PROBLÈME-CLÉ 
DU DROIT DE PROPRIÉTÉ 

SUR LE TERRAIN 

... On est obligé de bâtir les vil
les, les nouveaux quartiers d'habita
tion, sur un sol labouré depuis des 
dizaines d'années par la charrue et 
divisé en plusieurs centaines de 
champs individuels. Des champs 
longs et étroits, forme la mieux 
appropriée à la culture, et qui sont 
davantage parcelles par héritages, 
s'étendent tout droit comme s'ils 
étaient tracés à la corde sur toute 
l'étendue de la terre, à travers les 
collines et les vallées... Et sur ces 
espaces divisés en morceaux et 
déchirés en lambeaux à tel point 
qu'il est même devenu difficile de 
les cultiver, doivent maintenant 
s'établir les riches quartiers de nos 
villes, s'élargir et se développer les 
villes existantes. 

... Peut-on s'imaginer que c'est sur 
un domaine ainsi divisé en parcelles 
suivant les exigences de la culture, 
il y a déjà plusieurs siècles, morce
lés ensuite par legs, ventes, pertes, 
et modifiés incidemment par le 
hasard de nouvelles acquisitions, 
sur un tel terrain, inclus dans de 
pareilles limites, que doivent se 
bâtir maintenant les cellules et les 
alvéoles de nos villes suivant leurs 
propres lois de formation? 

Une nouvelle ville, des quartiers 
nouveaux, ont besoin du sol, ils doi
vent jouir librement et sans entra
ves de ce terrain sur lequel ils doi
vent être érigés... Dès qu'on assigne 
au sol un but tout à fait différent, 
on doit pouvoir transformer le lotis
sement tranquillement et sûrement, 
suivant le nouveau problème posé. 

Lotissement, mais s'agit-il unique
ment du lotissement ? 

Non, il s'agit de bien plus que 
cela ; car un nouveau lotissement ne 
crée que de nouveaux droits et pri
vilèges qui .s'opposeront dès le len
demain à la réalisation de l'œuvre 
à venir. La continuité de l'existence, 
de la mutation, de la rénovation 
d'une ville n'est pas compatible 
avec une répartition du terrain en 
parcelles attribuées individuelle
ment aux divers propriétaires pri
vés, et ceci à titre irrévocable; î! 
est intolérable quren présence des 
problèmes urgents d'un intérêt 
général et sous les, yeux des auto
rités compétentes, les terrains situés 
aux positions-clés soient négociés, 
vendus, lotis et bâtis... 

PREMIÈRE SOLUTION 
DE GRAND STYLE : 

UN ÉTABLISSEMENT URBAIN 
AU MOYEN AGE 

...Les villes créées à cette époque, 
et notamment aux XI* et: XII* siècles, 
se construisaient sur un terrain indi
vis que le prince — qui était alors 
l'autorité suprême — pouvait appe
ler son fief, son domaine, maïs qui 
n'était pas sa propriété personnelle. 

Si le prince voulait assurer la 
sécurité de ses terres en y fondant 
une ville, il devait solliciter une au
torisation du roi. Mais comme un 
prince considérait que sa dignité 
ne lui permettait pas de s'occuper 
personnellement des affaires maté
rielles, il confiait la tâche de fonder 
une ville à «ne personne capable, 
de son choix, nommée « Gérant », 
« Locator », et désignée comme 
fondateur. ... Le gérant faisait exé
cuter sur-le terrain de son, comman
ditaire les travaux nécessaires ; il 
faisait défricher l'endroit, où devait 
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BANLIEUE DE BERNE 
Fractionnement de la propriété et ses effets sur 
le développement du bâtiment Le parcellement 
désordonné conduit inévitablement à un dévelop
pement désordonné de la construction. (Etat 1945, 
Plan parcellaire et surfaces construites.) 

I H I fi 11 II l 
êoo H 

loo O 500 

être érigée la ville ; il faisait tracer, 
généralement suivant un plan éta
bli à l'avance, un réseau de rues 
et le plan des murs de fortification ; 
il faisait le lotissement, en chan
tiers isolés, des quartiers délimités 
par le réseau des rues. Ensuite, il 
lui incombait de peupler la ville 
ainsi créée, de trouver des habi
tants ou « locataires ». Le gérant 
attribuait aux habitants les terrains 
pour la construction de leurs mai
sons ; une grande place était réser
vée au marché, la rue principale 
revenait aux marchands, des empla
cements moins importants étaient 
désignés aux artisans et aux agri
culteurs proprement dits ; ces der
niers recevaient dans les ruelles 
retirées des emplacements ' pour 
leurs étables et pour leurs granges. 
Le prince octroyait les champs 
situés devant les portes de la ville 
nouvellement créée pour assurer la 
nourriture de la population. Les 
habitants de la ville cultivaient 
ensemble ce terrain communal, com
me ils avaient l'habitude de le faire 
alors qu'ils vivaient encore en rase 
campagne. 

Sur les lots naturellement assez 
exigus qui leur avaient été attri
bués en ville, les habitants com
mençaient à construire leurs mai
sons. Pour le droit de bâtir une 
maison sur le terrain attribué, pour 
posséder cette maison et pour la 
garder, ils versaient au prince un 
impôt annuel ou «canon». Leur droit 
au terrain était héréditaire; de plus, 
en cas d'accord du prince, ce ter
rain, ainsi que la maison construite 
dessus, pouvaient être rétrocédés à 
une autre personne... 

Ainsi, le Potentat de la ville était 
le souverain et maître de sa terre, 
tandis que chaque bourgeois était 
maître de sa maison : à chacun re
venait son bien... 

On pourra répliquer que ces villes 
du moyen âge édifiées par de nou
veaux citoyens sur le terrain du 
suzerain peuvent être difficilement 
comparées à nos villes actuelles ; 
qu'en raison même de leurs dimen
sions réduites, elles ne peuvent pas 
être citées comme exemples... 

Toutefois, on peut affirmer que si 
l'étendue réduite de ces villes ne 
leur permet pas d'apporter une 
preuve suffisante, ce qui est pour
tant digne de réflexion c'est te 
grand nombre et la longévité des 
villes établies d'après ces formes 
particulières du droit. 

LE SPÉCULATEUR MÈNE LE JEU 

...Tôt ou tard cette législation de
vait être révisée. Avec l'accroisse
ment de la population, avec l'accu
mulation des richesses, avec le rem
placement des bâtiments modestes 
en bois par des édifices en pierre, 
le bénéfice retiré par le bourgeois 
de sa surface bâtie n'était plus en 
rapport avec l'impôt mobilier dû au 
propriétaire foncier. Et comme en 
suite le denier dû au propriétaire 
foncier a perdu de sa valeur è 
cause d'une dépréciation générale 
de la monnaie, l'impôt mobilier était 
tombé à une valeur insignifiante, et 
n'était plus considéré que comme 
une reconnaissance toute symbo
lique. , 

Il ne faut donc pas s'étonner si, 
assez tôt déjà, au XIV siècle, cer
tains propriétaires de maisons cher
chaient à se libérer de l'impôt qui 
revenait régulièrement: en payant le 
capital correspondant. De cette ma
nière, la communauté bourgeoise 
qui se substitua presque partout 
aux princes temporels ou spirituels 
dans leurs droits de propriété sur 
le terrain, pouvait négocier, pour 
une somme dérisoire, pour un plat 
de lentilles, le droit de propriété 
souverain sur son soi. 

Ainsi a pris naissance le proces
sus -tellement fâcheux de morcelle
ment du terrain jusqu'à sa réduction 
en miettes. En 1850 environ, les der
niers vestiges du droit de propriété 
sur le terrain ont définitivement 
disparu... 

Mais un terrain ne peut rapporter 
à son propriétaire un loyer appré
ciable que là où la population s'ac
croît, où le commerce fleurît. Encore 
vers 1800, même les terrains les 
mieux situés, à la seule exception 
peut-être des terrains de Paris, rap
portaient des loyers ridiculement 
bas en comparaison avec ceux en 
cours actuellement-

Sur le marché des terrains, les 
prix suivaient le jeu du marché li
bre, la loi de l'offre et de la de
mande. Les lots à bâtir éloignés, 
situés sur la périphérie de la ville, 
pouvaient encore rester bon mar
ché ; dans la banlieue plus proche, 
où le terrain non bâti était déjà plus 
rare, l'heureux propriétaire pouvait 
être déjà plus exigeant ; enfin, ià 
où l'on couvait déjà parler d'un 
quartier d'affaires, le long des ruas 
passantes, sur la rue principale, au 
marché, où l'homme d'affaires était 
sûr d'avoir un bon rapport, le pro
priétaire du terrain pouvait, deman
der pratiquement n'importe quel 
prix. La rente ainsi assurée sans 
effort personnel montait ce plus en 
plus. 

L'époque actuelle,, appelée à l*im-
provîste à une activité industrielle 
intense, a ouvert aux propriétaires 
des terrains des possibilités quasi 
illimitées de s'adonner à une spé
culation effrénée sur les terrss 
qu'ils possédaient.. Tous les lots do 
terrain n'étalent pas particulière* 
ment favorisés par la chance,, (nais 
la chance pouvait être aidée : puis-

que les terrains situés le long des 
grandes artères de la ville avaient 
une valeur beaucoup plus grande 
que les lots longeant les rues se
condaires, les nouveaux plans de 
construction urbaine dressés sous la 
pression discrète des propriétaires 
de terrains privés avaient été lar
gement pourvus de grandes ave
nues passantes. La notion des rues 
secondaires a disparu pendant des 
dizaines d'années de l'ordre du 
jour. 

Comme dans une rangée de mal
sons, et surtout de malsons de rap
port, l'immeuble d'angle convenait 
mieux pour une boutique, ou pour 
une auberge, et que les locaux à 
usage commercial étaient d'un gros 
rapport, la planification des villes 
inspirée par la spéculation en ter
rains abusait de croisements de 
rues présentant un nombre maxi
mum de maisons d'angle... 

Une fois qu'en prévision d'une 
utilisation aussi intense le prix de 
la terre a été à son tour fixé à un 
taux élevé correspondant, l'acheteur 
qui a payé ce prix élevé est obligé, 
bon gré mal gré, d'utiliser cette 
terre aussi intensivement que cela 
avait été prévu par son prédéces-

L'oeuvre remarquable de l'ar
chitecte bâlois Hans Bernoulli 
lui valut de devoir abandonner 
son enseignement à la chaire 
d'urbanisme de l'Ecole polytech
nique fédérale à Zurich. Pour
tant, son analyse lucide de la 
situation et les solutions réa
listes qu'il propose restent les 
éléments fondamentaux de toute 
politique d'urbanisme. 

Nous pouvons, grâce à son 
extrême obligeance vous pré
senter ici des extraits de son 
œuvre. 

seur ou par le vendeur. De cette 
façon, l'extrême limite de construc
tion admise par la réglementation 
de chaque ville et qui n'a été con
çue que comme le cas limite excep
tionnel, a été transformé par le 
commerce des terrains en règle 
générale standardisée... 

Désormais, si la ville envisageait 
de créer, dans l'intérêt général, un 
jardin public ou un parc de sport, 
ou si elle est obligée de chercher 
un endroit pour construire une 
école ou une caserne de sapeurs-
pompiers, ou bien pour établir un 
cimetière, elle était obligée d'avoir 
recours à la propriété privée. Cette 
dernière se mettait avec un sourire 
à la disposition de la vilie, mais 
faisait aimablement comprendre que 
cela peut devenir une affaire qui 
reviendrait plutôt cher. Les pour
parlers et le marchandage com
mençaient : mieux le terrain conve
nait au but envisagé, plus devenait 
exorbitant Ile prix exigé par le pro
priétaire privé. Souvent le délégué 
de la communauté était obligé 
d'abandonner le jeu avec, un haus
sement d'épaules...,. 

CONDITIONS AUXQUELLES 
DOIT RÉPONDRE LE TERRAIN 

AU POINT DE VUE 
DE L'URBANISME MODERNE 

Les projets de Wright, de Le Cor-
busier, de Neuîra, die Gantier, de 
Hilberseimer appartiennent presque 
entièrement et exclusivement aux 
• constructions non construites ». Ce 
n'est pas parce que tous les projets 
se sont montrés commercialement 
inacceptables» inutilisables» pas du 
tout Par un simple calcul numéri
que, ie gros entrepreneur en tra
vaux pouvait se convaincre qu'une 
construction uniforme de tout un 
quartier lui donnait de meilleurs ré
sultats et promettait un meiHew 
rapport qu'une construction défi
ciente de 1:7 immeubles isolés dTun 
même quartier. Mais Justement» il 
s'agissait d'un quartier entier ; et un 
quartier indivis était un oiseau 
rare... 

LE DROIT DE SUPERFICIE 
CONSIDÉRÉ COMME INSTRUMENT 

DE L'ARCHITECTURE URBAINE 
la tâche réelle, telle qui*©» la 

sous-entend généralement sous le 
terme d'architecture urbaine,, ce qui 
détermine son essence profond© et 
fait surgir des difficultés extraordi
naires dès qu*l s'agit de passer i 
sa réalisation» c'est celle epi con
siste à réunir en un seul tout, en 
une ville, de nombreux projets «te 
construction séparés. Opération qui 
a pour effet de modifier et d'agra»» 
d»r encore ce tout, ce plan d'en
semble. 

Une telle architecture urbain* ne 
peut se développer librement qp* 
quand la ville peut,, en qualité dé 
propriétaire» disposer librement de 
sa terre ; quand elle peut attribue? 
sa place à chaque projet séparé ; 
quand' «Ile peut peirmettre à des 
constructions privées de sPêtevut 
sur le terrain public en leur encor
dant le droit de bâtir su? le terrain 
de la communauté-, 

le contrat du droit do suipe^iste 
qui est ainsi passé entre Ha com
munauté et les particulier* doit 
contenir toutes les condition* de
vant être remplie* dan* chaque cas 
•t tftprès lesquelles les intérêt* 



DEUX MÉTHODES D'ASSAINISSEMENT ET DE RECONSTRUCTION 

Un q u a r t i e r d o n t la r e 
c o n s t r u c t i o n I n t é g r a l e s ' Im
p o s e . Le q u a r t i e r e s t 
a c h e t é p a r la m u n i c i p a l i t é . 

D é m o l i t i o n d e s c o n s t r u c 
t i o n s . 

D I S P O S I T I O N 
NOUVELLE 

La m u n i c i p a l i t é 
v e n d d e s p a r 
c e l l e s d e t e r 
rain. L e s a c 
q u é r e u r s b â t i s 
s e n t - s u i v a n t l e s 
r è g l e m e n t s d e 
: o n s t r u c t i o n . 

APRES 8 0 A N S 

La d é s i n t é g r a 
t i o n c o m m e n c e 
à n o u v e a u . 
S e u l s q u e l q u e s 
b â t i m e n t s i s o l é s 
D e u v e n t ê t r e r e 
c o n s t r u i t s . 
D a n s l e b u t d ' é 
v i t e r l e p i r e , l e s 
s a r c e l l e s d e t e r - ^ 
•ain s e t r o u v a n t 
d a n s l ' é t a t l e 

p l u s d é s a s t r e u x , 
d o i v e n t ê t r e 
a c h e t é e s e t a s 
s a i n i e s d e f o r c e . 

APRÈS ASSAINISSEMENT DU TERRAIN, 

CELUI-CI EST, A N O U V E A U , VENDU. 

privés et publics doivent être équ i 
l ibrés. 

Pour combien de temps doit-on 
conclure un contrat d e ce genre ? 

• La vi l le peut avoir intérêt à ce 
que certains quartiers .dev iennent 
un jour d e " nouveau disponibles 
sous forme d e domaine foritiant 'en
semble. Dans ce cas, les contrats 
de ceux qui se sont établ is sur ces 
terrains do ivent tous expirer en 
même temps. A divers endroits iso
lés, en particulier aux croisements 
de routes difficiles, la v i l le peut 
vouloir ê t re à même d e disposer d e 
la terre à un moment dé terminé ; le 
contrat correspondant devra alors 
venir à expirat ion à ce moment- là. 

Cependant , on f ixe en généra l en 
gros et à l 'avance la durée d e val i 
dité du contrat d'une façon te l le 
qu'el le corresponde à la durée d e 
v ie des bâtiments qui vont être 
construits sur les terrains en ques
tion. Le propr iéta i re d e la construc
tion estimera la durée d e v ie d e 
son bâtiment à une autre valeur et 
désirera par conséquent une autre 
durée du contrat, suivant qu'il 
s'agira de constructions industriel
les, d e bâtiments commerciaux, d e 
quartiers à maisons séparées pour 
chaque famil le , d e grands immeu
bles à appartements ou d' immeu
bles à caractère off iciel , comme par 
exemple les églises. La vi l le t iendra 
compte des intérêts tels qu'ils se
ront exprimés par les différents 
propriétaires d e construction, pour 
autant que cela ne nuira pas à ses 
propres Intérêts. 

La vi l le estimera cet te redevance 
à une valeur qui correspondra à la 
possibil ité d 'emploi du terrain à 
bâtir : e l le sera plus haute pour les 
bons emplacements, plus basse 
pour les emplacements médiocres. 
La taxe pour le droit d e superficie 
ne doit représenter ni plus ni moins 
qu'une compensation entre les bons 
emplacements et ceux qui sont 
moins b o n s ; comme e l le va aux 
caisses publ iques, sa valeur absolue 
est moins importante que sa gra
duation d'un emplacement à . un 
autre. Mais comme la possibil i té 
d 'exploi tat ion peut changer (el le 
croîtra au fur et à mesure du d é v e 
loppement de la v i l le et e l le peut 
diminuer si l 'entourage se trouve 
modif ié) , la taxe pour le droit d e 
bâtir doit ê t re soumise à un réajus
tement chaque fois que l 'entourage 
se trouve modif ié . Pour les cons
tructions d'habitations, la taxe pour 
le droit de bâtir doit , pour des rai
sons faciles à comprendre , rester à 
une valeur f ixe d e t rente à qua
rante ans. Pour les constructions 
servant aux maisons d e commerce, 
¡I est indiqué de vérif ier tous les 
six ou dix ans si la taxe pour le 
droit de superficie doit ê t re modi
fiée ou non. Dans certains cas par
ticuliers, on est al lé jusqu'à f ixer 
qu'en plus d'une somme détermi 
née, une certaine part ie du béné
fice net d e l'affaire dont il est 
question sera considérée comme 

DISPOSITION 
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faisant part ie d e lé taxe pour le 
droit d e bâtir. Pour compenser les 
fluctuations d e la valeur d e l 'argent, 
on a besoin d e lier la taxe pour le 
droit d e superficie à l ' indice du 
prix d e la v ie aussi longtemps, q u e 
la stabil i té du pouvoir d'achat d e 
l ' a r g e n t n ' a ' p a s " é té garant ie p'éf 
l'Etat. 

Quand le contrat est arrivé à ex
pirat ion, faut-il dédommager le pro
pr iéta ire d e la construction pour la 
maison qu'il a bât ie et qu'il doit 
abandonner à la communauté u r 
baine avec le sol sur lequel e l le , a 
é té construite ? Ou bien doit-I l ê t re 
renvoyé sans d é d o m m a g e m e n t ? 

Naturel lement , il est dans l'intérêt 
d e la v i l le d e ne pas payer pour 
les constructions mûres pour la d é 
molit ion, plus qu'il n 'est absolument 
indispensable. Cependant , un cer
tain d é d o m m a g e m e n t est néces
saire si les constructions doivent 
être maintenues en état jusqu'au 
dernier moment, et la vi l le peut 
vouloir utiliser pendant encore un 
certain temps suivant ce qui lui 
paraî t appropr ié , les bâtiments qui 
lui reviennent ainsi. Si le dédomma
gement est basé sur l'état dans le
quel se t rouve le bât iment en ques
tion, si on f ixe par e x e m p l e pour la 
valeur du d é d o m m a g e m e n t le quart 
d e la valeur d e la construction esti
mée à l 'expiration de ce contrat, le 
propr iéta i re du bâtiment est dans 
tous les cas en mesure d'acquérir, 
pour un prix correspondant à ce 
d é d o m m a g e m e n t , une maison qui 
remplacera cel le qu'il a c é d é e à 
l'Etat. Les établissements d e crédit 
vei l leront eux-mêmes, sans qu'il y 
ait besoin d'une Intervention part i 
culière, à ce que les frais de cons
truction soient ent ièrement amortis 
pendant le temps du contrat. De 
même, la question d e la de t te d e 
l'Etat se trouve résolue par l 'emploi 
d e la taxe pour le droit d e construc
tion. La vi l le et le propr iéta ire des 
constructions peuvent ensuite mettre 
au point ensemble d'autres condi
tions part iculières, de façon que le 
propr iéta i re des constructions pro
pose ses plans à la communauté 
urbaine, propr iéta i re du terrain, et 
obt ienne son accord. SI bien que 
ce plan est ensuite soumis aux re
présentants et magistrats d e la 
communauté urbaine qui choisissent 
ou rejet tent les plans qu'ils exami
nent d'après leur point d e vue per
sonnel. 

Qu'une te l le l iberté existe après 
expirat ion d e ces contrats, que 
ceux-ci puissent être adaptés aux 
conditions les plus var iées, tout 
cela confère une grande valeur à 
ce nouvel instrument d e l'architec
ture urbaine : le droit d e bâtir. 

Enfin, la communauté urbaine 
a-t-el le eu la possibil i té d e faire ce 
vers quoi e l le tendait depuis si 
longtemps : construire, restaurer, 
élargir sa vi l le et la fendre aussi 
be l le , aussi saine, aussi confortable 
à habiter q u e peuvent le faire 
l'art et la technique contemporaines. 

P r o b l è m e s l a u s a n n o i s 
A la façon de notre grand ami R. N., 

nous avons réuni autour d'une table 
et d'un micro M. Porret, architecte du 
plan d'extension, un étudiant en sciences 
sociales et le comité de rédaction; le 
futur était à portée de la main... Nous 
ne pouvions pourtant guère que le pro
poser : à vous d'en disposer. 

— L e r ô l e d ' u n o r g a n i s m e a d m i n i s 

t ra t i f t e l q u e l e v ô t r e p o u r r a i t s e d é f i n i r 

c o m m e c e l u i d ' i n t e r m é d i a i r e e n t r e l e s i n 

t é r ê t s p a r t i c u l i e r s d e s p r o p r i é t a i r e s d e 

t e r r a i n e t l e s b e s o i n s d e l a c o l l e c t i v i t é . 

— L ' u r b a n i s m e d é p e n d a c t u e l l e m e n t 

d a n s l a p l u p a r t d e s c a s d u b o n v o u l o i r 

d e c e s p r o p r i é t a i r e s , C ' ë s t - à - d i r e q u e l e s 

i n t é r ê t s p a r t i c u l i e r s d i c t e n t , e n s i m p l i 

f i a n t l e p r o b l è m e , l e m o d e e t l a f a ç o n 

d e r i o g e r l a m a j o r i t é . d e l a p o p u l a t i o n . 

- -— L e r e t o u r , à l a c o m m u n a u t é d e l a 

p r o p r i é t é d u s o l s e m b l e ê t r e l e p r é a l a b l e 

à t o u t u r b a n i s m e . L a v i l l e d e L a u s a n n e 

a - t - e l l e é b a u c h é u n e p o l i t i q u e d e r a c h a t 

d e s t e r r e s ? 

— M . B e r n o u l l i a d û q u i t t e r l ' E c o l e 

p o l y t e c h n i q u e d e Z u r i c h p o u r l ' a v o i r 

p r o p o s é . . . 

— M a i s l a H o l l a n d e , l a S u è d e , l e s 

p a y s n o r d i q u e s p r a t i q u e n t ' c e t t e p o l i t i q u e 

d e p u i s p r è s d e c i n q u a n t e a n s e t s ' en t r o u 

v e n t b i e n . 

. — E n p l u s d e s p o s s i b i l i t é s d ' u r b a n i 

s a t i o n q u ' a p p o r t e r a i t à l a c o m m u n e l a 

p o s s e s s i o n d e s o n s o l , c ' e s t l e s e u l 

m o y e n l é g a l d e l u t t e r c o n t r e l a s p é c u 

l a t i o n . 

— E n e f f e t , l a c o m m u n e é t a n t m a j o 

r i t a i r e , p o u r r a f i x e r à s a v a l e u r r é e l l e l e 

p r i x d u t e r r a i n a u j o u r d ' h u i a r t i f i c i e l l e 

m e n t g o n f l é . 

— L e s l o g e m e n t s d o i v e n t ê t r e c o m 

p a r é s à u n e d e n r é e t e l l e q u e l e p a i n o u 

l e l a i t p o u r l e s q u e l s u n e s p é c u l a t i o n n e 

s e r a i t p l u s t o l é r é e a u j o u r d ' h u i . T o u s l e s 

t r a v a u x e n t r e p r i s p o u r u n e b a i s s e d u 

c o û t d e l a c o n s t r u c t i o n s o n t v a i n s , c o n 

s i d é r a n t l e b u t p r o p o s é : d i m i n u t i o n 

m a x i m u m d e s l o y e r s , t a n t q u e d u r e l a 

s p é c u l a t i o n . 

— L a v i l l e a q u e l q u e s m i l l i o n s q u i 

l u i p e r m e t t e n t d e . r a c h e t e r l e s t e r r a i n s 

d o n t e l l e a besoin-, s a n s a v o i r à d e m a n 

d e r c h a q u e f o i s l e s a u t o r i s a t i o n s p r é a 

l a b l e s a u C o n s e i l c o m m u n a l , c e c i p o u r 

é v i t e r u n e s u r e n c h è r e e t m e t t r e l a c o m 

m u n e - a c h e t e u r s u r le m ê m e p i e d q u e l e 

p r i v é - i a c h e t e u r . 

s h - M a i s .. c e t t e ; p o l i t i q u e , e s t . à , l o n g -

terme:." I l a f a l l u ' c i n q u a n t e a n s à l a 

' S ù ë d ê (sains ' e x p r o p r i a t i o n ) ' p o u r " r a c h e 

t e r s o n s o l . 

— L a u s a n n e n 'a p a s e u d é p o l i t i q u e 

f o n c i è r e j u s q u ' à c e s d e r n i è r e s a n n é e s . 

A u c o n t r a i r e , e l l e a. v e n d u b i e n d e s t e r 

r a i n s q u i s e r a i e n t , p r é c i e u x a u j o u r d ' h u i . 

— E l l e en- a p a r f o i s d o n n é p o u r d e s 

c o n s t r u c t i o n s à l o y e r m o d é r é , a v e c l a 

r e s t r i c t i o n q u e c e t e r r a i n l u i r e v i e n n e 

l e j o u r o ù il c h a n g e d e d e s t i n a t i o n . C'est 

u n é l é m e n t pos i t i f . 

— Y a-t- i l d 'au tre s m o y e n s q u e l e ra 

c h a t d e s f e r r e s ? 

— L ' e x p r o p r i a t i o n , d a n s l a l é g i s l a t i o n 

a c t u e l l e , n ' e s t g u è r e a p p l i c a b l e q u ' a u x 

t e r r a i n s d e s t i n é s à l a c o n s t r u c t i o n d e 

r o u t e s , m a i s i l n'a p a s q u e j e s a c h e é t é 

a p p l i q u é a u x terra ins d e s t i n é s à d e v e n i r 

d e s p a r c s p u b l i c s , d e s z o n e s v e r t e s , 

o u à r e c e v o i r d e s - b â t i m e n t s d e s e r v i c e 

p u b l i c , é c o l e s , e t c . 

— D a n s q u e l q u e s c a s p a r t i c u l i e r s , o n 

a r r i v e à f a i r e c o m p r e n d r e a u x g e n s l ' i n 

t é r ê t q u ' i l s o n t à r é u n i r l e u r s p a r c e l l e s 

e n v u e d ' u n e s o l u t i o n d ' e n s e m b l e . M a i s 

l a p l u p a r t d u t e m p s , l e s g e n s p r é f è r e n t 

g a r d e r l e u r s t e r r a i n s , m ê m e s'i l e s t s i 

p e t i t qu ' i l e s t i m p o s s i b l e d e c o n s t r u i r e 

d e s s u s e n r e s p e c t a n t l a r é g l e m e n t a t i o n , 

p l u t ô t q u e d e s ' a s s o c i e r a v e c l e u r s v o i 

s i n s . 

— L e p l a n d i r e c t e u r d o i t s e r v i r d e 

b a s e a u n o u v e a u r è g l e m e n t d u p l a n 

d ' e x t e n s i o n d e l a v i l l e d e L a u s a n n e e t 

n e c o n c e r n e q u e l e t e r r i t o i r e d e l a c o m 

m u n e . N ' e s t - i l p a s u r g e n t d e p r é v o i r u n 

p l a n d ' e n s e m b l e d e l a r é g i o n l a u s a n 

n o i s e ? 

— L e s p r e m i è r e s t e n t a t i v e s d a n s c e 

s e n s o n t é c h o u é p o u r d e s r a i s o n s p o l i t i -

q u e s . J u s q u ' à m a i n t e n a n t , i l n ' y a p a s 

e n t e n t e o f f i c i e l l e m a l g r é l e s n o m b r e u x 

c o n t a c t s e n t r e s e r v i c e s t e c h n i q u e s . L a 

c r a i n t e « d ' a n n e x i o n > e s t u n e d e s r a i 

s o n s m a j e u r e s d e l ' i g n o r a n c e m u t u e l l e 

d e s b e s o i n s c o m m u n s . I l f a u t r e p a r t i r 

s u r d ' a u t r e s b a s e s e n t e n a n t c o m p t e p a r 

e x e m p l e d e s e x p é r i e n c e s d e l a r é g i o n d e 

L u c e r n e . • * 

— C e t t e u n i o n p e u t s e f a i r e e n d e 

h o r s d e l ' E t a t ( l e c a n t o n ) q u i d o i t j o u e r 

l e r ô l e d ' a r b i t r e . M a i s l e f u s i o n n e m e n t 

s e m b l e i m p o s s i b l e d a n s l e c a d r e d e l a 

l é g i s l a t i o n a c t u e l l e . 

— A t o u s l e s é c h e l o n s : c o m m u n a l , 

c a n t o n a l , f é d é r a l , i l f a u t d e s p l a n s g é 

n é r a u x d é f i n i s s a n t p a r e x e m p l e l a r é 

p a r t i t i o n d e l ' i n d u s t r i e l o u r d e . 

— U n d e s p r o b l è m e s l e s p l u s i m p o r 

t a n t s q u i s e p o s e n t à n o u s a u j o u r d ' h u i 

e s t s a n s c o n t e s t e l e d é v e l o p p e m e n t d e l a 

r é g i o n s i t u é e à l ' o u e s t d e L a u s a n n e . . 

— E n e f f e t , l a c r é a t i o n d e l ' a u t o r o u t e 

n ' a u r a p a s p o u r s e u l e f f e t d e d i m i n u e r 

l e n o m b r e d e s a c c i d e n t s . E l l e v a s u r 

d é v e l o p p e r e n q u e l q u e s a n n é e s u n e r é 

g i o n a u j o u r d ' h u i a g r i c o l e e n y a m e 

n a n t l e s i n d u s t r i e s q u i p o u r r o n t p r o f i 

t e r d e s a v a n t a g e s c o n j u g u é s d e l a r o u t e , 

d u f u t u r c a n a l , d e l a g a r e d e t r i a g e . 

— O n p e u t s a c r i f i e r c e t t e r é g i o n e n 

e n f a i s a n t u n n o u v e a u M a l l e y . 

— O n p e u t a u s s i l a s a u v e r e n c h e r 

c h a n t u n e s o l u t i o n d ' e n s e m b l e , q u i p r é 

v o i r a i t u n a m é n a g e m e n t r a t i o n n e l d u 

t e r r i t o i r e , s a u v e g a r d e r a i t l e s r é g i o n s b o i 

s é e s e t l e p a y s a g e , p e r m e t t r a i t l ' i m p l a n 

t a t i o n i n t e l l i g e n t e d e s i n d u s t r i e s e t d e s 

r é g i o n s d ' h a b i t a t i o n , 

— U n e f o i s d e p l u s s e p o s e l a q u e s 

t i o n d e l a p r o p r i é t é d u s o l . C e s o l e s t 

m o r c e l é e t a p p a r t i e n t à d e s m u l t i t u d e s 

d e p r o p r i é t a i r e s . P e u t - c n d a n s c e c a s 

p r é v o i r u n p l a n d ' e n s e m b l e ' ? 

— L a s o l u t i o n e s t d e f a i r e c o m p r e n 

d r e a u x c o m m u n e s e t a u x p a r t i c u l i e r s 

l ' i n t é r ê t q u ' i l s o n t à n e p a s l a i s s e r l ' a n a r 

c h i e s ' i m p l a n t e r s u r l e u r t e r r i t o i r e . 

— C e s c o m m u n e s m e t t e n t d é j à s u r 

p i e d l e s p l a n s d ' e x t e n s i o n e x i g é s p a r l a 

l o i . M a i s s a n s t e n i r c o m p t e a s s e z d u d é 

v e l o p p e m e n t p a r t i c u l i e r d e c e t t e r é g i o n , 

l e s c o m m u n e s c r é e n t l e u r s z o n e s i n d u s 

t r i e l l e s , d ' h a b i t a t i o n p l u s d e n s e s , d e v i l 

l a s , e t c . 

— L a s p é c u l a t i o n s é v i t d é j à e n t r e 

M o r g e s e t L a u s a n n e . 

— S a i n t - F r a n ç o i s , c o m m e c e n t r e d e 

v i l l e , n ' e s t a c t u e l l e m e n t p l u s à l ' é c h e l l e 

d e L a u s a n n e . D e p u i s l o n g t e m p s d e s p r o 

j e t s p r o p o s e n t d e c o u v r i r l e s e n t r e p ô t s 

d u L . - O . a u s u d e t à l ' o u e s t d u G r a n d -

P o n t e n t r e c e l u i - c i e t M o n t b e n o n . I l e s t 

c e r t a i n q u e n o u s a v o n s l à u n e c h a n c e 

d e p r é v o i r u n c e n t r e q u i , u n e f o i s e x é 

c u t é , s e r a à l ' é c h e l l e d e l a v i l l e . 

— C ' e s t u n p e u l a c h a n c e q u ' a v a i e n t 

l e s L a u s a n n o i s ë t q u i a é t é m a n q u é e p a r 

l e s c o n s t r u c t i o n s a u s u d d e S a i n t - F r â n -

ç ô i s , p o s t e e t b a n q u e s . " 

— N o u s p o u v o n s r e m e t t r e e n v a l e u r 

M o n t b e n o n e n l ' i n t é g r a n t a u c e n t r e d e 

l a v i l l e e t e n l e l i a n t p a r u n e n s e m b l e 

d e m a g a s i n s , c a f é s , j a r d i n s , c r é a n t u n 

m a i l m o d e r n e a v e c u n e v a l e u r a t t r a c t i v e 

e t s o c i a l e j o i g n a n t l e s a f f a i r e s a u x l o i 

s i r s , e t p e r r i i e t t a n t à L a u s a n n e d e r e 

p r e n d r e c o n t a c t p a r s o n c e n t r e e t l e b a l 

c o n d e M o n t b e n o n a v e c l e l a c , i n t é g r a n t 

u n p a r c à l a v i e d e t o u t e l a c i t é . 

— N o s p a r c s . ( à p a r t l a m i n u s c u l e 

p r o m e n a d e d e D e r r i è r e - B o u r g ) n e s o n t 

q u e d e s p a r c s d e q u a r t i e r , i l s n e s e t r o u 

v e n t p a s , e n g é n é r a l , s u r n o t r e c h e m i n , i l 

f a u t y a l l e r p o u r s ' y p r o m e n e r . 

— L a v i l l e a f i n a l e m e n t r e n o n c é à 

v e n d r e l e s t e r r a i n s s i t u é s a u - d e s s o u s d e 

M o n t b e n o n , ' 

— L e n o u v e a u p l a n d i r e c t e u r e n p r é 

p a r a t i o n n e t i e n t p a s c o m p t e d ' u n e s o -

l u t i o n « i d é a l e » d e s p r o b l è m e s l a u s a n 

n o i s q u i c o n s i s t e r a i t à r e m o d e l e r l a v i l l e 

a v e c d e s c i r c u l a t i o n s n o u v e l l e s e n t e n a n l 

c o m p t e d e s z o n e s r é s i d e n t i e l l e s , d ' h ô p i 

t a u x , d e c o m m e r c e , d ' a d m i n i s t r a t i o n , 

e t c . , e t d e s z o n e s v e r t e s à c r é e r . 

— L e p r é v o i r s e r a i t p u r e u t o p i e e t -

n ' a u r a i t a u c u n e c h a n c e d e s e r é a l i s e r 

étant donné la Constitution et les 
p o s s i b i l i t é s f i n a n c i è r e s a c t u e l l e s d e 

la ville. 
— C e p l a n d i r e c t e u r d é f i n i t m i e u x 

q u ' a u t r e f o i s l e s z o n e s d ' o r d r e c o n t i g u , 

n o n - c o n t i g u , d e v i l l a s , i n d u s t r i e l l e s ; r e 

v o i t t o u t l e r é s e a u d e l a v o i r i e e t c h e r 

c h e à g a r a n t i r d e s z o n e s d e v e r d u r e . 

C ' e s t d é j à p r é v o i r d e s d é p e n s e s c o n s i d é 

r a b l e s . 

— M a i s c e t t e r é g l e m e n t a t i o n e s t e n 

d é s a c c o r d a v e c l a l i b e r t é d e c o n s t r u i r e . 

— L ' i d é a l s e r a i t d e s u p p r i m e r , a u 

m o i n s p o u r l e c e n t r e d e l a v i l l e , t o u t e 

réglementation et d'opérer obligatoire
ment p a r c o n c o u r s . 

— C e p l a n d i r e c t e u r t i e n d r a c o m p t e 

d e s p r o j e t s m a r q u a n t s d e c e s d e r n i è r e s 

a n n é s , l a r o u t e d e g r a n d e c e i n t u r e q u i 

d é g a g e r a l e c e n t r e d e L a u s a n n e , l e p r o 

j e t qui' c o n s i s t e à c o u v r i r f a vallée du 
F l o n , l e s a m é n a g e m e n t s d ' O u c h y , p o r t s 

d e g r a n d e e t p e t i t © b a t e l l e r i e , p r o j e t 

d ' a m é n a g e m e n t d e s b o r d s d u l a c à l ' e s t 

d u c h â t e a u d ' O u c h y , e t c h e r c h e à l e s 

a b s o r b e r . 

— O u c h y r e s t e l e c e n t r e d ' a t t r a c t i o n 

d e L a u s a n n e , p a r c e qu ' i l e s t a u b o r d d u 

l a c . 

— L e p r i n c i p e d e g a g n e r d e l a v e r 

d u r e s u r l e l a c e s t u n m o y e n l o g i q u e e t 

q u i , d ' u n e f a ç o n o u d ' u n e a u t r e , s e r é a l i 

s e r a t ô t o u t a r d . 

— L e q u a i d ' O u c h y e s t à p e u p r è s l e 

s e u l e n d r o i t d e L a u s a n n e d ' o ù l ' o n 

p u i s s e e n c o r e v o i r l e l a c . 

— I l f a u d r a , d a n s c e t t e p e r s p e c t i v e , 

p r é v o i r u n j o u r l a t r a n s f o r m a t i o n c o m 

p l è t e d e s q u a r t i e r s s o u s - g a r e e n z o n e s 

r é s i d e n t i e l l e s d ' i m m e u b l e s h a u t s s i t u é s 

d a n s l a v e r d u r e e t m é n a g e a n t t o u t e s l é s 

é c h a p p é e s n é c e s s a i r e s . 

P A Y S - B A S 
La l o i d e 1 9 0 1 ' p r é v o i t d e s p l a n s 

d ' e x t e n s i o n m u n i c i p a u x s o u s d e u x f o r 
m e s :' '.V .'. 

a ) P l a n d é r é p a r t i t i o n d e s z o n e s : r é 
s i d e n t i e l l e , t e r r a i n s d e j e u x , p a r c s 

p u b l i c s , c o m m e r c e , i n d u s t r i e , é d i f i 
c e s p u b l i c s , s c h é m a d e s c i r c u l a 
t i o n s . 

b ) P l a n d e q u a r t i e r f i x a n t l e s d i m e n 
s i o n s e t l e s t y l e d e s c o n s t r u c t i o n s . 

P e n d a n t la p é r i o d e d e p r é p a r a t i o n 
d u p l a n o u d e s a r é v i s i o n , l ' a u t o r i t é 
p e u t s u s p e n d r e t o u t e c o n s t r u c t i o n . 
( C e c i p o u r u n e a n n é e . ) .: 

U n e f o i s l e p l a n a d o p t é , a u c u n e 
c o n s t r u c t i o n . n e p e u t ê t r e e n t r e p r i s e 
s a n s a u t o r i s a t i o n . 

L e s p l a n s s o n t v a l a b l e s 1 0 a n s e t 
d o i v e n t ê t r e r e v u s à c e t t e é c h é a n c e . 

'Le C o n s e i l p r o v i n c i a l p e u t e x i g e r à 
t o u t m o m e n t la r é v i s i o n d ' u n p l a n o u 
s o n h a r m o n i s a t i o n a v e c l e s p l a n s d e s 
c o m m u n e s l i m i t r o p h e s . 

La p r o c é d u r e d ' e x p r o p r i a t i o n , t r o p 
l e n t e , a e n t r a î n é à la R e c o n s t r u c t i o n 
la m i s e e n p r a t i q u e d ' u n s y s t è m e p l u s 
e x p é d i t i f : 

La m u n i c i p a l i t é a la p o s s i b i l i t é d e 
p r e n d r e l é g a l e m e n t p o s s e s s i o n p r o v i 
s o i r e d u t e r r a i n . L e s t r a v a u x d e d é m o 
l i t i o n e t d ' a m é n a g e m e n t p e u v e n t c o m 
m e n c e r a v a n t q u e l e m o n t a n t d e l' in
d e m n i t é n e s o i t f i x é . 

E s t i m a t i o n d e s b i e n s e x p r o p r i é s : l e 
p r i x d e s t e r r a i n s à b â t i r a é t é b l o q u é 
a u n i v e a u d e 1 9 4 0 . L ' e s t i m a t i o n t i e n t 
c o m p t e d u c o û t d e l ' a m é n a g e m e n t d e 

la v o i r i e . Il n ' e s t p a r c o n t r e p a s t e n u 
c o m p t e d e la m o i n s - v a l u e c o m m e r c i a l e 
r é s u l t a n t d e l ' a d o p t i o n d 'un p l a n d'ur
b a n i s m e . 

D e p u i s 5 0 a n s l e s m u n i c i p a l i t é s o n t 
a d o p t é u n e p o l i t i q u e d é l i b é r é e d ' a c h a t 
d e t e r r a i n s . 

C e s o p é r a t i o n s s o n t f i n a n c é e s p a r 
d e s e m p r u n t s à l o n g t e r m e . L e s m u 
n i c i p a l i t é s p r e n n e n t e n c h a r g e l e d é 
f ic i t e x i s t a n t a p r è s l a v e n t e d e s t e r 
r a i n s l o t t i s . C e p e n d a n t , d e n o m b r e u s e s 
v i l l e s p r é f è r e n t o p é r e r s u r l a b a s e d e 
la l o c a t i o n à b a i l . C e t t e p r o c é d u r e 
é v i t e d ' a v o i r r e c o u r s à d e s e x p r o p r i a 
t i o n s u l t é r i e u r e s , 

En 1 9 5 3 , A m s t e r d a m p o s s è d e 5 4 0 0 
h e c t a r e s , La H a y e 1 1 0 0 h a . 

T o u t e s l e s m u n i c i p a l i t é s d e s - P a y s -
B a s d o n t la p o p u l a t i o n d é p a s s e 2 0 0 0 0 
h a b i t a n t s s u i v e n t c e t t e p o l i t i q u e . . 

A u t o t a l 2 0 5 5 2 h a . q u i e n t r e n t p o u r 
1 2 , 5 3 ° / o d a n s la d e t t e g l o b a l e d e s m u 
n i c i p a l i t é s . 

S U È D E 
1 9 0 4 : S t o c k h o l m c o m m e n c e à a c 

q u é r i r d e v a s t e s t e r r a i n s p o u r y c o n s 
t r u i r e d e s h a b i t a t i o n s . A l ' h e u r e a c 
t u e l l e , la m u n i c i p a l i t é e s t p r o p r i é t a i r e 
d e t e r r e s q u i c o u v r e n t e n v i r o n 1 9 0 0 0 
h e c t a r e s , d o n t 1 0 0 0 0 à l ' i n t é r i e u r d e s 
l i m i t e s d e la v i l l e s u r u n e s u p e r f i c i e 
t o t a l e d e 1 8 0 0 0 h e c t a r e s . 

La l é g i s l a t i o n p r é v o y a i t l ' e x p r o p r i a 
t i o n p o u r d e s t e r r a i n s d ' u s a g e p u b l i c : 
c o n s t r u c t i o n d e r u e s , a m é n a g e m e n t s 
d e j a r d i n s , d e t e r r a i n s d e j e u x , d e 

s p o r t s , l ' i n s t a l l a t i o n d ' h ô p i t a u x , . d e c e n 
t r a l e s é l e c t r i q u e s , e t c . 

En v e r t u d e r é c e n t s d é c r e t s , la m u 
n i c i p a l i t é p e u t e x i g e r la c e s s i o n o b l i 
g a t o i r e l o r s q u ' i l s ' a g i t d e t e r r a i n s s u r 
l e s q u e l s un p a r t i c u l i e r e n t e n d c o n s 
t r u i r e d e s i m m e u b l e s s u i v a n t un p l a n 
q u i n ' e s t p a s c o m p a t i b l e a v e c l e p r o 
g r a m m e d ' u r b a n i s m e . 

L e s m u n i c i p a l i t é s o n t l e d r o i t d e 
l o u e r l e u r s t e r r e s à d e s p a r t i c u l i e r s 
p o u r u n e p é r i o d e d é t e r m i n é e . Le b a i l 
p o r t e e n g é n é r a l s u r u n e p é r i o d e d e 
s o i x a n t e a n s . L e s t e r r e s n e p e u v e n t 
p a s ê t r e v e n d u e s . 

Un p r o p r i é t a i r e f o n c i e r n'a p a s 
d r o i t à u n e i n d e m n i t é d u fa i t qu' i l s e 
v o i t e m p ê c h é d ' e x p l o i t e r i un t e r r a i n 
qu i , p o u r d e s r a i s o n s d ' i n t é r ê t p u b l i c , 
n e s e p r ê t e p a s à d e s a m é n a g e m e n t s 
d ' u r b a n i s m e . 

La r e s p o n s a b i l i t é d e s t r a v a u x d'ur
b a n i s m e i n c o m b e a u x a u t o r i t é s l o c a l e s 
q u i d é l è g u e n t c e t t e r e s p o n s a b i l i t é à 
u n e c o m m i s s i o n d ' u r b a n i s m e . L e b u 
r e a u d ' u r b a n i s m e p r é p a r e l e p l a n d ' e n 
s e m b l e e t f i x e l ' o r d r e d e p r i o r i t é d e s 
a m é n a g e m e n t s . 

La l o i d e 1 9 4 8 p r é v o i t l ' é l a b o r a t i o n 
d e p l a n s r é g i o n a u x e t d e p l a n s d ' e n 
s e m b l e . 

C e p e n d a n t ; l e s p l a n s d i r e c t e u r s mu
n i c i p a u x s e h e u r t e n t à d e s d i f f i c u l t é s 
c o n s i d é r a b l e s d u fa i t d e l ' a b s e n c e d e 
c o o p é r a t i o n e n t r e - m u n i c i p a l i t é s v o i 
s i n e s . 

D o c . O . N . U . P r o b l è m e s f o n c i e r s ur
b a i n s e t p o l i t i q u e s d ' u r b a n i s m e , b u l l e 
tin 7 , 1 9 5 3 , a i m a b l e m e n t fourni p a r la 
C h a m b r e v a u d o i s e i m m o b i l i è r e . 

IMPRIMERIES RÉUNIES S.A., LAUSANNE 
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LE RENDEZ-VOUS 

DES ÉTUDIANTS 

I l e S t - P i e r r e 

LE VIN VAUDOIS 
anime les discussions 

et apaise les conflits 

A deux pas de l'Université... 

A U T O - É C O L E 

T H O R N H I L L 

Cité -Devant 8 ' 

Face Ancienne Académie 

VOUS APPRENDRA À CONDUIRE 
ENTRE VOS HEURES DE cours. 

Voiture - Moto Scooter 

L O T E R I E 
ROMANDE 

T i r a g e 6 j u i l l e t 

Secrétariat cantonal vaudois 
PI, Bel-Air 4, Lausanne 

Chèques postaux II, 7500 

IA PHOTOGRAPHIE 

E s t u n r a p p e l c o n s t a n t 
D e s p l u s b e a u x m o m e n t s ! 

T O U T P O U R L ' A M A T E U R 

A. Schnell & Fils 
LAUSANNE 

4 , p l a c e S t - F r a n ç o i s 

PHOTO PROJECTIONS CINÉ 

L 'ami des étudiants 

B A L L O R 
GRAND VERMOUTH DE TURIN 

C e n t e n a i r e 

Un beau Bijou 

Une bonne Montre 

MARVIN MOVADO CYMA 
INTERNATIONAL WATCH 
MIDO ERNEST BOREL 

proB¿¿°™ 
Haut rue St-François, Lausanne 

(à gauche en descendant) 

Un coup de téléphone au 

2 3 4 3 4 5 et 

L A V E LUX G A R E 
Vient chercher votre linge 

et vous le rapporte dans les 
48 heures 

lavé e t repassé 
10 •/• sur présentation de la 

carte d'étudiant 

Les expositions ont pour but d'expri
mer l'état des possibilités et des activités 
de l'homme. 

Les premières expositions naissent 
avec les débuts de la technique mo
derne et initient le profane aux possi
bilités nouvelles dues à l'industrie et 
aux échanges internationaux. Ce sont 
les Expositions universelles de Paris 
(J834) et de Londres (1851). 

L'aménagement de ces entreprises tou
jours plus vastes pose aux architectes le 
problème de leur construction et les 
oriente vers une technique nouvelle : 
l'Architecture d'exposition. 

En fait, ces constructions souvent co
lossales permirent au cours des J50 der
nières années de maîtriser des problèmes 
techniques intéressants par l'emploi de 
matériaux nouveaux et donnèrent ainsi 
une impulsion énorme à la construction. 
C'est le cas du Crystal Palace (Londres 
1851), de la Galerie des.Machines et 
de la Tour Eiffel (Paris 1889). 

Les Pavillons nationaux apparaissent 
pour la première fois en 1876 à Phila
delphie. Leur présentation est fonction 
de l'état d'esprit des initiateurs : on va 
trouver ainsi côte à côte des pavillons 
très audacieux dans leur conception ar
chitecturale, et d'autres de caractère pu
rement folklorique. Ce fut le cas à Pa
ris, lors de l'Exposition des arts indus
triels en 1925 où la Suisse était repré
sentée par une sorte de chalet et s'était 
placée ainsi au degré d'un peuple colo
nial qui, à défaut d'autres possibilités, 
cherche à présenter sous une interpréta
tion inexacte ses traditions folkloriques. 
Ce pavillon n'avait plus aucune signifi
cation à côté des réalisations inédites de 
Le Corbusier (l'Esprit Nouveau), du 
russe Melnikoff ou de l'autrichien Hoff-
man. 

Ce sont les Foires d'échantillons qui 
de plus en plus donnèrent la mesure 
de l'industrialisation. Elles attirent les 
milieux intéressés aux échanges en fai
sant connaître la- production d'un pays. 

Les expositions doivent alors chercher 
de nouvelles voies. Les Expositions à 
thème font leur apparition, expositions 
de la construction, des arts graphiques, 
de l'agriculture, etc., et les expositions 
qui, sans être aussi restreintes, reposent 
sur un thème de base: en particulier 
l'Exposition Nationale de 1939 et la 
ZUKA de 1947. 

Des festivités de toutes sortes, voulues 
uniques, se sont greffées sur l'exposition 
dans un but attractif. L'exposition de
vient un Luna Park pour toute ville vou
lant distraire ses hôtes. C'est pourquoi 
il est indispensable de définir les expo
sitions selon leur fonction. 

1. Foire d'échantillons, qui fait connaî
tre les . nouveaux produits ; foires 
spécialisées qui s'adressent au monde 
des affaires. 

2. Festivals» 
3. Expositions professionnelles, à carac

tère didactique. 

La première forme d'exposition ré
pond à une nécessité économique. Il 
conviendrait d'unifier dans ce cadre le 
groupement et la présentation des arti
cles, sans pour autant négliger la valeur 
réclame. 

L'élément réclame a trop souvent 
amené les organisateurs à confier de 
préférence l'élaboration de la présenta
tion à des décorateurs, estimés plus li
bres de mouvement, qu'à des architec
tes, plus sobres. L'influence du décora
teur superficiel se fait trop souvent sen
tir. 

La deuxième catégorie ne répond à au
cune nécessité. C'est l'œuvre d'un quel
conque comité qui l'élabore pendant ses 
loisirs, et l'impose ensuite. 

Là troisième catégorie répond, elle, à 
un besoin réel. Elle essaie de résoudre 
certains problèmes d'actualité' Sa tâche 
est de créer quelque chose. Ce sont, par 
exemple, les expositions d'habitation qui 
laissent après elles des quartiers, tels le 
« Weissenhof » à Stuttgart ou l'Unité de 
la Triennale de Milan 1947. 

La visite d'une exposition est consi
dérée comme une fête qui doit agré
menter la monotonie de la vie. Le visi
teur en tire une impression générale et 
se consacre ensuite à ce qui est en rela
tion directe avec sa branche d'activité. 

Ceci est compréhensible lorsqu'on tient 
compte de l'étendue de la plupart des 
expositions actuelles. Il y a dispropor
tion énorme entre le luxe des étalages 
et le temps que le visiteur leur accorde. 
A insi le stand de la « Cartographie » et 
du « Planing » dans l'Exposition de 
1939. Le profane met plusieurs heures 
à comprendre de telles démonstrations. 
Le spécialiste, lui, sera toujours mieux 
renseigné par une publication appro
priée. 

D'autre part, des montages du genre 
« laiterie modèle » de l'Exposition Na
tionale sont actuellement dépassés par 
le film documentaire. 

Il reste qu'une exposition, même bien 
réalisée comme l'Exposition Nationale 
Suisse de 1939 ,ne peut être vue entiè
rement et à fond. Une 'exposition n'est 
jamais trop sobre. 
' Il faudrait saisir l'occasion de réaliser 

ce qui n'a pas encore pu être fait pour 
nos villes, organiser les différentes cons
tructions d'après leur rôle dans la vie 
sociale, selon les directives de l'urba
nisme. 

C'est parce que cela n'a pas encore 
été réalisé dans la vie quotidienne que 
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C e t t e d é f i n i t i o n n é c e s s a i r e d u c o n t e n u d e l ' e x p o s i t i o n n e p e u t v e n i r q u e d e n o u s , c i t o y e n s d e c e p a y s , e t n o n d e n o s 

a u t o r i t é s , q u i n ' o n t p a s à j o u e r l e r ô l e d e d i r e c t e u r s d e c o n s c i e n c e . 

Proposition de Monsieur Thévenaz 
I D É E G É N É R A L E 

E T E M P L A C E M E N T 

Le but de l'exposition est d'aménager 
la rive du lac entre Bellerive et le parc 
Bourget. Cette région qui est laissée à 
elle-même deviendrait ensuite un grand 
centre sportif. 

On effectuerait à l'est du Flon des 
comblements qui deviendront nécessaires 
lors de la création des nouvelles digues 
devant Ouchy, l'état des plages ne fai
sant qu'empirer. On étudierait la nou
velle courbe du bord du lac de manière 
que les déchets soient naturellement éva
cués par les courants ainsi créés. 

Ouchy-plage deviendrait une piscine 
de luxe, Bellerive un grand bassin d'eau 
filtrée et la vaste étendue obtenue, plan
tée de quelques bouquets d'arbres, serait 
occupée par des terrains de sport, agré
mentés de restaurants au bord de l'eau 
ou sur l'eau, auxquels on pourrait se 
rendre en bateau. Certaines halles d'ex
position pourraient servir ensuite de 
salles de sport couvertes et ce serait 
l'occasion de compléter le stade de Vidy. 

Les terrains disponibles seraient bien 
suffisants pour l'exposition. Ils appar
tiennent tous à la commune, il n'y aurait 
donc aucun problème d'expropriation. 
On utiliserait aussi le Comptoir comme 
halle d'exposition et le stade pour les 
manifestations d'ensemble. Une liaison 

pourrait être établie avec le bord du lac 
par téléphérique, hélicoptère, ou la der
nière invention de l'époque. 

V O I E S D ' A C C È S 

L'entrée principale se trouverait au 
carrefour de la Maladière, jonction de 
l'autoroute et d'une voie d'accès la liant 
au centre de la ville par la vallée du 
Flon. Il y aurait des entrées secondaires 
aux extrémités et par plusieurs débar
cadères. 

S T A T I O N N E M E N T 

Au centre, les parkings se trouveraient 
dans la zone arrière de Vidy ; à l'ouest 
d'énormes terrains sont disponibles ; à 
l'est les voitures s'arrêteraient en dehors 
de la ville. 

E X P O S I T I O N 

La circulation intérieure pourrait se 
faire à partir d'une artère principale à 
deux niveaux. Les visiteurs se promène
raient ainsi à l'abri en cas de pluie. 
Dans le parc, on aurait les halles d'ex
position, un palais de la découverte par 
exemple et au bord de l'eau, tout ce qui 
concerne la batellerie. Mais il est évi
dent que le contenu de l'exposition reste 
à étudier. Ce projet est celui d'un em
placement. Il tient compte avant tout de 
l'aménagement ultérieur des plages et 
des parcs de Vidy. 

Proposition de Monsieur Virieux 
I D É E G É N É R A L E 

Une exposition nationale doit être 
attractive, se présenter avec un caractère 
original et nouveau, dans un décor de 
fête. Il doit en demeurer une création 
définitive qui soit un enrichissement 
pour la ville et sa région. 

E M P L A C E M E N T 

Il est désirable d'installer l'exposition 
sur les propriétés de la Commune ou de 
l'Etat. 

Les rives du Léman offrent un ca
dre splendide, mais sont insuffisantes. 
Par comblement on pourrait gagner sans 
difficulté de vastes surfaces à l'est d'Ou
chy en direction de Pully. D'autres com
blements à l'ouest compléteraient l'en
semble. Les travaux pourraient se faire 
rapidement, le prix du mètre carré serait 
inférieur à celui payé dans le quartier 
d'Ouchy. Il est désirable de ne pas éten
dre l'exposition, la dispersion multiplie
rait les travaux routiers. L'utilisation du 
Comptoir suisse en tant que lieu d'expo
sition serait malheureuse. 

V O I E D ' A C C È S 

Le trafic venant du nord sera cana
lisé par Vennes - Cery - Prilly - la Ma
ladière qui serait le carrefour à l'abou
tissement de l'autoroute de Genève, de 
la route du littoral venant de Vevey et 
des voies en provenance de la ville. 

La route du littoral est la seule voie 
d'accès en provenance du Simplon ; elle 
peut être convenablement aménagée sur 
toute sa longueur. Elle serait maintenue 
à bonne distance des nouveaux quais de 
promenade. A Ouchy, la route serait 
souterraine, évitant tout croisement désa
gréable avec les piétons, solution adop
tée à Arcachon. 

c'est une nécessité dans le cadre d'une 
exposition. 

(Ce texte de Max Bill, publié il y a 
neuf ans, est une analyse pertinente des 
principes des expositions. Sa conclusion 
logique est dans le projet présenté au-, 
jourd'hui par APA URBAL). 

S T A T I O N N E M E N T 

Des places de parc seront facilement 
aménagées dans la région de la Mala
dière, de Pully (grâce aux nouveaux ter
rassements) et aux plaines du Loup. 

H O T E L 

Des boîtes à loyer seraient construites 
et joueraient le rôle d'hôtel durant l'ex
position. Des maisons démontables ser
viraient de motel et pourraient être re
vendues comme maisons de week-end. 

P É R E N N I T É D E S I N S T A L L A T I O N S 

De multiples expériences ont prouvé 
que certains bâtiments créés à titre défi
nitif ne constitueraient pas un apport 
intéressant et durable. La création d'es
paces libres paraît au contraire pour 
Lausanne un enrichissement désirable. 
Notre ville ne possède ni grand musée 
ni monuments anciens d'un haut intérêt. 

Mais un vaste parc dans l'admirable 
cadre du Léman ferait sa célébrité. 

C'est l'occasion d'aménager ce rivage, 
de faire quelque chose de chic, de quoi 
captiver un ami étranger. En direction 
de l'hémicycle d'Ecublens, avec l'auto
route on pourrait aménager une splen
dide perspective qui rappellerait en 
grandeur les Champs-Elysées. 

E X P O S I T I O N 

Placée en contact immédiat avec le 
lac, l'exposition aurait un caractère ori
ginal. Un système de canaux permettrait 
de la parcourir en bateau. Le visiteur 
découvrirait une sorte de cité des eaux 
qui, le soir, apparaîtrait illuminée et 
féerique. 

U R B A N I S M E 

Les aménagements proposés pour l'ex
position s'intègrent dans un vaste en
semble qui doit ordonner harmonieuse
ment le littoral aux abords de Lausanne. 
Le groupe romand de la Fédération des 
architectes a entrepris l'étude de projets 
à longue échéance guidant l'extension 
urbaine ; projets qui déploieront leurs 
effets bien au-delà du temps imparti 
pour préparer l'exposition. 

Dans leur ensemble, les aménage

ments proposés seraient une succession 
de quais, de promenades et de plages sur 
plus de cinq kilomètres. Il y a peu de 
villes qui puissent se prévaloir d'une 
semblable parure. 

APA URBAL 
APA URBAL (Association pour 

l'aménagement urbain et rural du bassin 
lémanique) est une équipe formée d'ur
banistes, d'architectes, d'ingénieurs, de 
juristes, de sociologues, d'agronomes, de 
techniciens et d'artistes divers. Cette as
sociation, créée il y a un peu plus d'un 
an, se donne pour but de poursuivre 
l'application, à la région lémanique et 
à ses confins, des principes d'urbanisme 
et d'aménagement tels qu'ils ressortent 
de la Charte d'Athènes, des CIAM et de 
la doctrine des trois Etablissements hu
mains. 

L'étude prise à la base et approfondie 
des multiples problèmes qui surgiront 
lors de l'élaboration de l'Exposition na
tionale, la crainte des abus de toutes 
sortes qui pourraient en résulter, face 
à l'impuissance ou à l'insuffisance des 
plans directeurs existants, le désir de pla
cer le sujet sur un plan plus élevé que 
celui des vaines querelles d'architectes 
ou des « pourcentages » des spéculateurs 
assoiffés, ont amené les membres du 
groupe à préconiser une idée nouvelle 
qui remet en question les principes tra
ditionnels d'expositions nationales ou 
universelles. 

Les éléments, les emplacements mê
mes sont susceptibles, au cours d'études 
ultérieures, de certaines modifications de 
détail. La structure de l'exposition, c'est 
l'aménagement et l'équipement de la ré
gion Morges - Bussigny - Lausanne, ter
ritoire encore intact où la ferme vau-
doise domine encore de vastes étendues 
vertes. Mais les grands travaux plus ou 
moins lointains, tels qu'autoroute, 
grande gare de triage près d'Echandens, 
canal transhelvétique ou aérodrome 
d'Ecublens (déjà maintenant élaborés 
sans tenir compte les uns des autres et 
de leur répercution sur l'avenir de la ré
gion) ne vont pas tarder à compromettre 
gravement ce site magnifique : installa
tion d'industries, extension d'habitations 
de rapport, e tc . . L'Exposition nationale 
consisterait donc en une urbanisation 
témoin, sauvant une région, montrant 
l'exemple et la voie à suivre. 

L'ensemble se présenterait sous la 
forme décentralisée de différents sec
teurs ou « noyaux », exprimant les qua
tre fonctions fondamentales des activités 
humaines, soit : « habiter, travailler, 
cultiver le corps et l'esprit, circuler ». 
On irait de l'un à l'autre de ces sec
teurs soit avec sa propre voiture, cha
cun d'eux disposant de substantiels par
kings, ou avec un transport par chariot 
électrique, tel que cela s'est fait pour 
d'autres expositions. En outre, la gare 
projetée à Denges - Echandens servirait 
de gare interne. Ce système a l'avantage 
pratique de proposer une solution à l'af
flux énorme des visiteurs. On imagine 
mal en effet, dans les conditions actuel
les, l'arrivée à Lausanne des 40 000 voi
tures et des 200 000 personnes prévues' 
chaque jour ! Voyons de quelle façon se 
présenteraient ces différents noyaux. 

H A B I T E R 

Sur la légère éminence située au nord-
est de Préverenges, construction d'« uni
tés de grandeur conforme », apparentées 
à celles de Marseille, Nantes, e tc . . 
absorbant une partie du développement 
de Morges et de Lausanne et évitant la 
dégradation des communes campagnar
des voisines. Pendant la durée de l'expo
sition, ces unités serviraient d'hôtellerie, 
tout en faisant mieux participer les visi
teurs à la manifestation. On couperait 
en outre court à une certaine spécula
tion hôtelière qui se fait déjà jour. 

C o n s t r u c t i o n s m é t a l l i q u e s 

F E U X 
D E V A N T U R E S 

V I T R A G E S 

P O R T E S 

L a u s a n n e 
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T R A V A I L L E R 

Cette fonction serait représentée par 
deux noyaux : industrie et agriculture. 

En premier lieu, dans la région située 
entre Denges et Echandens, à proximilé 
de l'autoroute, du chemin de fer, avec 
la nouvelle gare projetée, et du futur 
canal, région basse, impropre à l'habi
tat, s'étendrait une zone d'« usines ver
tes » représentant, pendant la durée de 
l'exposition les industries suisses, fonc
tionnant partiellement sous les yeux des 
visiteurs. 

D'autre part, dans le cadre de l'Expo
sition 1964 doit également se tenir l'Ex
position suisse d'agriculture. Elle serait 
pour la première fois organisée dans un 
site campagnard, soit sur le plateau agri
cole de Denges, à l'ouest d'Ecublens. 
Comprenant, comme d'habitude, plu
sieurs pavillons provisoires, on lui 
adjoindrait un village-témoin. 

C U L T I V E R L E CORPS E T L'ESPRIT 

Cette fonction est exprimée par les 
prolongements du logis, centres cultu
rels, civiques, sportifs, commerciaux et 
sanitaires, proportionnels aux unités de 
grandeur conforme. Ils s'étendraient dans 
la région de la Bourdonnette à Vidy, au 
sud-ouest de Malley. En plus d'une unité 
d'habitation à l'emplacement de la gra-
vière actuelle, habitation qui aurait pour 
fonction future d'arrêter le développe
ment de Lausanne dans cette direction, 
ce secteur abriterait un musée des Beaux-
Arts, la cité résidentielle universitaire, 
différentes écoles spéciales, dont par 
exemple une école d'art dramatique. Ce 
serait l'amorce d'une zone de qualifica
tion prolongée par la zone sportive de 
Vidy. Durant l'exposition, elle exprime
rait spécialement la vie culturelle et ar
tistique suisse. 

C I R C U L E R 

L'autoroute desservant les différents 
noyaux deviendrait l'épine dorsale de 
l'exposition. Ce serait l'occasion de dé
montrer le rôle primordial des voies de 
communication grâce à la possibilité de 
créer la gare interne d'Echandehs, la 
construction, réelle ou fictive, d'un tron
çon du canal transhelvétique avec son 
port fluvial de Bussigny, et peut-être de 
l'aérodrome régional d'Ecublens. 

En plus de ces différents secteurs de 
l'exposition, au centre et dominant l'en
semble, un noyau supplémentaire serait 
adjoint. Ce noyau, dit synthèse de la 
Suisse, correspondrait, par son esprit et 
son étendue à la voie surélevée de la 
Landi, comprendrait entre autres des pa
villons cantonaux provisoires, pavillon 
des syndicats, de l'armée, etc.. En bref, 
un secteur exprimant 1'« idée » du pays 
et remplaçant le « village suisse d'opé
rette ». 

Après la visite, pour ramener les gens 
à Lausanne, une route fermée, tracée 
hors de ville relierait l'exposition au 
Comptoir (qu'il faut utiliser puisqu'il 
existe) réservée aux congrès et au théâ
tre, et au stade olympique, abritant les 
manifestations d'ensemble. Les halles du 
Comptoir accueilleraient des stands de" 
démonstration des différentes marques 
et industries, leur permettant d'entrer en 
contact direct avec acheteurs et public. 

Un centre de divertissements occupe
rait une bande gagnée sur le lac, entre 
Bellerive et la C G N . Cet espace serait 
incorporé, après l'exposition, au Centre 
universitaire technique prévu dans cette 
région, mais qui serait à l'étroit dans 
les seuls terrains qu'on lui réserve 
actuellement. 

PROBLÈMES J U R I D I Q U E S 

I . PLANS E T R È G L E M E N T S 
D ' E X T E N S I O N 

Un tel projet pose certes de nombreux 
problèmes de technique juridique, mais 
non insolubles. Si les règlements com
munaux sur la police des constructions 
ne s'harmonisent guère (un règlement 
communal, par exemple, prévoit une 
zone de villas là où un autre règlement 
décide que sa zone industrielle prendra 
fin : heurt inesthétique), un plan d'ex
tension cantonal est prévu par la loi du 
5 février 1941 sur la police des cons
tructions, aux articles 53 et suivants. 
L'art. 53 de cette loi stipule notamment 
que l'Etat peut établir des plans et rè-
çlements d'extension pour les régions et 
sites du canton que détermine le Conseil 
d'Etat au fur et à mesure de ses be
soins (53/3). Les dispositions relatives 
aux plans d'extension communaux sont 
applicables par analogie aux plans d'ex
tension cantonaux. Ces plans et ces rè
glements font l'objet d'une enquête pu-
blique de 30 jours par les soins des 
municipalités des communes territoria
les (art. 54). Dans les limites des zones 
déterminées, les plans et règlements 
d'extension cantonaux l'emportent sur 
les plans et règlements communaux 
(art. 55). Cette possibilité paraît tout à 
fait rationnelle dans le cas de l'Exposi
tion nationale, qui intéresse l'Etat de 
Vaud aussi bien que la Ville de Lau
sanne. 

Une autre possibilité resterait un plan 
d'extension intercommunal (existant à 
Lucerne déjà), qui permettrait un accord 
sur l'urbanisme . entre les. communes 
sans passer par le canton ; mais l'inter
vention de chacun des conseils commu
naux amènerait de sérieuses difficultés 
(ralentissement). 

La question du plan cantonal ou inter
communal reste ouverte pour l'instant. 

I I . LES E X P R O P R I A T I O N S 

Plus difficile est la question des 
expropriations. I l s'agit tout d'abord de 
déterminer s'il y a intérêt public ou 
non ; cet intérêt public peut paraître 
justifié quant à l'importance d'une expo
sition, mais l'est-il vraiment quant à la 
durée ? La question peut se poser. En 
revanche, la jurisprudence a pleinement 
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S I V O U S V O U L E Z 

N O T R E A V I S 
La Suisse s e m b l e v o u é e , dans s e s manifestat ions d 'ensemble , 

aux Luna-Park, aux f ê t e s d e tir e t aux c o r t è g e s folkloriques. 
Nous n'avons d'imagination qu'au s t a d e d e s banquets e t d e s 
c h œ u r s d 'hommes . Est-ce vraiment là c e q u e nous dés irons ? 

150 a n n é e s d 'expos i t ions nat ionales ou universe l les prouvent 
abondamment la vanité d e l'effort i m m e n s e accompli pour pré
senter aux h o m m e s un reflet d ' eux -mêmes qu'ils cons idèrent 
a v e c un Intérêt relatif, mit igé d e fat igue. 

Nous a v o n s d e s fo ires d'échantil lons pour présenter nos pro
duits à c e u x qui veulent l e s acheter . 

Le p r é t e x t e du chantier expér imenta l pour l e s techniques 
n o u v e l l e s d e la construction e s t insuffisant en lui-même pour 
justifier une expos i t ion . Notre p a s s é ne nous in téres se que dans 
la m e s u r e où il nous indique l e s l i gnes directrices d e notre 
évolut ion e t qu'il nous apprend à chercher d e s solutions cons
tructivos aux p r o b l è m e s qui s e p o s e n t à nous. 

Nous vou lons une expos i t i on qui expr ime l'avenir d e notre 
p e u p l e , qui d i s e aux h o m m e s c e q u e nous comptons faire pour 
revitaliser la Suisse . Nous d e v o n s revoir l e s structures d e notre 
p a y s , chercher l e s condit ions dans l e s q u e l l e s nous voulons tra
vailler, habiter, nous d é l a s s e r , circuler. 

Les 3 proje t s rapidement p r é s e n t é s c i -des sus ressortissant 
à d e u x c o n c e p t i o n s o p p o s é e s non s e u l e m e n t d'exposi t ion na
t ionale , mais d e l'urbanisme et d e son rô le dans la v ie d e 
notre s o c i é t é . 

Loin d e nier toute valeur aux d e u x premiers projets , l'amé
nagement d e s rives du lac e t l 'extension touristique d e s quais 
d'Ouchy pouvant e t devant s e faire, nous p e n s o n s qu'il s'agit 
là d e solutions, importantes c e r t e s , mais ne justifiant pas à 
e l l e s s e u l e s le p r é t e x t e d'une expos i t ion nationale. Ces solu
t ions n'aboutiront qu'à une redi te d e la Landl d e Zurich, e t c e c i 
à une é p o q u e où le m o n d e e s t dé jà saturé d e foires, comptoirs, 
expos i t i ons d e tout g e n r e . L'urgence n'est pas là. 

APA URBAL nous p r o p o s e une solution qui i n t é r e s s e non s e u 
lement la Su i s se ent i ère , mais notre civilisation : l 'aménagement 
t y p e d e tout un territoire d i sposant d 'é tab l i s sements et d'équi
p e m e n t s m o d è l e s , vér i table e n v e l o p p e d e s activités d'une 
s o c i é t é machiniste o r g a n i s é e e t c o n s c i e n t e . « C'est la recher
c h e d'un vér i table m o d e d e v i e qui e s t en c a u s e ici, m o d e d e 
v i e su i s se , é tabl issant d'une façon c o h é r e n t e les rapports du 
log i s e t du travail, d e s loisirs du corps e t d e l'esprit. » L'expo
sition d e 1964 doit tracer l e s grandes l ignes du d é v e l o p p e m e n t 
futur d e notre pays e t non plus ne présenter qu'un bilan d e s 
act iv i tés du p a s s é ou du présent immédiat. Elle doit représenter 
« l'élan vital d e la Su i s se », t h è m e p r o p o s é par les promoteurs 
d e l ' idée . 

Or, pour réal i ser c e projet grandiose , la ville et la région 
lausannoise d i s p o s e n t d'un atout e t d'une chance considéra
b l e s : l e territoire formé par le triangle Morges-Busslgny-Lau-
sanne , a p p e l é infailliblement à s e peup ler e t à s e d é v e l o p p e r 
c e s prochaines a n n é e s , e s t r e s t é sain e t sauf jusqu'à présent , 
e s s e n t i e l l e m e n t agr i co l e . Mais l e s autoroutes vont s'y rencon
trer, l e canal transhelvét ique , qui finira bien par s e faire un 
jour, l e traversera , l e s CFF y projettent la construction d'une 
g a r e marchandises à D e n g e s , sans compter l 'aérodrome d'Ecu
b lens . Si on n'y prend pas g a r d e d è s maintenant, c e s grands 
travaux vont avoir pour c o n s é q u e n c e d irec te un éparpil lement, 
anarchique e t e x t r ê m e m e n t rapide, d e p e t i t e s et grandes in
dustries l e long d e s v o i e s d e communication nouvel lement 
c r é é e s , entraînant leur é t e n d u e d e quartiers d'habitations misé
rables e t sans ordre, pro longeant la triste banl ieue Malley-
Renens . Cet é tat d e c h o s e s , courant dans notre pays c o m m e 
partout ailleurs, e s t ici d e s plus caractér is t iques , un e x e m p l e 
type , e t si on n e réagit p a s , une magnifique région, une d e 
plus, e s t c o n d a m n é e à la laideur e t au gasp i l lage . 

Il s'agit d e bien plus q u e d'une expos i t ion d'architecture ou d'ur
banisme, t e l l e q u e c e l l e qui s e déroulera c e t é t é à Berlin, ou 
en 1964 p r é c i s é m e n t , à Paris. « Un nouveau m o d e d e v ie , adapté 
aux condit ions propres à la s o c i é t é machiniste d'aujourd'hui 
doit naître, s 'épanouir, s e répandre . » Car cet a m é n a g e m e n t 
n e s e borne pas à q u e l q u e s mois . Une fois l 'exposition termi
n é e , l e s construct ions t empora ires d é m o l l e s , la région es t ren
d u e à s e s act iv i tés normales , mais urbanisée , é q u i p é e , s a u v é e . 
Les nouveaux habitants vivent dans d e s quartiers nouveaux, in
dustrie e t habitat s 'organisent e t s e d é v e l o p p e n t dans l'har
monie , pour le bien d e s h o m m e s ; l'agriculture es t c o n s e r v é e , 
a m é l i o r é e . Du c ô t é d e P r é v e r e n g e s s 'amorce la c i té l inéaire 
qui va canal i ser l e s industries jusqu'à G e n è v e , le long d e l'auto
route, du chemin d e fer et d e la v o i e d'eau fluviale e t lacustre. 
A l 'entrée d e Lausanne s ' é labore la z o n e d e qualification et 
d e loisirs, groupant r é s i d e n c e s d'étudiants, grands m u s é e s , ins
titutions d i v e r s e s , s e pro longeant e n centres sportifs, freinant 
l 'extension anarchique d e la ville. 

L'exemple e s t là, flagrant, l'impulsion e s t d o n n é e . En plus 
l'union d e s c o m m u n e s i n t é r e s s é e s , dans un but d'intérêt public 
commun à la région, union sans laquel le la réalisation e s t im
p o s s i b l e , aura montré la v o i e à suivre pour la s a u v e g a r d e 
d'autres territoires. 

Une c h a n c e unique nous e s t offerte, saurons-nous la saisir ? 
Laisserons-nous é c h a p p e r une fois d e plus l 'occasion d'en

rayer le d é s o r d r e e t le g a s p i l l a g e , d e conserver c e qui nous 
re s te d e patrimoine national ? 

L'heure e s t g r a v e , il e s t t emps d'agir ! 

( c o l o m b o ) 

ENTREPRISE ALBERT COLOMBO S.A. 
C O N S T R U C T I O N R O U T E S - B Â T I M E N T S - G É N I E C I V I L 

L A U S A N N E 

3, ch. Mornex 

Tél. 23 4312 

La Tour-de-Peilz 

2, Rue du Collège 

Tél. 5 1 4 6 8 

LIBRAIRIE PA YOT 
LAUSANNE 

LE PLUS GRAND CHOIX D OUVRAGES 

SUR L'URBANISME ET L'ARCHITECTURE 

S A T E G S A 
INGÉNIEURS - ENTREPRENEURS 

T R A V A U X P U B L I C S 

C O N S T R U C T I O N DE R O U T E S 

LAUSANNE BELLEFONTAINE 8 

reconnu que l'expropriation est admise 
pour des motifs de police des construc
tions, de sauvegarde de l'aspect de cer
taines régions, de protection des sites ; 
il semble dès lors que l'aménagement 
du territoire d'une région déterminée 
peut être déclaré d'intérêt public. 

Une expropriation donne lieu à une 
indemnité équitable due à l'exproprié : 
la masse des expropriations que nécessi
tera tout projet d'exposition en augmen
tera donc considérablement les frais ; or, 
si le projet d'Exposition nationale 1964 
était accepté, qui consiste, nous l'avons 
vu, à aménager le territoire situé entre 
Morges - Bussigny - Lausanne, il serait 
possible de trouver une sorte de statut 
des usagers de ce territoire (industriels, 
agriculteurs, propriétaires, commerçants, 

e t c . ) , système permettant de répartir les 
frais : ceux qui s'engageraient à occuper 
le terrain aménagé par l'exposition sup
porteraient les frais, lesquels seraient 
compensés par la plus-value que pren
draient les terrains à cet endroit. Par 
conséquent, l'exposition permettrait 
l'aménagement mais n'en supporterait 
pas elle-même les frais, sinon ceux des 
travaux préparatoires. 

Tels sont les deux grands problèmes 
juridiques que pose le projet Exposition 
nationale 1964. I l faudrait encore parler 
de la spéculation à la hausse qui se fait 
sur les terrains susceptibles d'accueillir 
l'exposition : nous ne pouvons que dé
plorer l'absence d'une législation efficace 
qui empêcherait dans certains cas un tel 
phénomène de se produire. 

P O U R V O T R E H A B I T A T I O N 
un appartement 

Que ce soit une villa 
un week-end 

Adressez-vous en toute confiance à notre service 

A M E U B L E M E N T - D É C O R A T I O N - R E V Ê T E M E N T DU SOL 
GRANDS MAGASINS'-

INNOVATION 
D E V I S ET P R O P O S I T I O N S S A N S E N G A G E M E N T 

BANQUE CANTONALE VAUDOISE 
BTR 

1 9 0 7 - 1 9 5 7 

5 0 ans au service de 
la bonne construction 

B R I Q U E T E R I E , T U I L E R I E E T P O T E R I E 
D E R E N E N S T é l . 2 4 9 2 4 4 
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Les résultats de Venquête sociale 

L ' É T U D I A N T L A U S A N N O I S 
D e q u e l m i l i e u s o r t - i l 7 D ' o ù v i e n 

n e n t s e s r e v e n u s ? Q u e l l e s s o n t s e s 

r e s s o u r c e s ? O ù s e l o g e - t - i l ? O ù 

m a n g e - t - i l ? C o m m e n t s e t r a n s p o r t e -

t - i l ? 

C ' e s t à t o u t e s c e s q u e s t i o n s q u e d e 

v a i t r é p o n d r e l ' e n q u ê t e s o c i a l e e f f e c 

t u é e e n é t é 1 9 5 6 à l ' U n i v e r s i t é d e L a u 

s a n n e p a r l ' O f f i c e s o c i a l r o m a n d d e 

l'UNES. C e t t e e n q u ê t e e s t m a i n t e n a n t 

e n t i è r e m e n t d é p o u i l l é e . A p r è s u n l o n g 

t r a v a i l d e c o d i f i c a t i o n d u q u e s t i o n 

n a i r e r e m p l i p a r l e s é t u d i a n t s , d e p e r 

f o r a t i o n d e c a r t e s n u m é r o t é e s , n o u s 

a v o n s p r o c é d é a u t r i a g e a u m o y e n 

d ' u n e m a c h i n e à c e r v e a u é l e c t r o n i q u e , 

s o u s l a d i r e c t i o n d ' u n s p é c i a l i s t e d e l a 

s t a t i s t i q u e . N o u s n o u s p r o p o s o n s d e 

v o u s d o n n e r i c i u n a p e r ç u t r è s s u p e r 

f i c i e l d e s r é s u l t a t s d e c e t t e e n q u ê t e , 

q u i n o u s a f o u r n i 8 7 7 9 r e n s e i g n e m e n t s 

s t a t i s t i q u e s s u r l e s é t u d i a n t s . 

C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S 

1 8 1 6 é t u d i a n t s é t a i e n t i n s c r i t s à 

l ' U n i v e r s i t é p o u r l e s e m e s t r e d ' é t é 

1 9 5 6 , 1 1 3 1 o n t r é p o n d u à l ' e n q u ê t e s o i t 

l e 6 2 " / о . D ' a p r è s l e s s p é c i a l i s t e s c o n s u l 

t é s , c e t t e p r o p o r t i o n e s t l a r g e m e n t s u f 

f i s a n t e p o u r d o n n e r u n r e f l e t e x a c t d u 

m i l i e u é t u d i a n t l a u s a n n o i s . 

L a r é p a r t i t i o n d e s r é p o n s e s p a r f a 

c u l t é s e s t b o n n e , c e l l e s a y a n t f o u r n i l e 

p l u s g r a n d n o m b r e d e r é p o n s e s é t a n t 

l a m é d e c i n e e t l e s Н Е С . U n c e r t a i n 

manque d ' i n t é r ê t a m a l h e u r e u s e m e n t 

. é t é c o n s t a t é d u c ô t é d e l ' E P U L . L a 

p r o p o r t i o n d e s r é p o n s e s d o n n é e s p a r 

les S u i s s e s e t l e s é t r a n g e r s c o r r e s p o n d 

p a r f a i t e m e n t à l a p r o p o r t i o n d e s 

é t u d i a n t s i n s c r i t s . Q u e s t i o n n a i r e s r e m 

p l i s : 1 1 3 1 . S u i s s e s : 6 6 8 . E t r a n g e r s : 4 2 5 . 

N ' o n t p a s i n d i q u é l e u r n a t i o n a l i t é : 3 8 . 

E t u d i a n t e s : 1 5 3 . E t u d i a n t s m a r i é s : 9 5 . 

D É Q U E L M I L I E U 

S O R T E N T L E S É T U D I A N T S ? 

P o u r p o u v o i r p r o c é d e r à d e s c o m p a 

r a i s o n s u t i l e s , n o u s a v o n s s é l e c t i o n n é 

l e s r é s u l t a t s p o u r l e s é t u d i a n t s d e n a 

t i o n a l i t é s u i s s e , p u i s p o u r l e s é t u d i a n t s 

d e n a t i o n a l i t é é t r a n g è r e . 

E t u d i a n t s s u i s s e s : 6 6 8 . V a u d o i s : 3 1 4 . 

A u t r e s R o m a n d s : 1 5 8 . S u i s s e s a l é m a n i 

q u e s : 182, T e s s i n o i s : 1 4 . 

P r o f e s s i o n d u p è r e d ' a p r è s l e g e n r e 

d e p r o f e s s i o n , e t d ' a p r è s l a s i t u a t i o n 

d a n s l a p r o f e s s i o n : 

P r o f e s s i o n s l i b é r a l e s : 1 6 8 ; 

A d m i n i s t r a t i o n , b a n q u e s , a s s u r a n c e s , 

e m p l o y é s d e b u r e a u : 1 7 3 ; 

A g r i c u l t u r e : 2 2 ; 

C o m m e r c e : 1 1 1 ; 

E n t r e p r i s e s , c o n s t r u c t i o n , i n d u s t r i e : 

1 0 5 ; 

A u t r e s : 1 1 ; 

P a s d e r é p o n s e à c e t t e q u e s t i o n : 7 9 . 

S i t u a t i o n d u p è r e d a n s s a p r o f e s 

s i o n : 

C a d r e . A s o n c o m p t e : 4 0 9 

E m p l o y é : 1 5 8 

O u v r i e r : 2 1 

P a s d e r é p o n s e : 7 9 

A u t r e s : 1 

I l e s t u t i l e d ' é t a b l i r q u e l q u e s c o m p a 

r a i s o n s a v e c l ' e n s e m b l e d e l a p o p u l a 

t i o n s u i s s e e x e r ç a n t u n e p r o f e s s i o n . 

L e s r e n s e i g n e m e n t s c i - a p r è s s o n t t i 

r é s d e l ' a n n u a i r e s t a t i s t i q u e d e l a 

S u i s s e d e 1 9 5 5 q u i d o n n e l e s c h i f f r e s 

d u r e c e n s e m e n t f é d é r a l d e 1 9 5 0 : 

P o p u l a t i o n a c t i v e e n S u i s s e : 2 1 5 5 6 5 6 

p e r s o n n e s . 

C l a s s e o u v r i è r e : 1 0 6 8 8 0 4 , s o i t p r è s 

d u 5 0 " / » d e l a p o p u l a t i o n a c t i v e h e l 

v é t i q u e . 

O r 2 1 é t u d i a n t s s u i s s e s s u r 6 6 8 

s o n t f i l s d ' o u v r i e r s , s o i t l e 3 , 1 * / » . O n 

c o n s t a t e a i s é m e n t q u e l e s s y s t è m e s a c 

t u e l s t e n d a n t à o u v r i r l a r g e m e n t l ' a c 

c è s d e l ' u n i v e r s i t é a u x j e u n e s g e n s d e 

c o n d i t i o n m o d e s t e s o n t d ' u n e i n e f f i c a 

c i t é t o t a l e . I l n ' y a p a s d a n s c e f â 

c h e u x état d e c h o s e s q u e d e s q u e s t i o n s 

f i n a n c i è r e s q u i e n t r e n t e n j e u , m a i s 

l ' e n q u ê t e a m o n t r é q u ' e l l e s s o n t d ' u n e 

t r è s g r a n d e i m p o r t a n c e . 

T o u j o u r s s u r l a b a s e d e l ' a n n u a i r e 

s t a t i s t i q u e , o n p e u t e s t i m e r , b i e n q u e 

n o t r e e n q u ê t e c l a s s e l e s p r o f e s s i o n s 

d i f f é r e m m e n t , q u e l a p r e m i è r e c l a s s e 

( c a d r e , à s o n c o m p t e ) r e p r é s e n t e 

4 2 0 0 0 0 i n d i v i d u s d a n s l a p o p u l a t i o n 

a c t i v e d e l a S u i s s e , s o i t l e 1 9 'h e n v i 

r o n . C e 1 9 ° / o a f o u r n i à l ' U n i v e r 

s i t é d e L a u s a n n e 4 0 9 é t u d i a n t s s u r 6 6 8 , 

s o i t l e 6 1 , 2 % . L a c l a s s e a i s é e d e l a 

p o p u l a t i o n j o u i t d ' u n i n c o n t e s t a b l e 

p r i v i l è g e . 

L e r e s t e , l a c l a s s e d e s e m p l o y é s , 

c ' e s t - à - d i r e p r o b a b l e m e n t u n p e u 

m o i n s d u 3 0 ° / o d e l a p o p u l a t i o n , a 

f o u r n i 1 5 8 é t u d i a n t s s u r 6 6 8 , s o i t l e 

2 3 , 3 % . E l l e p a r a î t d o n c l a p l u s é q u i -

t a b l e m e n t r e p r é s e n t é e . 

P o u r l e s é t r a n g e r s , l a r é p a r t i t i o n s e 

l o n l e g e n r e d e p r o f e s s i o n e s t s e n s i 

b l e m e n t l a m ê m e . L ' a g r i c u l t u r e f o u r n i t 

e n c o r e p r o p o r t i o n n e l l e m e n t b e a u c o u p 

m o i n s d ' é t u d i a n t s , a l o r s q u e l e c o m 

m e r c e e s t p l u s f o r t e m e n t r e p r é s e n t é . 

E n c e q u i c o n c e r n e l a s i t u a t i o n d a n s 

l a p r o f e s s i o n , l e s f i l s d ' e m p l o y é s n e 

s o n t q u e 3 8 c o n t r e 1 5 8 e t l e s f i l s d ' o u 

v r i e r s 7 c o n t r e 2 1 . 

D ' O U V I E N N E N T 

L E S R E V E N U S D E S É T U D I A N T S ? 

Etudiants suisses : 668. 
F o r t u n e p e r s o n n e l l e e t p a r e n t s : 5 3 6 ; 

P r o d u i t d u t r a v a i l : 2 0 1 ( d o n t 3 4 v i v e n t 

e x c l u s i v e m e n t d e l e u r t r a v a i l ) ; 

E m p r u n t : 2 1 ( d o n t 4 s e u l e m e n t v i v e n t 

e x c l u s i v e m e n t d ' e m p r u n t s ) ; 

B o u r s e s : 2 1 ( d o n t 3 s e u l e m e n t v i v e n t 

e x c l u s i v e m e n t d e b o u r s e s ) ; 

p i H I I I I I I I I I I I I I I l i l I l i l I l l l l ! ! ^ 

1 POINT DE V.U. ¡ 
Ü U n t e c h n i c u m v a u d o i s , v o i l à u n e i d é e p o p u l a i r e 1 Ç a f a i t | § 

f f j e u n e , ç a f a i t d y n a m i q u e . E n f i n n o t r e s y s t è m e d ' i n s t r u c t i o n | J 

= s e r a c o m p l e t e t o f f r i r a l e c h o i x l e p l u s l a r g e à l a j e u n e s s e 

= d e n o t r e c a n t o n . E n f i n n o t r e i n d u s t r i e s e r a p o u r v u e d e s 

j § t e c h n i c i e n s q u i l u i m a n q u e n t t e l l e m e n t . E n f i n u n e i n s t i t u t i o n f | 

= u t i l e a l o r s q u ' « o n d é p e n s e t a n t d ' a r g e n t e n p u r e p e r t e » . 

= A u r i s q u e d e m ' a i t i r e r l e s f o u d r e s d e s n o m b r e u x o r g a - = 

n i s m e s q u i r é c l a m e n t l a c o n s t r u c t i o n d ' u n t e c h n i c u m v a u d o i s , 

= j e s u i s c e p e n d a n t o b l i g é d e f a i r e q u e l q u e s r é s e r v e s . 

= L e s f i n a n c e s p u b l i q u e s d e n o t r e c a n t o n n e s o n t p a s i n é 

p u i s a b l e s . E l l e s s u p p o r t e n t d é j à l a c h a r g e c o m b i e n l o u r d e = 

= d ' u n e u n i v e r s i t é q u i e s t l a s e u l e e n S u i s s e à c o m p r e n d r e 

= u n e é c o l e p o l y t e c h n i q u e ( l ' E P F n e c o m p t e p a s p u i s q u ' e l l e f f 

e s t à l a c h a r g e d e l a C o n f é d é r a t i o n ) . O r , m a l g r é l ' e f f o r t d e 

= n o t r e c a n t o n , l e s b e s o i n s s o n t c r i a n t s e t e n c o r e b i e n i n s c -

= t i s f a i t s . S 

= L ' E P U L , s u r t o u t , v a c o û t e r t e r r i b l e m e n t c h e r c e s p r o c h a i n e s = 

Ü a n n é e s : l ' i m p u l s i o n q u e c e t t e é c o l e a s u b i e g r â c e à l ' é n e r - f | 

= g i e d e s o n d i r e c t e u r , M . l e p r o f e s s e u r S t u c k y , e t l ' é n o r m e 

= b e s o i n e n i n g é n i e u r s q u e c o n n a î t l ' é c o n o m i e m o d e r n e n é c e s - = 

f f s i t e u n a g r a n d i s s e m e n t c o n s i d é r a b l e d e s l o c a u x e t u n 

= a m é n a g e m e n t d e s l a b o r a t o i r e s . U n p l a n d ' e n s e m b l e e x i s t e , = 

= i l n e s e r a p a s f a c i l e d e l e m e t t r e à e x é c u t i o n . M a i s l e = 

f f r e s t e d e l ' U n i v e r s i t é n e d o i t p a s ê t r e o u b l i é : o n n ' a u r a | j 

= j a m a i s s u f f i s a m m e n t d é c r i t l a v é t u s t é e t l ' e x i g u ï t é d e n o s 

= l a b o r a t o i r e s a i n s i q u e l ' i n s u f f i s a n c e d e n o s b i b l i o t h è q u e s . 

E n f i n , i l f a u t l e r a p p e l e r , n o t r e A i m a M a t e r n ' e s t e n c o r e 

= a c c e s s i b l e q u ' a u x g e n s a i s é s ; l à a u s s i u n e r é f o r m e s ' i m p o s e , f f 

= q u i n e s e r a p a s r é a l i s é e s a n s f r a i s . L â c h o n s l e m o t : s i l a 

c h a r g e d ' u n t e c h n i c u m v i e n t e n c o r e g r e v e r u n b u d g e t d e 

l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e d é j à i n s u f f i s a n t a u x i n s t i t u t i o n s e x i s -

= t a n t e s , i l e s t à c r a i n d r e q u e , n ' a y a n t p a s e u l e c o u r a g e d e = 

c h o i s i r , l e c a n t o n d e V a u d a i t u n e d e m i - u n i v e r s i t é e t u n = 

= d e m i - t e c h n i c u m . 

= C e s o b j e c t i o n s o n t é t é p r i s e s e n c o n s i d é r a t i o n p a r l e s 

Ü a u t e u r s d e l ' i n i t i a t i v e l a n c é e d e r n i è r e m e n t ( I ) . U s o n t e u 

i f , l e m é r i t e d e p r o p o s e r u n p r o c é d é o r i g i n a l d e f i n a n c e m e n t 

= a f i n q u e l e s c o n t r i b u t i o n s d e l ' E t a t a u x é c o l e s d é j à e x i s -

Ü t a n t e s n e s o i e n t p a s d i m i n u é e s . L a f o r m u l e é l a b o r é e 

o b l i g e r a i t l e s e m p l o y e u r d u c a n t o n à l i n a n c e r l e t e c h n i c u m 

S e n p a y a n t 1 % « d e s s a l a i r e s q u ' i l s v e r s e n t à l e u r p e r s o n n e l . 

M a i s i l n ' e s t p a s é t a b l i q u e l e m o n t a n t a i n s i r é c o l t é s u f f i s e 

à f i n a n c e r c o m p l è t e m e n t l ' i n s t i t u t i o n . C e r t e s , i l f a u t a t t e n d r e 

f f l e s d é t a i l s d u p r o j e t a v a n t d e s e p r o n o n c e r , m a i s l ' o n p e u ! 

= c r a i n d r e q u e p o u r f i n i r l ' E t a t d o i v e t o u t d e m ê m e y a l l e r 

d e s e s s u b s i d e s , c e q u i n o u s p a r a i t e x c l u t a n t q u ' i l n e 

j = p a r v i e n t p a s à r e m p l i r s e s d e v o i r s à l ' é g a r d d e l ' U n i v e r s i t é . 

E n f a i t , l e f o n d d u p r o b l è m e , c ' e s t l ' E P U L . O n c o m p r e n d 

= d e m o i n s e n m o i n s p o u r q u o i l e c a n t o n d e V a u d s e r a i t l e 

s e u l à U n a n c e i u n e é c o l e p o l y t e c h n i q u e q u i p r o f i t e à t o u t e 

= l a R o m a n d i e . O n n e c o m p r e n d p a s n o n p l u s p o u r q u o i l e 

Ü c o n t r i b u a b l e v a u d o i s d e v r a i t p a y e r à l a c a i s s e f é d é r a l e 

l e s d e n i e r s n é c e s s a i r e s à l ' E P F , a l o r s q u ' i l n ' e n p r o f i t e 

ee g u è r e , v u l ' e x i s t e n c e , c o m b i e n n é c e s s a i r e , d e l ' E P U L . E n 

u n m o t , o n n e v o i t p a s p o u r q u o i l a C o n f é d é r a t i o n n e p r e n d r a i t 

à s a c h a r g e , p a r t i e l l e m e n t d u m o i n s , c e t t e E P U L q u e l e 

c a n t o n d e V a u d a e u l e m é r i t e d e c r é e r e t d e d é v e l o p p e r . 

= A i n s i d é c h a r g é , n o t r e b u d g e t d e l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e 

p o u r r a i t e n f i n ê t r e c o n s a c r é p l u s g é n é r e u s e m e n t a u r e s t e 

= d e l ' U n i v e r s i t é e t , é v e n t u e l l e m e n t , à u n t e c h n i c u m . 

= N . S . 

A u t r e s o u r c e s : 1 7 ; 

N ' o n t p a s r é p o n d u à c e t t e q u e s t i o n : 7 5 . 

E n o u t r e 7 6 é t u d i a n t s d e v r o n t r e m 

b o u r s e r à l e u r s p a r e n t s l e s s o m m e s 

d é p e n s é e s p o u r e u x . S u r 2 1 é t u d i a n t s 

q u i b é n é f i c i e n t d ' u n e b o u r s e , 1 0 o n t 

e n c o r e r e c o u r s à l e u r s p a r e n t s , 5 o n t 

s u p p l é é à l ' i n s u f f i s a n c e d e l e u r b o u r s e 

p a r u n e m p r u n t e t 1 3 d o i v e n t e x e r c e r 

u n e a c t i v i t é r é m u n é r a t r i c e . 

A u t r e f a i t à n o t e r : s e u l s 3 6 6 é t u 

d i a n t s s u r 6 6 8 v i v e n t e x c l u s i v e m e n t 

d e s r e s s o u r c e s q u e l e u r f o u r n i s s e n t 

l e u r s p a r e n t s . D e s 2 1 f i l s d ' o u v r i e r s , 

1 4 e x e r c e n t u n e a c t i v i t é r é m u n é r a t r i c e , 

4 b é n é f i c i e n t d ' u n e b o u r s e e t 4 o n t e u 

r e c o u r s à l ' e m p r u n t 

Etudiants étrangers : 425. 
P a r e n t s e t f o r t u n e p e r s o n n e l l e : 3 4 8 ; 

T r a v a i l : 5 7 ; 

E m p r u n t : 9 ; 

B o u r s e s : 4 0 ( d o n t 2 2 v i v e n t e x c l u s i v e 

m e n t d e l e u r b o u r s e ) ; 

A u t r e s r e s s o u r c e s : 4 ; 

N ' o n t p a s r é p o n d u à c e t t e q u e s t i o n : 3 9 . 

N o t o n s e n p a s s a n t q u e l e s é t r a n g e r s , 

c e l a p o u r d i v e r s e s r a i s o n s , s o n t m o i n s 

n o m b r e u x à e x e r c e r u n t r a v a i l q u e l e s 

S u i s s e s . O n r e m a r q u e r a d e p l u s q u e 

l e s b o u r s i e r s s o n t 4 0 s u r 4 2 5 , s o i t , e n 

r e s p e c t a n t l e s p r o p o r t i o n s , l a m o i t i é 

p l u s n o m b r e u x q u e l e s S u i s s e s . D ' a u 

t r e p a r t s i 1 4 b o u r s i e r s s u i s s e s s u r 2 1 

d o i v e n t e x e r c e r u n e a c t i v i t é r é m u n é 

r a t r i c e , s e u l s 7 é t r a n g e r s s u r 4 0 y s o n t 

c o n t r a i n t s . C e l a s i g n i f i e q u e , n o n s e u 

l e m e n t l e s é t r a n g e r s b é n é f i c i e n t d e 

b o u r s e s e n p l u s g r a n d n o m b r e , m a i s 

q u e c e l l e s - c i s o n t d ' u n m o n t a n t s u p é 

r i e u r . ( R a p p e l o n s p o u r é v i t e r t o u t e 

c o n f u s i o n q u e c e s b o u r s e s n e p r o v i e n 

n e n t q u e p o u r u n e f a i b l e p a r t d e f o n d s 

s u i s s e s ) . D ' u n e f a ç o n g é n é r a l e d ' a i l 

l e u r s , l a s i t u a t i o n d e s é t r a n g e r s e s t 

p l u s f a v o r a b l e q u e c e l l e d e s S u i s s e s . 

C e q u i n e v e u t p a s d i r e q u ' e l l e s o i t 

t o u j o u r s e x c e l l e n t e , p u i s q u e l a m a j o 

r i t é d e s é t u d i a n t s a y a n t r e c o u r s à n o 

t r e c o m m i s s i o n d ' e n t r a i d e s e t r o u v e 

ê t r e f o r m é e d ' é t r a n g e r s . 

Q U E L L E S S O N T L E S 

R E S S O U R C E S D E S É T U D I A N T S ? 

L ' u n e d e s q u e s t i o n s l e s p l u s i m p o r 

t a n t e s d e l ' e n q u ê t e s ' a d r e s s a i t a u x é t u 

d i a n t s v i v a n t e n d e h o r s d e l e u r f a 

m i l l e . I c i a u s s i n o u s a v o n s d i s s o c i é l e s 

r é s u l t a t s c o n c e r n a n t l e s S u i s s e s e t l e s 

é t r a n g e r s . E l l e l e u r d e m a n d a i t d ' i n d i 

q u e r l e u r b u d g e t t o t a l m e n s u e l m o y e n . 

I l s d e v a i e n t e n o u t r e i n d i q u e r q u e l l e 

p r o p o r t i o n d e l e u r s r e s s o u r c e s i l s c o n 

s a c r e n t à l e u r l o g e m e n t e t à l e u r 

n o u r r i t u r e . N o u s a n a l y s e r o n s u n i q u e 

m e n t l e s b u d g e t s t o t a u x . 

E t u d i a n t s s u i s s e s v i v a n t e n d e h o r s 

d e l e u r f a m i l l e : 2 7 7 . 

B u d g e t m e n s u e l : 

2 0 0 . — e t m o i n s : 2 3 ( 1 e m p r u n t ) 

2 0 1 . — à 2 5 0 . — : 4 5 ( 4 b o u r s e s , 4 e m p r . ) 

2 5 1 . — à 3 0 0 . — : 5 8 ( 2 b o u r s e s , 3 e m p r . ) 

3 0 1 — à 3 5 0 . — : 3 3 ( 3 b o u r s e s , 1 è m p r . ) 

3 5 1 . — à 4 0 0 . — : 1 5 

4 0 1 . — à 5 0 0 — : 1 8 ( 2 b o u r s e s , 3 e m p r . ) 

5 0 1 . — à 6 0 0 . — : 7 ( 1 e m p r u n t ) 

P l u s d e 6 0 0 . — : 5 

N ' o n t p a s r é p o n d u : 6 9 ( 3 b o u r s e s , 2 

e m p r u n t s ) . 

I l s ' a g i s s a i t l à d ' u n e q u e s t i o n d é l i 

c a t e . C o m m e l e q u e s t i o n n a i r e é t a i t 

a n o n y m e , o n p e u t p e n s e r q u e l e s é t u 

d i a n t s o n t r é p o n d u h o n n ê t e m e n t ( d a n s 

t o u s l e s c a s d a n s u n e b e a u c o u p p l u s 

f o r t e p r o p o r t i o n q u e d a n s l e s e n q u ê t e s 

e f f e c t u é e s p a r l e b u r e a u f é d é r a l d e s 

s t a t i s t i q u e s o ù l ' o n d e v a i t i n d i q u e r s o n 

n o m e t s o n a d r e s s e ) . D ' a u t r e p a r t l a 

r é g u l a r i t é e t l e s é r i e u x ( q u i n o u s a 

q u e l q u e p e u é t o n n é s , n o u s l ' a v o u o n s ) 

a v e c l e s q u e l s i l a é t é r é p o n d u à t o u 

t e s l e s a u t r e s q u e s t i o n s s o n t l e s g a 

r a n t s d e l ' e x a c t i t u d e d e s r é p o n s e s à 

c e l l e - c i . 

U n e c o n s t a t a t i o n n o u s a f r a p p é s : s u r 

l e s 2 3 é t u d i a n t s l e s p l u s d é f a v o r i s é s 

( 2 0 0 f r . e t m o i n s ) , a u c u n n e b é n é f i 

c i e d ' u n e b o u r s e , a l o r s q u e 1 4 é t u 

d i a n t s s u r l e s 2 7 7 p r i s e n c o n s i d é r a 

t i o n , s o n t b o u r s i e r s . U n s e u l j o u i t d ' u n 

p r ê t a l o r s q u e 1 5 s u r 2 7 7 o n t e u r e 

c o u r s à l ' e m p r u n t . A u c u n n e b é n é f i c i e 

d e s d i s p e n s e s d e t a x e s . U n e n o u v e l l e 

p r e u v e d e l ' i n e f f i c a c i t é d e n o t r e s y s 

t è m e a c t u e l q u i n ' a r r i v e p a s à s e c o u 

r i r l e s é t u d i a n t s d o n t l a s i t u a t i o n e s t 
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E T S O C I A L E S S . A . 

à L a u s a n n e 

q u i a g r a c i e u s e m e n t m i s à n o t r e 

d i s p o s t i o n s o n m a t é r i e l , l e p l u s 

m o d e r n e , e t e n p a r t i c u l i e r à s o n 

d i r e c t e u r , M . J . - V . R e y m o n d , 

q u i n o u s a f a i t b é n é f i c i e r d e s e s 

c o n s e i l s . 

O f f i c e s o c i a l d e l ' U N E S . 

l a p l u s m a u v a i s e . S u r c e s 2 3 é t u d i a n t s , 

1 0 e x e r c e n t u n e a c t i v i t é r é m u n é r a t r i c e . 

A u t r e p o i n t : q u ' o n n e s e s c a n d a l i s e 

p a s d e v o i r d e u x b o u r s i e r s p a r m i l e s 

é t u d i a n t s a y a n t u n b u d g e t e n t r e 4 0 0 f r . 

e t 5 0 0 f r . : i l s ' a g i t p r o b a b l e m e n t 

d ' é t u d i a n t s m a r i é s . 

Étudiants étrangers v i v a n t e n d e h o r s 

d e l e u r f a m i l l e : 4 1 0 . 

B u d g e t m e n s u e l : 

2 0 0 . — e t m o i n s : 5 ( 2 b o u r s e s ) 

2 0 1 . — à 2 5 0 . — : 1 6 ( 6 b o u r s e s , 1 e m p r . ) 

2 5 1 . — à 3 0 0 . — : 4 0 ( 5 b o u r s e s , 2 e m p r . ) 

3 0 1 . — à 3 5 0 . — : 2 9 ( 3 b o u r s e s ) 

3 5 1 . — à 4 0 0 . — : 5 7 ( 3 b o u r s e s , 3 e m p r . ) 

4 0 1 . — à 5 0 0 . — : 9 3 ( 7 b o u r s e s , 2 e m p r . ) 

5 0 1 . — à 6 0 0 . — : 3 9 ( 2 b o u r s e s ) 

P l u s d e 6 0 0 — : 3 4 ( 3 b o u r s e s ) 

N ' o n t p a s r é p o n d u : 9 7 ( 8 b o u r s e s , 1 

e m p r u n t ) . 

O n c o n s t a t e p a r c o m p a r a i s o n q u e c e 

t a b l e a u c o n f i r m e c e q u e n o u s n o t i o n s 

p l u s h a u t s u r l a m e i l l e u r e s i t u a t i o n 

d e s é t r a n g e r s c o m p a r a t i v e m e n t a u x 

S u i s s e s . 

. O U L E S É T U D I A N T S 

S O N T - I L S L O G É S ? 

P o u r u n é t u d i a n t , i l y a d i f f é r e n t e s 

p o s s i b i l i t é s d e s e l o g e r . I l p e u t v i v r e 

c h e z s e s p a r e n t s s i c e u x - c i h a b i t e n t l a 

v i l l e d e s e s é t u d e s o u d a n s l e s e n v i 

r o n s i m m é d i a t s . D a n s l e c a s c o n t r a i r e , 

i l p e u t v i v r e e n a p p a r t e m e n t , e n p e n 

s i o n o u e n c h a m b r e . C o m m e n t l o g e n t 

l e s é t u d i a n t s ? 

C h e z l e u r s p a r e n t s : 4 1 4 

E n p e n s i o n : 1 2 9 

E n c h a m b r e : 3 5 6 

E n a p p a r t e m e n t : 2 2 3 

P a s r é p o n d u à c e t t e 

q u e s t i o n : 4 

T o t a l 1 1 3 1 

O n t d e s c o n d i t i o n s d e l o g e m e n t : 

b o n n e s : 8 6 9 

p a s s a b l e s : 2 0 9 

m a u v a i s e s : : 1 4 

N ' o n t p a s r é p o n d u : 4 5 

L E S É T U D I A N T S D É S I R E N T - I L S 

U N E C I T É U N I V E R S I T A I R E ? 

O n t r é p o n d u o u i : 6 0 7 

n o n : 4 0 2 

A b s t e n t i o n s : 1 2 2 

Q u e l e s é t u d i a n t s l o g e n t c h e z l e u r s 

p a r e n t s , e n p e n s i o n , e n c h a m b r e o u e n 

a p p a r t e m e n t , l e s p r o p o r t i o n s d e o u i e t 

d e n o n n e c h a n g e n t p a s c o n s i d é r a b l e 

m e n t . L e s p a r t i s a n s d e l a c i t é u n i v e r 

s i t a i r e s o n t t o u t e f o i s p l u s n o m b r e u x 

p a r m i c e u x q u i v i v e n t e n c h a m b r e . 

L e s o p p o s a n t s s e r e c r u t e n t p a r m i c e u x 

q u i s o n t e n p e n s i o n e t e n a p p a r t e m e n t , 

b i e n q u e d a n s t o u t e s l e s c a t é g o r i e s , l e s 

p a r t i s a n s l ' e m p o r t e n t . 

Etudiants suisses : 6 6 8 
C h e z l e u r s p a r e n t s : 3 9 1 

E n p e n s i o n : 4 6 

E n c h a m b r e : 1 7 2 

E n a p p a r t e m e n t : 5 9 

N ' o n t p a s r é p o n d u : 0 

V i v e n t c h e z l e u r s p a r e n t s e n d e h o r s 

d e L a u s a n n e : 1 7 1 . 

C o n d i t i o n s d e l o g e m e n t : 

b o n n e s : 5 4 3 

p a s s a b l e s : 9 3 

m a u v a i s e s : 9 

N ' o n t p a s r é p o n d u : 2 3 

3 4 0 é t u d i a n t s s u i s s e s d e m a n d e n t u n e 

c i t é u n i v e r s i t a i r e c o n t r e 2 3 5 e t 9 3 a b s 

t e n t i o n s . P a r m i l e s 3 4 0 p a r t i s a n s d e l a 

c i t é , i l f a u t n o t e r q u e s e t r o u v e n t 9 2 

é t u d i a n t s q u i v i v e n t c h e z l e u r s p a 

r e n t s e n d e h o r s d e L a u s a n n e . 

P R I X D E S C H A M B R E S 

P O U R É T U D I A N T S 

Etudiants suisses vivant en dehors 
de leur famille : 2 7 7 

5 0 . — e t m o i n s : 3 3 ; 

5 1 . — à 7 0 . — 4 4 

7 1 . — à 9 0 . — 4 8 

9 1 . — à 1 1 0 . — 1 5 

1 1 1 . — à 1 3 0 . — 

t-

P l u s d e 1 3 0 . — 1 2 

P a s d e r é p . : 1 1 8 

E t u d i a n t s é t r a n g e r s o i v a n t e n dehors 
de leur famille : 4 1 0 

5 0 . — e t m o i n s : 

5 1 . — à 7 0 . — : 

7 1 . — à 9 0 . — : 

9 1 . — à 1 1 0 . — : 

1 1 1 . — à 1 3 0 . — : 

P l u s d e 1 3 0 . — : 

P a s d e r é p . 

O n r e m a r q u e r a q u e 

p r e n n e n t e n g é n é r a l 

7 

: 2 2 

: 4 6 

: 5 9 

: 2 4 

: 4 8 

: 2 0 4 

les étrangers 
des chambres 

d ' u n p r i x p l u s é l e v é q u e l e s S u i s s e s . 

O U M A N G E N T L E S É T U D I A N T S ? 

L E R O L E 

D U F O Y E R U N I V E R S I T A I R E 

A . l a f o n d a t i o n d u F o y e r u n i v e r s i 

t a i r e , s e s p r o m o t e u r s n ' a v a i e n t c e r t a i 

n e m e n t p a s p r é v u q u ' i l p r e n d r a i t u n 

t e l d é v e l o p p e m e n t A c t u e l l e m e n t , i l 

s e r t 4 0 0 r e p a s à m i d i e t p r e s q u e a u t a n t 

l e s o i r . A l ' é p o q u e o ù n o t r e e n q u ê t e a 

é t é f a i t e , i l n ' é t a i t p a s a u s s i f r é q u e n t é 

q u ' a u j o u r d ' h u i e t p o u r t a n t , l e s c h i f f r e s 

q u i s u i v e n t m o n t r e n t • q u ' u n e g r a n d e 

m a j o r i t é d e s é t u d i a n t s e n b é n é f i c i a i e n t 

d é j à . 

F r é q u e n t e n t l e f o y e r : 

s o u v e n t : 3 3 4 

p a r f o i s : 4 9 2 

j a m a i s : 2 5 8 

N ' o n t p a s r é p o n d u : 4 7 

A i n s i s e u l e m e n t m o i n s d u q u a r t d e s 

é t u d i a n t s n e v i e n t j a m a i s a u F o y e r . 

H o r s d e s m i l i e u x u n i v e r s i t a i r e s d e 

n o m b r e u s e s p e r s o n n e s c r o i e n t q u e 1 « 

F o y e r n e p r o f i t e q u ' a u x s e u l s é t u d i a n t s 

é t r a n g e r s . C ' e s t u n e e r r e u r . 

E t u d i a n t s m i s s e s : 6 6 8 . 

F r é q u e n t e n t l e F o y e r : 

s o u v e n t : - 1 8 1 

p a r f o i s : 2 9 1 

j a m a i s : 1 7 6 

N ' o n t p a s r é p o n d u : 2» 

S i l ' o n d é d u i t l e s 2 2 0 S u i s s e s v i v a n t 

c h e z l e u r s p a r e n t s à L a u s a n n e , e t q u i 

n ' o n t d o n c p a s d e r a i s o n p a r t i c u l i è r e 

d e v e n i r a u F o y e r , o n s e r e n d c o m p t e 

q u e l e s é t u d i a n t s s u i s s e s e n p r o f i t e n t 

a u s s i t r è s l a r g e m e n t . 

N o u s , p o s s é d o n s e n c o r e d e n o m b r e u x 

a u t r e s r e n s e i g n e m e n t s , c o n c e r n a n t e n 

t r e a u t r e s l e t r a n s p o r t d e s é t u d i a n t e » 

l e u r s a c h a t s d e l i v r e s , l e s s p e c t a c l e s 

a u q u e l . ? i l s a s s i s t e n t , e t c . 

A u c o u r s d u s e m e s t r e p r o c h a i n , n o u s 

a u r o n s t o u t l e l o i s i r d e r e v e n i r e n 

d é t a i l s u r c e s q u e s t i o n s . 

J . - P . C h a p o i s 

c h e f d e l ' O f f i c e s o c i a l r o m a n d 

d e l ' U N E S . 

P o u r v o s v a c a n c e s 

L e S e r v i c e d u T o u r i s m e U n i v e r s i 

t a i r e d e l ' U n i o n N a t i o n a l e d e s E t u 

d i a n t s d e S u i s s e o f f r e l e s f a c i l i t é s s u i 

v a n t e s : 

S e s v o l s 

( j u i n - o c t o b r e ) 

à N e w Y o r k 7 6 0 . -

— à L o n d r e s 

( 1 ) I n i t i a t i v e « T e c h n i c u m v a u d o i s e t f o r m a t i o n p r o f e s s i o n 

n e l l e . » 

d e Z u r i c h e t 

G e n è v e 

9 2 . — d e B â l e 
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C. I. E. : SOIXANTE NATIONS 
Si elle a une grande importance pour les étudiants des pays d'outre-mer, 

notamment ceux du Moyen-Orient et d'Asie, la Conférence internationale des 
étudiants est une institution peu connue des étudiants suisses. Par ses activités 
nombreuses, et plus utiles qu'on ne le croit généralement, elle est digne qu'on lui 
porte de l'intérêt. 

C'est pourquoi les VU sont heureuses de présenter ici un article très 
documenté, dû au vice-président de l'Union nationale des étudiants de Suisse, 
Jacques Matthey-Doret. Notre vice-président .fut choisi cet été, à titre personnel, 
comme membre de la RIC (Commission de recherche et d'information) qui a 
effectué une importante enquête en Algérie. Il fut en outre délégué de la Suisse, 
en janvier dernier, à la Conférence européenne pour le bien-être des étudiants à 
Copenhague — qui a traité exclusivement de questions sociales — et en septembre 
à la Conférence internationale des étudiants qui s'est tenue à Ibadan, en Nigeria 

Avant d 'ent rer dans le vif du sujet, il nous 
semble indispensable de décr i re br ièvement 
la s t ruc tu re généra le de l a CIE, de son ad
ministrat ion et de tou tes les organisa t ions 
qui, de p r è s ou de loin, ont des re la t ions 
avec elle. Ceci, pa r ce que l 'on connaît géné
ralement t r è s mal cet te CIE et que régul iè
rement, de vives cr i t iques s 'élèvent contre 
elle, souvent à tort . 

La Conférence In te rna t iona le des E tud ian t s 
(CIC) ral m i e o rganisa t ion qui -isSuait toute*' 
les Unions Nat iona les r épondan t à la défini
tion suivante : 

« Une Union Nat ionale d 'Etudiants es t une 
organisation 

— dont tous les membres sont des individus 
en cours d 'é tudes dans les univers i tés 
ou ins t i tu ts d 'enseignement supér ieur , s i
tués dans tout te r r i to i re , à condition 
que celui-ci pos sède une adminis t ra t ion 
gouvernementale de facto, qu 'el le soi t 

ou non pol i t iquement indépendante ; 

— qui est chargée de représen te r les inté
r ê t s des di ts individus ; 

— dont l 'organe exécutif e s t l ibrement élu 
p a r les é tudiants ; 

— à laquel le tous les é tudiants du terr i to i re 

peuvent s ' inscrire comme membres ; 

pourvu que la dite organisat ion, 
ou bien soit la seule à exercer la fonction 
ci-dessus mentionnée su r ce te r r i to i re ou. 
s'il y en a d 'au t res , qu'el le exerce cette-" 
fonction au nom de la majori té des sus
di ts individus. » 

La Conférence In terna t ionale des Etudian ts 
accorde auss i le s t a tu t de délégué à une Délé
gation Nat ionale dont la définition est la 
suivante : 

« Une Délégation Nat ionale e s t consti tuée 
pa r les r ep ré sen t an t s d'un pays où il n 'existe 
p a s d'Union Nat ionale mais qui détiennent 

des pouvoirs de la majori té des unions uni
vers i ta i res de ce pays , dont les organea 
exécutifs sont l ibrement élus par les étudiants , 
qui représentent la majori té des é tudiants de 
ce pays . » 

Dans l 'une et l 'autre de ces définitions, 
une clause empêche les Unions Nationales des 
pays de l 'Est de par t ic iper à la CIE ; c'est 
celle selon laquelle une union nationale, pour 
être reconnue pa r la CIE, doit voir son exé
cutif l ibrement élu pa r les é tudiants eux-
mêmes. D'ai l leurs , la S.E.U. d 'Espagne se 
trouve dans la même situation e t ne peut 
donc siéger à la CIE ; ce fait es t amusant 
à signaler. 

Le nombre d'Unions Nationales par t ic ipant 
à la CIE est actuellement de 60. Ce sont : les 
Unions Nat ionales de la p lupar t des pays 
d 'Amérique lat ine et d 'Amérique centra le ; 
l 'Union Nationale des Etats-Unis ; toutes les 
Unions Nationales du Commenwealth br i tan
nique ; les Unions Nat ionales de la Scandina
vie, d 'Europe occidentale, p lus la Yougosla
vie ; les Unions Nat ionales d'Afrique du 
Nord, Equator ia le et du Sud ; les Unions 
Nationales d ' Israël , de Turquie , du Pakis tan , 
de Tha ï lande , d 'Indonésie e t des Phil ippines. 

P r i n c i p e s f o n d a m e n t a u x 

Toutes ces Unions Nationales, donc, ont sou
scr i t aux pr incipes qui forment la base de 
la CIE. En voici de l a rges ex t ra i t s : 

« Expr imant le désir de coopérat ion mu
tuelle et de coopération amicale des Unions 
Nationales des différents pays, la Conférence 
réaffirme les pr incipes suivants, adoptés d'a
bord à la Conférence d'Edimbourg, comme 
base de cette coopération : 

Votre 
Président L ' E t u d i a n t v a u t 1 f r a n c 50 

Saison p r o p i c e p o u r r e p a r l e r de l a s i 

t u a t i o n é c o n o m i q u e de l ' é t u d i a n t - s o l d a t . 

P r i m o , p a r c e q u e n o m b r e de nos c a m a 

rades sont e n c o r e sous le g r i s - v e r t . . . e t 

que le s u j e t les t o u c h e donc d e p r è s ! 

Secundo, p a r c e q u e s ' a m o r c e m a i n t e n a n t 

la r e v i s i o n de l a l o i f é d é r a l e s u r l ' a l l o c a 

t ion a u x m i l i t a i r e s p o u r p e r t e de g a i n , 

rev is ion d o n t sous s o m m e s e n d r o i t d ' a t 

tendre b e a u c o u p . 

C h a c u n sa i t q u ' a u s e r v i c e m i l i t a i r e , 

l 'é tudiant t o u c h e F r . 1.50 ( e n t o u t e s l e t 

tres : u n f r a n c e t c i n q u a n t e c e n t i m e s ) , soi t 

l a p l u s f a i b l e p r e s t a t i o n de l a caisse f é d é 

ra le . . . O n d é p l o r a i t ic i m ê m e i l y a q u e l 

q u e s m o i s ce t te i n s u f f i s a n c e : « a v o u e z 

q u e l a j o u r n é e de l ' é t u d i a n t n e v a u t pas 

c h e r ! » 

D e p u i s , f o r t o p p o r t u n é m e n t , des v o i x 

se sont f a i t e n t e n d r e , d e m a n d a n t de be l les 

a m é l i o r a t i o n s , d a n s l ' i n t é r ê t de l ' a r m é e 

e t d a n s c e l u i des é t u d i a n t s p roposés à 

l ' a v a n c e m e n t . 

C 'est t o u t d ' a b o r d l e c h r o n i q u e u r m i l i 

t a i r e de l a « N o u v e l l e R e v u e de L a u s a n n e » 

q u i , e n j u i l l e t d e r n i e r , r e m a r q u a i t : 

« L e s soldes p e r m e t t e n t sans a u c u n 

d o u t e de c o u v r i r les besoins « m i l i t a i r e s n 1 

... I l n ' e m p ê c h e q u ' à m o i n s d ' ê t r e l i e u t e 

n a n t (...), i l ( l ' é t u d i a n t - s o l d a t ) n e p o u r r a 

n i g a r d e r u n e c h a m b r e a u c i v i l , n i m e t t r e 

de côté u n e s o m m e s u f f i s a n t e p o u r p a y e r 

sa f i n a n c e d ' i n s c r i p t i o n à l a r e p r i s e des 

cours , n i s u r t o u t , s ' i l t r a v a i l l e p o u r p a y e r 

ses é t u d e s , r e p r e n d r e ses o c c u p a t i o n s c i 

v i l e s avec u n p e t i t p é c u l e l u i p e r m e t t a n t 

de n e pas j e û n e r j u s q u ' à l a p r e m i è r e 

p a i e . » D ' o ù a p p e l à l a caisse de c o m p e n 

s a t i o n : « T o u t c o m p t e f a i t , l ' é t u d i a n t en 

se rv ice « v a u t » p l u s q u e 1 f r . 50 p a r 

j o u r ! O n a u r a i t a v a n t a g e à s 'en av iser 

e n u n t e m p s o ù les P T T a c c o r d e n t à l e u r s 

f o n c t i o n n a i r e s e n serv ice d ' a v a n c e m e n t , 

s u i v a n t l e g r a d e , t o u t o u p a r t i e de l e u r 

t r a i t e m e n t , o ù les a d m i n i s t r a t i o n s c a n t o 

n a l e s e n f o n t a u t a n t e t o ù de n o m b r e u s e s 

e n t r e p r i s e s p r i v é e s f o n t des e f f o r t s cons i -

i C e se ra a f o r t i o r i l e cas l o r s q u e l a 

hausse de l a solde, déc idée p a r l e l é g i s -

t i f f é d é r a l cet a u t o m n e , r é p a n d r a ses 

e f f e t s b é n é f i q u e s . (Réd. ) 

d é r a b l e s d a n s le m ê m e sens e n f a v e u r de 

l e u r s e m p l o y é s e t o u v r i e r s . » 

D e son côté , Y U N E S a adressé a u 

C o n s e i l f é d é r a l , i l y a q u e l q u e s s e m a i n e s , 

u n message p ressan t , q u i r e n f e r m e les 

m ê m e s c o n s t a t a t i o n s e t p r o p o s e la m ê m e 

t h é r a p e u t i q u e . 

C e t t e t h é r a p e u t i q u e , cer tes , n 'est pas e t 

n e se ra pas m i r a c u l e u s e . I l y a des gars 

de v i n g t ans q u ' i l f a u d r a i t p a y e r p l u s q u e 

c e n t f r a n c s p a r j o u r p o u r qu ' i ls c o n s e n t e n t 

à f a i r e d u g r a d e avec e n t h o u s i a s m e ; i l y 

e n a aussi d o n t l ' i déo log ie a n t i m i l i t a r i s t e 

est t r o p f o n d a m e n t a l e p o u r qu ' i ls l ' a b a n 

d o n n e n t sans t o r t u r e s . N o u s respectons 

ces c o n v i c t i o n s . M a i s i l y a les « a u t r e s », 

l a m a j o r i t é , q u i m é r i t e n t d ' ê t re é q u i t a b l e -

m e n t r é m u n é r é s p o u r l e sacr i f ice qu ' i l s 

c o n s e n t e n t à n o t r e a r m é e . 

L a r e v i s i o n de l a l o i a d é m a r r é . U n 

d é p u t é i n d é p e n d a n t zur ico is a d e m a n d é , 

e n session d ' a u t o m n e des C h a m b r e s f é d é 

r a l e s , q u ' o n v e u i l l e m ê m e a c t i v e r les 

t r a v a u x p r é p a r l e m e n t a i r e s . C 'est n o t r e 

v œ u . C'est n o t r e v œ u s u r t o u t q u ' o n n e 

nous o u b l i e pas , q u ' o n e x a m i n e n o t r e s i 

t u a t i o n , q u ' o n v e u i l l e b i e n e n r é f é r e r à 

nous l o r s q u ' i l s 'ag i ra de dresser l a n o u 

v e l l e éche l l e des a l l o c a t i o n s : l e d e r n i e r 

é c h e l o n est si i n c o n f o r t a b l e . N o u s avons 

b o n espo i r q u e ce la n ' é c h a p p e r a n i a u x 

d é p a r t e m e n t s in téressés , n i a u x p a r l e m e n 

ta i res . N o u s a v o n s b o n espoir q u e c e u x - c i 

s a u r o n t d é f e n d r e n o t r e p o i n t de v u e . E t 

i l nous p l a i r a i t t o u t p a r t i c u l i è r e m e n t q u e 

ces p a r l e m e n t a i r e s so ient V a u d o i s . 

J e a n - P . D e l a m u r a z , 

P r é s i d e n t de l ' A G E . 

a) il s 'agira d'une coopération pra t ique sur 
des problèmes étudiants , tels que l'ensei
gnement universi taire, les besoins des étu
diants , les activités culturel les étudiantes , 
le spor t universi taire, la santé des étu
diants , e t c . . ; 

b) il s 'agira d'une coopération sur une base 
volontaire et dans un espr i t de respect et 
d'égalité mutuels ; 

c) il s 'agit d 'une coopération excluant toute 
discrimination et dépourvue de toute forme 
de poli t ique par t i sane . » 

P r o b l è m e s p o l i t i q u e s 

« La Conférence Internat ionale des Etudiants 
reconnaît également, qu'en ra ison de la varia
bilité des conditions économiques, sociales 
et poli t iques dans les différentes par t ies du 
monde, les problèmes des é tudiants se posent 
de façons t r è s différentes. 

(La par t ie qui sui t maintenant es t nouvelle 
|et a été ajoutée comme amendement aux ba
ses de la coopération, à la dernière Confé
rence d ' Ibadan.) 

« La Conférence se rend compte du fait 
que les problèmes des é tudiants , et avec 
une par t icul ière évidence ceux des étudiants 
ressor t i s san ts des pays coloniaux, total i 
ta ires , nouvellement indépendants ou soumis 
à l ' impérialisme, impliquent des responsa
bili tés poli t iques précises, e t que ces étu
diants , pa r sui te de leur obligation par t i 
culière envers la société dont i ls font part ie , 
envisagent la lut te pour l 'autonomie de 
l 'université, la l iberté de la culture, comme 
liée; à la lu t te pour la démocratie, la l iberté 
e t la just ice dans leur pays . La Conférence 
Internat ionale des Etudiants fera tout l'ef
fort nécessaire pour aider la lut te pour 
une solution pleine e t démocrat ique dans 
tous les pays où cette lut te est engagée p a r 
des é tudiants . 

« Mais la Conférence reconnaî t que les pro
blèmes complexes e t impor tants qui confron
tent les é tudiants dans ces régions doivent 
ê t re discutés et t ra i tés avec les réserves 
suivantes : (sui te en page 5) 

LE RENDEZ-VOUS 
DES ÉTUDIANTS 

D e S t - P i e r r e 

PUBLICITÉ 
La régie des annonces, désireuse de faire 

mieux connaître ceux qui, publicitairement, 
soutiennent les étudiants, présentera à chaque 
numéro un annonceur particulièrement méritant. 
Celui-ci aura droit à la première page et se 
verra présenté sous le titre : 

LA RÉGIE PROPOSE.. . 

er 
H a b i l l e à la p e r f e c t i o n , m e s u r e s o u c o n f e c t i o n 

Manteaux Imperméables Vestons Pantalons 
Complets Robes de chambre Chemises 
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c B i a i s e v ^ e n a r a r s 

o u l a v i e p o é t i q u e 

C'est tout d'abord le grand ovale de sa tête, le sourcil abondant, la 
lippe charnue, sensuelle, le nez vigoureux, et, surtout, cet œil étincelant de 
malice, lucide, vif, chaleureux, mais où flotte je ne sais quelle brume, quel 
rêve mystérieux : l'œil du poète. C'est enfin cette cigarette à demi consumée, 
ce mégot qui pend, ou plutôt qui se colle au coin de la bouche, toujours le 
même, invariable dans son inclinaison et sa longueur, tout comme un fétiche. 
Telle est l'effigie de Frédéric Sauser qui inventa son pseudonyme, Biaise 
Cendrars, et qui mit tant de justesse dans ce choix que ce pseudonyme 
devint son nom. 

Marchand de joyaux en Russie, soutier à Pékin, éleveur d'abeilles ,en 
Ile-de-France, employé dans une agence télégraphique, carabin à Berlin, 
jongleur à Londres, marin, pilote de tracteur au Canada, convoyeur d'émi-
grants, clochard à New-York, cinéaste en Afrique, amant à Marseille, 
éditeur, marchand de cresson, cultivateur de plantes médicinales, caporal 
à la Légion, journaliste, et, par-dessus tout, poète, écrivain ayant noirci 
plus de cent mille pages, Biaise Cendrars a jalonné sa vie d'œuvres qui, 
venues avec les événements, ont participé à cette flamboyante légende dans 
laquelle il serait vain de séparer l'écriture de l'existence. D'ailleurs sa vie 
est un fabuleux et gigantesque poème. 

SOIXANTE-HUIT ANS D'ERRANCES 

Biaise Cendrars est né le 1 e r septembre 
1887 à Paris, 216 rue St-Jacques, dans la 
maison même où, selon ses dires, fut 
écrit le Roman de la Rose. Il naît donc 
à la poésie. Cinq jours plus tard, sa mère 
et lui s'embarquent à Brindisi sur un 
paquebot à destination de l'Egypte, où se 
trouve l'hôtel paternel. D'Egypte en An
gleterre, d'Angleterre en France, en Suisse, 
puis en Italie, la famille cloue et décloue 
ses caisses. C'est un perpétuel itinéraire ; 
et Biaise, élève à la Scuola Internazionale 
de Naples, déclare à ses parents soucieux : 
« Comment voulez-vous que je passe mes 
examens, vous m'avez envoyé dans tous 
les pensionnats d'Europe. » 

1902. A l'âge de 16 ans, Biaise quitte 
brusquement la maison familiale de Neu-
châtel, saute dans le premier train venu 
qui se dirige vers l'Est, vers l'Asie. A 
Munich il rencontre Rogovine, . l'homme 
qui vend des perles et des diamants, qui 
inonde le monde oriental de gramophones 
et de coucous suisses, voyageur aussi in
fatigable que téméraire. Commence ainsi 
la grande aventure, la vie dangereuse. Les 
deux comparses traversent l'Europe, la 
Russie, la Sibérie ; ils sont en Chine, en 
Inde, en Perse, en Arménie. Biaise assiste 
à la défaite de l'homme blanc devant 
l'homme jaune, débâcle tsariste dont 
Jehan Rictus disait : « Y'a les Russes qui 
s'font flauper par les Japonais ». Rogovine 
et son compagnon, chargés de pacotille, 
se proposent d'atteindre Kharbine. On 
est en 1905. 

«En Sibérie tonnait le canon c'était la 
guerre 
la faim le froid la peste le choléra 
Et les eaux limoneuses de l'Amour char
riaient des millions de charognes » 
« A Taïga cent mille blessés agonisaient 
faute de soins 
J'ai visité les hôpitaux de Krasnoïarsk 
Et à Khilov nous avons croisé un long 
convoi de soldats fous. » 

En 1907 survient la rupture avec Rogo
vine, Cendrars ayant refusé d'épouser sa 
fille, et de surcroît conclu une importante 
affaire à l'insu du courtier. Biaise est à 
Smyrne, à Naples, à Marseille où il ren
contre Rémy de Gourmont, 1'« immobile 
poète sédentaire » ; il est encore en Ile-
de-France comme apiculteur, à Londres 
en 1908, jongleur de music-hall en compa
gnie de Lucien Kra, champion du monde 
de diabolo et futur éditeur des surréalis
tes, ainsi que de Charles Chaplin, un 
clown alors méconnu. 

En 1910, d'Anvers il convoie des émi-
grants vers le nouveau monde, puis, vi
vant à New-York dans un dénuement 
incroyable, il pénètre, un matin de prin
temps de l'année 1912, dans une église 
presbytérienne où l'on joue du Haendel. 
Le lendemain, dans la dernière maison 
de bois de la 96 e Avenue, il écrit d'un 
seul jet : « Pâques à New-York », qu'il 
publie la même année. L'année suivante, 
autre publication : la « Prose du Trans
sibérien »: 

En 1914, il est à Paris, où il fréquente 
Chagall, Fernand Léger, Soutine, Modi
gliani, Apollinaire, Max Jacob, Eric Satie 
et Strawinsky. Le cubisme est inventé,' 

depuis quatre ans, l'esprit nouveau souf
fle, Picasso a peint les Demoiselles d'Avi
gnon, et Cendrars découvre le cinémato
graphe, rêve d'y opérer la grande synthèse 
du son, de la lumière, de la couleur, pro
digieuse simultanéité de tous les arts 
jusqu'alors parallèles et rayonnants. 

Mais, 1914, c'est aussi l'invasion alleman
de, la guerre. Avec son ami Canudo, il 
signe un appel aux étrangers amis de la 
France et recueille 88 000 suffrages. Cen
drars est caporal de la Légion quand, le 
29 septembre 1915, devant la ferme Nava

rin, il perd son bras droit en terre 
champenoise. 

Démobilisé en 1918, il se fait gitan, puis 
se voue au cinéma, tout en travaillant à 
son « Anthologie Nègre » et à une édition 
des « Chants de Maldoror ». Il collabore 
avec Abel Gance à la création du film 
« La Roue » et, cinéaste à son tour, termine 
en 1923, à Rome, son propre film : « La 
Vénus Noire », dans lequel figurent la 
célèbre danseuse hindoue Dourga, et tous 
les animaux du zoo de la Ville Eternelle. 
Cinéaste encore, on le retrouve dans le 
Haut-Soudan, en Egypte, chasseur d'ima
ges d'éléphants. 

Son existence de nomade continue quand, 
de 1924 à 1936, revenu à ses livres, il 
écrit : « Pas une année ne s'est écoulée 
sans que j'aille passer un, trois ou neuf 
mois en Amérique, surtout en Amérique 
du Sud, tellement je suis fatigué de la 
vieille Europe ». En 1928 sont parus : 
« Moravagine », « L'Or », « Dan Yack », 
« Modernités », « L'ABC du Cinéma », 
écrits qui, selon le critique Jean Rousselot, 
« eurent une influence déterminante sur 
l'orientation de la pensée et l'esthétique 
du premier quart de siècle ». 

1939. Cendrars est correspondant de 
guerre auprès de l'armée anglaise. Pa
raissent alors, outre les reportages, les 
portraits de Galmot, Bringolf, Al Capone, 
Al Jennings. A Paris, en 1940, il écrit 
« Les Histoires Vraies », « La Vie Dange
reuse », « D'Oultre Mer à Indigo », trois 
livres où le saugrenu le dispute à l'inso
lite. La défaite française le surprend à 
Aix - en - Provence, silencieux, contristé, 
mais une visite inopinée que lui fait 
Edouard Peisson détermine une reprise 
de l'activité littéraire et lui fait écrire 
coup sur coup : « La Main Coupée », 
« L'Homme Foudroyé », « Bourlinguer », 
« Le Lotissement du Ciel ». Dans une pré
face Cendrars note : « Mon cher Peisson, 
je me mis à penser à ce que tu venais 
de me raconter, et, au sujet de tes ré
flexions nocturnes, je me mis à évoquer 
d'autres nuits, tout aussi intenses, que 
j'ai connues sous les différentes latitudes 
du globe, dont la plus terrible que j'ai 
vécue, seul, au front en 1915... » 

1955. Cendrars, Parisien retrouvé, vit 
avec Raymone, sa femme. Il prépare tou
jours 33 livres, et, en attendant leur pa
rution, les dernières étincelles de son art 
sont : « Emmène-moi au bout du Monde » 
et « Trop c'est Trop ». 

HUMANISME ET STYLE 

Si l'on s'en remet à la citation de Des
cartes que Cendrars a placée en exergue 
à l'un de ses ouvrages, et qui est partie 
du Discours de la Méthode («le grand 

Livre du Monde... voyager, voir des cours 
et des armées, fréquenter des gens de 
diverses humeurs et conditions, recueillir 
diverses expériences, s'éprouver dans la 
fortune... »), et que l'on considère que 
la plus grande partie des écrits du poète 
concernent tant les marlous, légionnai
res, filles folles, maniaques, drogués, que 
les poètes, peintres, sculpteurs, généraux, 
clowns, hommes d'Etat, jongleurs, négo
ciants en toutes sortes et cinéastes, et que, 
de plus, quand il ne parle pas d'autrui, 
Cendrars, à l'instar de Montaigne, devient 
lui-même la propre matière de son œuvre, 
on comprendra alors aisément qu'au cen
tre de celle-ci se trouve, croqué sous tous 
ses aspects, examiné dans toutes ses 
conditions d'existence, l'homme. L'homme 
et sa science naturelle. 

Il le déclara au cours d'une interview : 
« Il n'y a qu'un sujet littéraire : l'homme ». 
Les personnages de Cendrars ont ceci de 
semblable dans leur pluralité et leur di
versité qu'ils sont vivants à l'extrême, 
qu'ils s'obstinent et s'acharnent à vivre, 
on dirait presque à défier l'existence dure 
et impitoyable. Cendrars proclamait : « La 
vie est dangereuse ». 

Et cet homme vivant est placé dans un 
milieu moderne. L'homme de Cendrars 
s'entoure de paquebots, de grues, de trains, 
de bulldozers, de machines, d'avions et 
d'automobiles. Il sillonne les océans, par
court les continents. Et, en dépit des théo
ries traditionnelles qui proclament son 
asservissement par la machine, il demeure 
intact, maître de ses inventions et non 
leur esclave. Cet homme actif, fécond, 
glorieux, parce qu'il le veut obstinément, 
passionnément, avec un courage et une 
patience inlassables, cet homme bâtit, dé
couvre, administre, négocie. Il n'est pas 
vain de remarquer que « La Prose du 

-Transsibérien », « Le Panama », « Avion— 
nerie », «Bombay-Express», «Ligne Té
légraphique », sont des titres directement 
empruntés au travail de l'homme et à son 
génie créateur. Bref, l'amour de Cendrars 
pour l'homme et sa foi en sa durée sont 
tels, qu'il n'est certes pas abusif de parler 
d'un véritable humanisme moderne. C'est 
en quelque sorte, et selon une formule 
bien sûr, le Fernand Léger de la littéra
ture contemporaine. 

Mais peut-on parler de héros ? Le mot 
sonne faux ; il n'y a pas pour Cendrars 
de modèle humain, si l'on entend par là 
qu'un modèle est porteur d'une morale 
applicable à une catégorie d'individus, 
donc nécessairement limitative. Tel per
sonnage de Cendrars est nanti d'une m é 
thode de vie propre qui n'est pas forcé
ment semblable à celle valable pour tel 
autre. On pourrait dire que la conception 
cendrarsienne du monde est individualiste, 
chaque être étant un cas propre et impli
quant une éthique propre. 

S'étant attaché à voir vivre l'homme 
moderne, Cendrars a nécessairement été 
contraint de découvrir une écriture, un 
langage qui lui permît de transmettre à 
la phrase — donc au lecteur — le rythme 
des existences, auxquelles le vingtième 
siècle allait conférer un facteur nouveau : 
la vitesse. La rapidité de la phrase cen
drarsienne est obtenue d'une part par 
une énumération vertigineuse de mots, 
de propositions, d'images se rattachant à 
un même objet, juxtaposées, ou, de l'au
tre, par un assemblage, parfois saugrenu 
il est vrai, mais essentiellement poétique, 
d'instantanés, de gestes, de faits, de juge
ments, de photographies, de couleurs, 
d'odeurs, de sons, tant et si bien que le 
lecteur semble se trouver devant une 
bande cinématographique. 

... la nuit 
R y a des éléphants dans les plantations... 
Nous allons directement vers eux 
En montant sur un petit tertre je vois 

l'avant de la bête la plus rapprochée 
... L'énorme bête semble dormir dans 

la clairière bleue 
... La lune perpendiculaire l'éclairé favo

rablement c'est un bel éléphant 
La trompe en l'air l'extrémité tournée 

vers moi 
Il m'a senti il ne faut pas perdre une 

demi-seconde 
Le coup part... 

(Kodak) 

Les terres oxydées, les combinaisons 
chimiques et végétales, les mousses, les 
lichens, la craie, l'or, le plomb, les herbes, 
les touffes, tout est bon pour dépeindre. 
Son œil est plutôt un prisme qu'une 
loupe. Et Henry Miller, parlant de Cen
drars et de son œuvre, écrit dans le Tro
pique du Capricorne : « Une masse poé
tique étincelante dédiée à l'archipel de 
l'insomnie ». 

C h r i s t i a n S u l s e r . 
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A N O S L E C T E U R S 

Nous demandons à nos lecteurs de 
nous signaler à temps leur changement 
d'adresse. Les étudiants qui ne reçoivent 
pas les VU à domicile, en particulier 
les nouveaux étudiants, voudront bien 
nous l'annoncer. Une simple carte suffit, 
adressée à l'administration neuchâteloise 
(case postale 444). 

Neuchâte l 
Page de la Fédération des Etudiants de l'Université de Neuchâtel 

Rédaction : Henri-Philippe CART, case postale 444, Neuchâtel 

E N Q U Ê T E S O C I A L E 
POURQUOI ? 

9 Depuis une année les pages lausannoises 
des Voix universitaires publ ient dans p re sque 
chaque numéro un long ar t icle t r a i t a n t de la 
situation sociale de l ' é tudiant et d 'une fa
meuse enquête . Fameuse pa r ce qu'el le e s t 
la p remière en Suisse qui soi t organisée 
officiellement p a r une AGE. La publicat ion 
de ses r é su l t a t s a eu lieu dans le numéro 
spécial des VU ( i l -12) e t le « Manifes te 
de Grenet » qui en t i re l es conclusions dans 
le numéro 10 (qui p a r un curieux h a s a r d a 
été diffusé ap rè s le numéro 11-12). Ces deux 
articles marquen t le p lus impor tan t t ou rnan t 
de l 'activité des r ep ré sen t an t s des é tud ian t s . 

Le syndical isme é tudian t a poussé ses p re 
miers vagissements et, pour un début , il a 
crié haut . L 'été 1957 m a r q u e son éveil. P o u r 
la première fois une AGE possède des bases 
stat is t iques e t sol ides qui lu i pe rme t t en t en
fin de suivre u n e pol i t ique cohérente , de 
savoir ce qu 'e l le veut et où el le va. E t a ins i 
d'avoir voix au chapi t re . Car tous ceux qui se 
préoccupent de l 'universi té e t de sa vie, son t 
unanimes à déc larer qu 'un p rob lème t r è s grave 
se pose. I l impor te de ne p a s manquer le 
coche : l es é tud ian ts doivent avoir p a r t à 
la discussion. L 'AGE de Lausanne a mon t r é 
le chemin à su ivre . 

• Pu i sque problème il y a, quel es t son 
axiome de b a s e ? Le « Manifes te de Grene t » 
\e àèîinit ainsi : 

« un l a rge rec ru tement des éli tes intel lec
tuelles es t indispensable à l a réa l i sa t ion 
d'une communauté nat ionale et d 'une démo
cratie véri table ; 
« la société a le devoir d ' a ssure r à t ou t 
jeune homme e t à toute jeune fille une 
instruction cor respondan t à ses ap t i tudes . » 

Ces deux pr inc ipes sont généra lement ad
mis en théorie p a r tou te pe rsonne quelque 
peu lucide, qui ne se complai t p a s dans le 
statu quo. Viennent se greffer sur eux t o u t e 
une série de corol laires , mais i ls ne sont e n 
quelque sor te que le développement de ces 
deux pr incipes : c 'est en par t icu l ie r le cas 
de la l iber té de pense r e t de la l iber té de 
choisir son domaine d'activité. La not ion 
d'« élite intel lectuelle » ne s e conçoit p a s 
sans ces deux l iber tés . Ains i donc il e s t 
superflu dans le cad re de cet ar t ic le de 
s'étendre plus longuement sur ses corol la i res . 

• P lus ieurs tendances exis tent au sujet de 
la méthode à suivre p o u r appl iquer ces pr in
cipes. Deux d 'entre e l les , l es pr incipales , se 
heurtent violemment : 

« une tendance pour le maint ien e t l 'exten-

tion des avantages — disons même des 

privilèges — consent is aux é tudiants ; elle 

tend ni p lus ni moins à c rée r un nouveau 

lobby supplémenta i re . L ' au t r e tendance r e 

cherche p lu tô t l a définition d'un s t a tu t de 

l 'é tudiant en fonction de l ' in térê t général , 

et est ainsi amenée à se prononcer su r l 'en

semble de la pol i t ique nat ionale . » 

(Cl. Lombois, France-Observateur , 2 mai 57). 

Le cas de la Suisse : nous en sommes encore 
au s tade du lobby e t nous cont inuerons d 'ap
pliquer cet te méthode, bien que nous la r é 
prouvions, auss i longtemps qu 'un s t a tu t de 

C a r r e f o u r d e s é t u d i a n t s à Neuchâtel ? 

M a i s . . . c ' e s t 

l ' é tudiant n 'aura p a s été officiellement re 
connu. Le sys tème des bourses te l qu ' i l se 
p ra t ique chez nous, ainsi que les p r ê t s d'hon
neur, son t à mi-chemin entre les deux tendan
ces. Ce n 'est p a s une solution, mais un t r è s 
méchant pis-aller qui ne donne satisfaction à 
personne. 

Pour des ra i sons maintes fois définies, 
ce sys tème du lobby et des bourses e s t pé 
r imé, si encore il a été une fois valable ! 
Ains i appara î t le point c r u c i a l : l e s t a t u t 
d e l ' é t u d i a n t e t s a d é f i n i t i o n , 
donc l 'applicat ion de la seconde tendance. Ce 
s ta tu t peut ê t re envisagé de p lus ieurs façons : 
sys tème de bourses plus largement conçu, 
al locat ions d 'études, p résa la i re . . . 

• Lequel choisir et sur quels cr i tères se 
baser ? I l se ra i t faux de p rendre une décision 
in abs t rac to , quas i sent imentalement , e t en
sui te de pl ier les exigences de la réa l i té à 
la théorie. 

Une étude approfondie des besoins de la 
Suisse et, sous u n e optique p lus large, du 
monde ent ier e s t indispensable : elle a déjà 
été faite de côtés e t d 'aut res . Pour répondre 
à ces besoins, il faut modifier la si tuation 
de l 'é tudiant . Mais quel le e s t exactement 
cet te s i tuat ion aujourd 'hui ? C'est là le pro
blème qu'i l nous faut résoudre . Seule une 
enquête auprès de chaque é tudiant peut don
ner ces rense ignements de base e t pe rmet t re 
une connaissance préc ise du problème. C'est 
le but qu 'ont poursuivi les Lausannois . Main
tenant i ls peuvent choisir une théor ie e t faire 
des proposi t ions pour une réal isa t ion pra t ique. 

Mais la quest ion dépasse le cadre cantonal, 
il est absolument nécessaire que chaque uni
versi té soit recensée, afin qu 'une action com
mune sur le p lan nat ional puisse ê t re réalisée. 

Ainsi voici démontré quelque peu sommai
rement l 'absolue nécessi té d 'une enquête à 
Neuchâtel . I l ne faut sous aucun pré tex te que 
nous res t ions à la r emorque des aut res . 

COMMENT ? 

C'est dans cet te perspect ive que la FEN, 
d 'entente avec l'Office romand des affaires 
sociales de l 'UNES, a décidé d'envoyer un 
quest ionnaire à chaque é tudiant immatr iculé 
à Neuchâtel . L 'anonymat étai t de rigueur, 
c'est pourquoi aucun nom ne se ra demandé, 
et une discrét ion absolue es t ainsi garantie . 
Auss i chacun se s en t i r a à l 'a ise pour répondre 
avec précision aux quest ions posées . 

Le problème le p lus épineux a jus tement 
été de savoir quelles quest ions poser e t 
lesquel les ,éliminer. Car i l ne fallait pas 
que ce quest ionnaire fût démesurément long. 
Aprè s de longues cogitations, six groupes de 
quest ions nous sont a p p a r u s essentiels. I ls 
répondent aux demandes suivantes : 

— Qui êtes-vous ? C'est-à-dire votre é ta t ci
vil, vot re s i tuat ion à l 'universi té. 

— D'où venez-vous ? C'est un groupe t rès 
important . En effet, l 'or igine sociale des étu
diants détermine généralement leurs possibi
l i tés f inancières et leur façon de vivre. L'ori

gine géographique joue un rôle impor tan t 
dans l 'a t t r ibut ion des subsides et des bourses. 

— Comment vivez-vous ? En ce qui concerne 
le logement et la nourr i ture . Quest ions vita
les par excellence. 

— Comment répartissez-vous votre budget ? 
Pour déterminer exactement la valeur que 
devraient représen te r les subsides dont cha
que étudiant aura i t besoin, si un système 
cohérent étai t établi , il est de toute impor
tance que vous répondiez avec le maximum 
de soin à cet te par t ie du quest ionnaire . 

— Quels sont vos loisirs ? Cela revient à 
poser le problème de l 'accès aux sal les obs
cures, au théât re , aux sal les de concerts^ 
donc de la formation ar t is t ique de l 'é tudiant . 

— Les institutions sociales universitaires et 
vous ? Aut rement dit, employez-vous le peu 
qui a déjà été réal isé en votre faveur, pour 
votre bien-être ? 

Vous remarquerez aisément que chaque 
groupe a son importance et que les pr incipaux 
problèmes sont ainsi posés. A vous d'y r é 
pondre. 

QUAND ? 

Ces quest ionnaires seront mis à la poste 
dans la seconde quinzaine de novembre ; 
e t nous espérons commencer le dépouille
ment cet te année encore, afin de pouvoir 
publier les r é su l t a t s à la fin du semestre , 
si tout va bien. 

CONCLUSIONS 

Pour qu'une statistique et des regroupe
ments puissent être correctement établis, il 
est absolument nécessaire que chacun d'entre 
vous se sente tenu de remplir ce question
naire ; d'ailleurs cette enquête n'est menée que 
dans votre intérêt. La FEN serait totalement 
paralysée, et son activité sans rapport avec 
la réalité, si vous ne lui faites pas confiance. 

Consacrez donc quelques minutes à ce ques
tionnaire et remplissez-le avec soin, sans 
oublier de le retourner. 

HPh Car t 

C I N E - C L U B U N I V E R S I T A I R E 

Prochaines séances : 21 novembre 
5 décembre 

23 janvier 

à l'Aula de l'Université. 

Vous y verrez : 

Rien que les heures (Cavalcanti) 

La chute de la maison Usher (Epstein) 

L'Etudiant de Prague (Galeen) 

Octobre (Eisenstein) 

Sa première culotte (Harry Langdon) 

Le Cabinet du docteur Caligari (R. Wiene) 

Les cartes de membres sont en vente à la 
Librairie Reymond : Fr. 5.— pour les étudiants. 

C a f é - B a r e n v o g u e s o u s l ' A p o l l o 

L E P L U S G R A N D C H O I X 

4ux As^^i^^ 
t » ~ ~ * N E U C H Â T E L 

L E G R A N D M A G A S I N E N V O G U E 

Qu'en est- i l de l ' initiative «Cinéma» ? 

En mars dernier vous aviez t rès certaine
ment signé une initiative demandant une ré 
duction de 50 % sur toutes les places de 
cinéma, en laveur des é tudiants e t des ap
prent is . Plus ieurs professeurs , tant de l'Uni
versité que des Ecoles supér ieures de la 
ville, avaient accordé leur appui à cette 
démarche. M. le recteur Guyot avait eu l 'ama
bilité d 'écrire presonnel lement à chaque di
recteur de salle une le t t re qui lui recomman
dait chaudement notre requête e t qui lui 
demandai t de l 'examiner avec bienveillance. 
En une longue let tre , nous avions exprimé 
aux cinq directeurs de sal le nos désirs e t 
les ra isons qui nous avaient poussés à entre
prendre cette action. 

Quels en furent les résu l ta t s ? Plutôt 
maigres et décevants. Un seul cinéma, le 
CINEAC, abaissai t ses pr ix de 3 0 % et nous 
offrait une place pour un franc déjà. Les 
aut res , s'ils prenaient la peine de nous ré 
pondre, se disaient, avec p lus ou moins de 
formes, liés par les s ta tu t s de l 'Association 
cinématographique suisse romande, et par la 
convention passée entre l 'ACSR et l 'Associa
tion des Loueurs de Salle. En effet, cer ta ins 
art icles des dites conventions interdisent ex
pressément d 'accorder des réduct ions ou des 
déclassements à qui que ce soit. 

I l y a quelque temps, nous avons appr i s 
que le CINEAC avait dû revenir sur sa déci
sion, pour des motifs qui. nous sont inconnus. 
Nous ne pouvons que regre t te r parei l le me
sure. 

E t maintenant que nous reste-t-i l à faire ? 
D'entente avec les AGE de Lausanne, Genève 
et Fribourg, nous avons t ransmis le dossier 
de l 'affaire à l'Office r o m a n d des affaires 
cul turel les de l 'UNES. Celui-ci tentera dès 
que possible une démarche directement au
près des deux associations préci tées en vue 
d'obtenir une modification des s ta tu t s et des 
conventions en notre faveur. 

Y a-t-il quelque espoir d 'arr iver à nos 
fins ? Oui, mais il est bien mince, car d a n s 
notre pays de cartels , les pe r tu rba teurs des 
privilèges e t des monopoles établis sont peu 
aimés, même si les dés i rs qu ' i ls expriment 
sont légit imes et correspondent à un besoin. 
Toutefois, puisque les é tudiants bénéficient 
du déclassement dans tous les cinémas de 
Zurich, tout espoir n 'est pas perdu, mais le 
succès n 'es t pas encore pour demain. 

En at tendant , profitons du Ciné-Club. 

; HPhC. 

Jeudi 14 novembre aura lieu l'Assembrée gé
nérale de la FEN à l'Aula de l'Université. Ne 
manquez pas d'y venir. L'activité future de la 
FEN y sera exposée et discutée : cela vous 
touche donc de très près. 

Lisez en pages lausannoises l'article du vice-
président romand, Jacques Matthey-Doret. Cet 
article sert d'introduction aux débats qui se 
dérouleront dans quelques jours à l'Assemblée 
générale de Zurich. 

Musique * Jeux américains * Billard 

Benkert & C° 

Membre Fleurop 

Fleuristes 
N E U C H A T E L 

Tél. 5 12 80 

Confiserie - Pât isserie 

G u s t a v e S c h m i d 
Suce, de HEMMELER 

N E U C H A T E L 

T e a " R o o m 

N E U C H A T E L 

É L E C T R I C I T É 

Téléphone P. T. T. 

Rue du Seyon 10 

Tél. 5 45 21 
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n e d n i 
Adam W a z i k écri t dans « Poème pour 

Adul tes » : 

« . . . donnez-moi un vieux caillou 
que je me re t rouve à Varsovie . » 

C'est à la recherche de ce vieux caillou 
qu'en cette ville nous pas sâmes notre p re 
mier jour, étape- de dépar t d'un captivant 
voyage. E t range Varsovie ! Vous cherchez un 
centre à cette ville, vous êtes pe rdus ! Là 
où vous mènent vos pas , ce ne sont que de 
vastes édifices de br iques , d'un modernisme 
sans goût, se réc lamant parfois , dans des 
façades t rop somptueuses , d'un néo-classicisme 
grotesque. Mais Varsovie oppose à cette uni
formité, source de l 'ennui, sa vieille ville, 
é tonnant décor théâ t ra l , cet te rue chaude e t 
vivante qu 'est la Novy Swiat , ses parcs e t sur
tout, nous di rons même essentiellement, ce 
que nous n 'al l ions p a s t a rde r à découvrir : 
les Polonais. 

C'est en eux qu,'est ce cœur de la ville 
que nous cherchions, et , c'est pa r eux e t 
avec eux seulement que la Pologne montre 
son véri table visage, un beau visage de femme 
qui aura i t t r op p leuré ! Pour l 'é t ranger , l es 
Polonais ne peuvent ê t re que des amis, car, 
c 'est en amis qu ' i ls invitent e t reçoivent, en 
amis qu' i ls posent des questions, en amis 
qu' i ls répondent aux vôtres . Hospi ta l iers , po
lis, s incères avec eux-mêmes e t avec vous, 
toujours p rê t s à vous r endre service, se refu
sant toujours à accepter quoi que ce soit, 
qu' i ls soient ouvriers, ingénieurs ou é tudiants , 
ils sont avant tout Polonais . E t si c 'est pour 
eux qu'il vaut la peine de se r end re en Po
logne, il faut savoir quelquefois l 'oublier, 
au r i sque de méconnaî tre leur pays . 

I t i n é r a i r e p o l o n a i s 

Au Sud, dans les montagnes du T a t r a , Zako-
pane, un lieu chic de vil légiature, avec dan
cings, tennis, piscine, funiculaire, té léphéri
ques, e t c . . En remontan t vers le Nord, c 'est 
Cracovie la belle, qui, s i elle n 'a pas été 
détrui te , souffrit douloureusement de l'occu
pation nazie. Jamais nous n 'oublierons ce qui 
fait le charme de Cracovie : le château du 
W a w e l , le r e s t au ran t sous l es a rcades de la 
Place du Marché, les p igeons en touran t les 
vendeuses de fleurs, de frui ts ou de légumes, 
l 'université e t sa cour intér ieure , les églises 
fort nombreuses , chefs-d 'œuvre de l ' a r t go
thique e t de l 'ar t baroque, et, comme l 'écrivait 
Adolî Rudnicki dans « Pages B leues» , « . . . de 
vraies rues, de vraies maisons . . . Tous les 
jours marcher dans une rue véri table, ser-
viable ». A Poznan, un des p lus vieux centres 
polonais, nous nous a t tacherons par t icul ière
ment à la vieille ville moyenâgeuse, à l 'hôtel 
de ville car ré de style renaissance, surmonté 
d'un véri table minaret , à la vieille universi té , 
elle aussi de style renaissance mais nordique, 
à l 'opéra. Au Nord, bordan t la frontière russe , 
les vas tes plaines de Mazur ie où ce ne sont 
p lus qu ' immenses forêts ent recoupées de lacs 
innombrables que nous aurons la joie de 
parcour i r tant en voilier qu'en canoé, deux 
spor t s t r è s populai res en Pologne. A Gdansk, 
hormis une imposante ca thédra le du X I V e siè
cle, c 'est une ville moyenâgeuse to ta lement 
nouvelle que l 'on découvre, semblable en son 
archi tecture à toutes les villes hanséat iques . 
Que de ru ines encore e t cependant , comme à 

Rue de l'Hôpital 20 N e u c h â t e l 

Les étudiants apprécient mon whisky à 12 Fr. 

AUTO-ECOLE 

ENSEIGNEMENT 
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Voiture, moto, scooter 

R o g e r T e r r e a u x 
N E U C H A T E L 

Chemin des Valangines 9 Tél. 5 61 96 

Vos thèses 
sont brochées rapidement 

par l'atelier de reliure F R E Y 

Croix-du-Marché NEUCHATEL 

i e r e t d a u i o u r u i 

Varsovie, on e s t saisi pa r l 'effort immense de 
ce peuple qui en quelques années a réuss i à 
faire surgi r du néant, ces villes e t leur glo-, 
r ieux passé . A quelques ki lomètres , en lon
geant la Baltique, Sopot, la plage à la mode, 
ses exposit ions de pe in tures e t de scu lp tu res 
modernes , son théâ t re d 'amateurs , son festival 
de jazz, son casino e t son hippodrome. Quel
ques k i lomètres p lu s loin encore, Gdynia, 
ville ent ièrement nouvelle, née de e t pour son 
por t e t ses chant iers mari t imes. Mais abandon
nons maintenant ces villes e t ces paysages 
t rop sommairement décr i t s et revenons à l 'es
sentiel : les Polonais e t l eu r s problèmes . 

L e s m é f a i t s 
d ' u n s o c i a l i s m e f a l s i f i é 

Gomulka- a longuement par lé des non-sens 
dus à une centra l isa t ion beaucoup t r o p pous
sée e t à une planification économique que 
Bienkowski appel le « l 'économie de l a lune ». 
Les pr inc ipes économiques s ta l iniens consis
ta ient à détacher la théor ie de la p ra t ique 
iet à la r end re indépendante et, p a r voie de 
conséquence, cette théorie p rena i t le carac tère 
d 'un dogme. Ce sont donc des conceptions 
extra-économiques qui dictaient la poli t ique 
économique à suivre et qui conduis i rent aux 
e r reu r s suivantes : 

1. Des ra i sons de poli t ique à cour t t e rme 
décidaient t r op souvent de la localisat ion 
d'un objectif économique. 

2. Cet te « économie de la lune » or ienta es
sent ie l lement le plan sexennal vers la cons
truct ion de nouveaux objectifs, abandonnant 
ce vieux pr incipe selon lequel, pour re lever 
la product ion, on doit commencer p a r mo
derniser et t ransformer les en t repr i ses déjà 
ex is tan tes . 

3. P re sque l a total i té des invest issements a 
por té su r des objectifs planifiés « su r feuille 
b l anche» . Après p lus ieurs années, les r é 
su l t a t s en sont insignifiants p a r r a p p o r t aux 
mises de fonds, a l lant jusqu 'à met t re en 
quest ion leur rentabi l i té . 

4. I l manque pa r année un mil l iard de br iques, 
il n 'y a p a s de tuiles, p a s de car ton bitu-
miné pour boucher les t rous dans les toi ts , 
p a s de chaux, cet art icle indispensable dans 
l ' industr ie , le bât iment e t l ' agr icul ture ; 
t r i s t e i l lustrat ion des effets de cet te « éco
nomie de la lune » qui p rés ida i t à l 'é tablisse
ment du Plan. 

Ces e r r e u r s je tè rent dans l 'anarchie toute 
la vie économique polonaise. On s'efforça a lors 
de suppléer à cet te absence de lois e t de cri
t è res économiques valables pa r l ' in t roduct ion 
de « s t imulants » économiques. Ces s t imulan ts 
devaient inciter à un t rava i l e t à une p ro
ductivité accrus, pa r le moyen de sa la i res 
p lus élevés ; à l 'exécution du Plan, p a r le 
moyen de pr imes . Le ré su l t a t de ce nouveau 
sys tème fut négatif e t f inalement néfaste. 
La démoral isat ion qui découlait du sent iment 
de l ' i l logisme du sys tème s 'associai t à un 
au t re facteur économique : un sa la i re t r op 
bas, inférieur aux besoins. La réunion de ces 
deux facteurs conduisait l 'ouvrier à abandon
ner ses obligations, à rechercher toutes les 
combinaisons légales ou illégales, vol compris . 
D 'au t re par t , ce système ne pouvait ê tre main
tenu que p a r une res t r ic t ion to ta le de l iber té 
d 'analyse et de cri t ique. T o u t e tenta t ive dans 
ce sens aura i t é té qualifiée de diversion impé
r ial is te . Mais en 1955, les premières manifes
ta t ions du mouvement ant is tal inien « l e dége l» , 
se firent sent i r e t en octobre 1956 éclata la 
Révolution. 

L a R é v o l u t i o n — A c t e I 

Octobre, c 'est peut-ê t re le « Poème pour 
Adul tes » d 'Adam Wazick , mais c 'est d 'abord 
Poznan. Cette révolution, une vér i table révo
lution polit ique, économique, sociale e t idéo
logique qui avai t son contenu social p ropre , 
ses p rop res forces motr ices, fut avant tou t 
le fait des ouvriers . C'est cette victoire qui 
allai t ê t re pour les intel lectuels la source de 
deux malentendus : l 'un avec Gomulka, l ' au t re 

avec le pro lé ta r ia t . Gomulka, mili tant , tact i 
cien, homme d'Etat , se méfie des intel lectuels 
e t es t p lu s sensible à la pro tes ta t ion ouvrière 
qu 'à la fronde intellectuelle. P lus grave e s t 
le second malentendu qui créa une scission 
en t r e intel lectuels e t ouvriers , car le peuple 
polonais ne se reconnaî t p a s dans ses intel
lectuels et ne pa r le p a s le même langage. I l 
manque d'une véri table « conscience de classe » 
e t la ra i son de cet te lacune e s t à chercher 
dans les courants divers, contradic toi res , qui 
t r ave r sen t ce peuple, e t peut-ê t re davantage 
encore dans le catholicisme. Ne l 'oublions pas , 
80 % des Polonais f réquentent l 'Eglise ca
tholique. 

A c t e I I 

Le 20 janvier 1957, t ro i s mois ap rè s la 
Révolution, se déroulèrent dans toute la Po
logne les premières élections l ib res organisées 
depuis le « tournan t » s tal inien. Le but de 
ces élections : savoir s i le régime né d e s 
j o u r n é e s d ' O c t o b r e bénéficiait de 
l 'appui du pays , s 'il é ta i t capable d'édifier 
enfin u n s o c i a l i s m e d é m o c r a t i q u e , 
un socia l isme dont on ne leur avai t fourni 
depuis douze ans qu 'une s in i s t re car ica ture . 
L e résu l t a t fut ex t raord ina i re . 94 % de la 
populat ion se rendi t aux u r n e s e t 99,4 % des 
suffrages a l lèrent à Gomulka. Quels en ont 
é té l es éléments décisifs ? I l semble que ce 
furent avant tou t : l ' autor i té de Gomulka, d 'une 
pensée pol i t ique mûre ; l ' autor i té de l a ra i son 
d 'Etat polonaise ; ainsi que l 'autor i té de l 'unité 
soutenue pa r l 'Episcopat . Dans l e pays , Go
mulka symbolisai t la rés i s tance à l 'URSS e t 
la fin d'un régime détes té et, dès sa p r i s e de 
pouvoir, il s ' empara des postes-clé : Défense 
nationale, In tér ieur , Jus t ice . L 'a rmée lui é tai t 
fidèle. 

S t a n d a r d d e v i e 
e t p o l i t i q u e n o u v e l l e 

I l nous faut ici dresser , bien que t r è s som
mairement , un tab leau du niveau de vie 
actuelle des Polonais , afin de soul igner la 
difficulté des problèmes que doit r é soud re le 
nouveau régime. Nous avons décr i t aupa ravan t 
quelques mécanismes de cet te « économie lu
naire » qui conduisi t la Pologne p roche de la 
ruine. Ma lg ré une augmentat ion du pouvoir 
d 'achat d 'environ 12 % depuis Octobre, on 
en r e s t e à des sa la i res t r è s bas . Une femme 
de ménage gagne environ 500 zlotys, les ou
vr iers 1000 à 1500 zlotys, les ouvriers de 
l 'automobile et les mineurs a t te ignent 3000 zl., 
un professeur d 'universi té 5000 zl., un minis
t re 8000 zl., Gomulka se contentant de 4000 zl. 
Or un kilo de pommes coûte 16 à 20 zl., u n 
paquet de c igare t tes 4 à 5 z!L, une pa i re de 
chaussures en moyenne 600 zl., u n complet, 
décent 3500 à 5000 zl., une automobile 100.000 
zl. Si cela vaut pour les g randes villes, le 
tableau est p lus noir encore dans les campa
gnes. Augmenter r ap idement les sa la i res es t 
actuel lement impossible, car i ls cor respondent 
aux biens de consommation exis tant sur le 
marché. Aussi , tout l 'effort du P lan polonais 
1957 porte-t- i l su r l ' indust r ie des biens de 
consommation, ce qui pe rme t t r a une augmen
tation progress ive et s imul tanée des sa la i res . 
Deux au t res moyens sont employés p a r le 
gouvernement : le r e tour au secteur pr ivé 
tan t dans la pet i te indus t r i e e t le commerce 
(magas ins et r e s t au ran t s ) que dans l 'agricul
tu re ; la décentral isa t ion de la g rande indus
tr ie . Gomulka ne veut p lus d'un socialisme 
pour l e Plan, il a créé un P lan pour le 
socialisme. 

L a j e u n e s s e p o l o n a i s e 

Intel l igents , tous les Polonais le sont , les 
jeunes veulent ê t re s incères , mais , sur tout , i ls 
veulent gagner la confiance de l eu rs aînés. L'at
t i tude négative de beaucoup s 'explique pa r le 
désappointement que leur ont appor té les idéaux 
poli t iques et sociaux à la lumière des p ra t iques 
s tal iniennes. Cependant p resque tous s ' intéres-

Deux étudiants de Neuchâtel, Eric 

Jeannet et André Vallet, ont participé 

au voyage en Pologne organisé par 

l'UNES. Des Polonais ont visité la 

Suisse. L'importance de cet échange 

qui ouvre de nouvelles possibilités de 

voyage n'échappera à personne. C'est 

pourquoi nous avons demandé à nos 

deux amis de vous en parler. 

sent à la poli t ique, su r tou t depuis Octobre. 
Cet intérêt nouveau a cer ta inement é té l'effet 
d 'une p r e s se ayant r e t rouvé sa l iber té d 'expres
s ion e t son objectivité. De p lus , les jeunes 
recherchent la discussion e t toute discussion 
avec eux e s t un enr ichissement . Ma lg ré cet 
in térê t por té à l a pol i t ique p a r la grande 
majori té des jeunes — c'est tou t de même 
d'elle que dépend leur s o r t — t r è s peu sont 
affiliés à des p a r t i s . I l y a re la t ivement peu 
d 'adhésions aux d iverses associa t ions de jeu
nesse et, chez les é tud ian ts p a r exemple, le 
pourcentage d ' inscr i t s au pa r t i communis te 
ne se monte p a s à 10 % . Ceux-ci ont d 'a i l leurs 
avec tous les au t r e s pa r t i s , t an t conservateur 
cathol ique que social is te, deux t r a i t s com
muns : l e respec t de Gomulka, la haine, p lus 
ou moins violente, de la Russ ie . Chez p resque 
tous l 'espr i t d 'Octobre es t vivant. Une au t r e 
force de la j eunesse : e l le possède le sent iment 
d 'égalité, chacun ayant la possibi l i té de faire 
des é tudes . 

D e l a l i b e r t é 

Les Polonais se veulent l ibres , e t i ls le sont 
complètement quan t à l eu r dro i t de cr i t ique; les 
conversa t ions que nous avons échangées nous 
l 'ont p rouvé jusqu ' à l 'excès. La l iber té de 
cul te el le a u s s i es t to ta le . La l iber té de la 
presse , si elle n 'es t p a s to ta le en pol i t ique 
intér ieure , ne l 'est p lus , e t pour l e s mêmes 
r a i sons que nous a l lons voir, en pol i t ique 
in ternat ionale . Ceci n 'es t p a s dû à des déci
sions gouvernementa les a rb i t ra i res , mais à 
une s i tuat ion de fait. T o u s les Polonais ont 
soutenu la Révolution hongroise , aucun n'a 
oublié la te r r ib le répress ion russe . D 'au t re 
par t , connaissant la s i tuat ion géographique de 
ce pays , encerclée en t r e l 'Al lemagne de l 'Est, 
la Tchécoslovaquie e t la Russie , la Pologne 
a peur de voir s e r e f o r m e r oui- d l « les mâ
choires de cet étau. On es t effectivement e t 
p resque phys iquement sensible, à l ' in tér ieur 
du pays , à la p ress ion de l ' immense inconnue 
russe . L ' U R S S n 'es t p a s seulement p ré sen te 
aux front ières , el le es t au cœur de tous l e s 
actes . I l ne faut donc p a s i r r i te r pa r des 
écr i ts l 'URSS, le « g rand frère », comme beau
coup l 'appel lent i roniquement . Te l le es t la 
s i tuat ion de la p r e s se polonaise, te l le e s t 
auss i la si tuat ion d a n s laquel le t rava i l le 
Gomulka. 

C'est à vous, lecteur, que nous la isserons le 
soin de t i rer de ces quelques l ignes une 
conclusion. Quant à nous, nous faisons, te ls 
nos amis polonais , confiance à Gomulka e t 
nous voulons c ro i re à la réuss i t e de cet te 
difficile mais r emarquab l e expérience qui est 
celle du socialisme polonais . 

A. V. e t E. J . 
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LE MANIFESTE DANS LA PRESSE 

La fin du semestre d'été a été marquée par une intense activité sociale de 
l'AGE et de l'Office social romand de l'UNES. D'une part, la publication de l'enquête 
sociale effectuée à l'Université de Lausanne et, d'autre part , la résolution de l'AGE 
pour une démocratisation de l'enseignement supérieur, dite « Manifeste de Grenet », 
ont suscité l 'attention de la presse et de certains milieux politiques. Il s'agissait en 
effet de la première proposition sérieuse, du premier plan précis, qui fixe une 
méthode efficace d'amélioration et de popularisation du recrutement des futurs 
universitaires. Nous publions Ici les réactions les plus caractéristiques de la presse 
romande. 

Les personnes qui le désirent peuvent obtenir gratuitement un texte du 
«Manifeste de Grenet» au bureau de l'AGE, rue de la Barre 1. 

# M. Pier re Béguin, dans la « Gaze t te de Lau
sanne au sujet de l 'é tude de M. Gawronsk i 
sur la pénur ie de techniciens e t de l 'enquête 
sociale de l 'UNES, écrivait : 

Il est acquis que l 'accès aux é tudes su
périeures dépend beaucoup t rop des possibi
lités matér ie l les des pa ren t s . I l y a là des 
barrières à renverse r , e t des obstacles à 
surmonter. E t l 'on a de l a pe ine à compren
dre que ce ne soit p a s chose faite depuis 
longtemps. (. . .) I l est incroyable que l 'on 
manque de candidats aux mét ie r s de tech
nicien ou d ' ingénieur alors que les fils 
des ouvr iers de l ' indust r ie devra ien t avoir 
souvent l 'ambit ion de gravi r quelques éche
lons de p lu s que l eurs p a r e n t s . Nous avons 
là la preuve que l 'obstacle matér ie l e s t 
trop souvent infranchissable : en effet, si 

les é tudes techniques sont considérées dans 
certains milieux cultivés comme moins réel
lement intellectuelles que les é tudes d e 
sciences morales , ce préjugé n 'existe p a s 
du tout dans l es milieux popula i res . I l s 
sont nombreux ces ouvriers intel l igents et 
capables dont on s 'étonne, quand il e s t t rop 
ta rd , qu' i ls n 'a ient p a s ent repr i s d 'études. 
Ils ne pouvaient pas . I l s ne connaissaient 
pas les facilités — d'ai l leurs insuffisantes — 
que l 'on peut dores et déjà obtenir. Et c 'est 
ainsi, au delà d'une injustice, que des forces 
indispensables ne sont pas mises à l a dis
position du pays . 

® La «Feu i l l e d'Avis de L a u s a n n e » , dans un 
'article de M. L. P., t i ra i t la conclusion sui
vante : 

Les é tud ian ts ont démontré qu'i ls pou
vaient jouer un rôle ut i le dans l es discus
sions qui ne manqueront p a s de se mult i 
p l ier à ce sujet. Certes , l a char te qu' i ls ont 
é laborée peut appara î t r e à d'aucuns pa r 
t rop uni la té ra le et ne pas tenir assez compte 
d 'autres é léments qui doivent ê t re p r i s en 
considération pour juger l 'ensemble de l a 
si tuation de l 'é tudiant . C'est possible, mais 
i l n'en demeure pas moins que nos é tud ian t s 
ont fourni p a r leur enquête d ' importants 
éléments de discussion sur lesquels on 
pour ra se fonder. 

9 Re la tan t not re conférence de presse, « La 
Nouvelle Revue de Lausanne » notai t : 

Le problème des bourses fit l 'objet de 
maintes remarques , notamment en ce qui 
concerne le financement. Quant à l ' institu
tion d 'une cité universi taire, elle a été 
généra lement bien accueillie. 

Ce premier contact aura sans doute d'heu
reux effets. Certes , i l en faudra encore bien 
d 'autres pour arr iver à la mise en vigueur 
de cette char te sociale sur laquelle bien des 
jeunes comptent pour pa r t i r vers l 'avenir. 

• M. A. G. remarqua i t dans « Le Peuple » : 
I l es t indispensable de p rendre des me

sures au niveau de l 'université. Et nous 
approuvons tota lement les revendicat ions des 
étudiants . Mais , qu'on le veuille ou non, le 
problème dépasse celui de l 'obtention d'une 
bourse, une fois son bachot en poche. 

Cer tes , il est sage que les é tudiants se 
l imitent au domaine qui es t le leur, pour 
leurs revendicat ions communes. 

C. I. E . : S O I X A N T E N A T I O N S 
(suite de la première page) 

a) les p rob lèmes devront concerner les étu
diants en tan t que te l s ; 

b) dans la mesure où toute décision p r i se sur 
ces p rob lèmes aura i t un ca rac tè re poli t ique, 
la décision ne devra ê t re ni pa r t i s ane ni 
avoir été dictée p a r aucune considérat ion 
de pol i t ique pa r t i s ane ; 

c) les p rob lèmes soulevés ne devront p a s 
en t ra îner de conflits ent re deux E ta t s sou
verains ; les problèmes concernant un ter
ritoire par t icul ier ne devront ê t re soulevés 
que par une organisat ion r ep résen tan t 
une majorité d 'é tudiants et ayan t son siège 
dans le t e r r i to i re en quest ion ou sinon 
par cinq Unions Nat ionales d 'E tud ian ts ; 

d) les problèmes met tan t en jeu les droi t s 
de l 'homme fondamentaux e t concernant 
l 'enseignement, les besoins des é tudiants , 
le spor t universi ta ire , la s an t é des étu
diants, e t c . . et demandan t pour cette ra i 
son l 'application des cr i tè res ci-dessus, ne 
seront examinés que si une documentat ion 
convenable est mise à la disposi t ion de la 
Conférence In te rna t iona le des E tud ian t s e t 
si les organisat ions é tud ian tes in téressées 
préviennent le Secré ta r ia t de Coordinat ion 
deux mois avant la Conférence In terna t io
nale des E tud ian t s qu 'el les ont l ' intention 
de soulever la quest ion. Pourvu que les 
circonstances soient exceptionnelles e t la 
documentation suffisante disponible, ces 
problèmes seront t r a i t és et discutés, avec 
l 'accord de la Conférence. 

«) ayant à l ' espr i t les pr inc ipes de la coopé
ration et la tâche précise et l imitée confiée 
au Secré ta r ia t de Coordinat ion, la mise en 
application des décisions pluses conformé
ment à la section c) ci-dessus, devra ê t re 
faite en pr incipe pa r les Unions Nat ionales 
elles-mêmes. Il appa r t i end ra na ture l lement 
à chaque Union Nat ionale d 'agir comme elle 
le juge convenable. 

« Sur la base des pr inc ipes énoncés ci-des
sus, la Conférence In te rna t iona le des E tud ian t s 
reconnaît que les Unions Nat ionales d 'Etudiants 
représentées à la Conférence e t adhé ran t à ces 
principes r eg re t t en t que des événements dont 
ils ne sont pas responsab les aient empêché 
la pleine réal isat ion d'une communauté basée 
sur ces pr incipes et se déc larent p r ê t e s à re 
voir l eurs p rop res disposi t ions en cas de 
changements dans la s i tuat ion des é tudiants 
et d'indication que d 'aut res Unions Nat ionales 
sont désireuses de se met t re à coopérer plei
nement. » 

I m p o r t a n c e d u C O S E C 

Outre l 'adhésion à ces pr incipes , la par t ic i 
pation à la CIE exige des Unions Nat ionales 
l'envoi d'une délégation à chaque réunion de 
la CIE, de telle so r te que cet te dern iè re 
n'existe théoriquement que quinze jours p a r 
année. Au cours de ses réunions , la Confé
rence passe en revue le t ravai l accompli 
depuis sa dernière session e t fixe le p rogram-
roe pour l 'avenir. Pu is elle se disperse . 

Mais , pour autant , le lien entre les ses
sions n 'en est pas moins assuré . La CIE dis
pose en effet d 'une adminis t ra t ion fortement 
constituée, en l 'occurence du Secré ta r ia t de 
Coordination, p lus connu sous l 'abréviation 
COSEC. Ce bureau n 'est pas , comme beau
coup le croient, un exécutif ; il ne dispose 
en effet d 'aucun pouvoir, ni d 'aucun droit : 
il n'a que des devoirs. D'ai l leurs , le texte 
qui définit son s ta tu t es t clair : 

« La Conférence reconnaî t l ' importance du 
rôle joué p a r le Secré ta r i a t de Coordination 
dans le renforcement de la coopérat ion pra
t ique en t re les Unions Nat ionales e t confirme 
son appui au Secré tar ia t . Elle le charge 
d 'accomplir les tâches qui lui ont été assi
gnées par elle et de continuer à agir confor
mément aux ins t ruct ions énumérées ci-des
sous ainsi que dans d 'aut res résolut ions de 
la Conférence. 
« Le Secré ta r ia t sera l 'agence adminis trat ive 

chargée d 'assurer la mise en œuvre des déci
sions de la Conférence In terna t ionale des 
Etudiants . 11 admin is t re ra seulement des t ra
vaux et des pro je t s qui lui auron t été spécia
lement confiés p a r la Conférence. La polit ique 
internat ionale des é tudiants ne peut être éla
borée que pa r la Conférence elle-même. Le 
Secré ta r ia t ne peut adminis t rer que des t ravaux 
et des pro je t s qui n ' i ront p a s à l 'encontre 
des pr incipes de coopérat ion. 

« Le Secré ta r i a t sera responsable devant la 
Conférence In te rna t iona le des E tud ian t s e t 
directement devant un Comité de contrôle qui 
supervisera et contrôlera le t ravai l du Se
cré tar ia t et sera lui-même responsable devant 
la Conférence. 

« Le nom du Secré ta r i a t s e r a « Secré tar ia t 
de Coordination des Unions Nationales d'Etu
diants », qui se ra appelé COSEC. 

« Le Secré ta r ia t aura son siège aux Pays-
Bas. 

« Le Secré ta r ia t soumet t ra un r appor t sur 
ses activités à la Conférence annuelle dans 
toutes les l angues officielles de la Confé
rence (actuel lement : anglais , français e t es
pagnol) . 

« Un Secré ta i re administrat if sera respon
sable du t ravai l du Secrétar ia t . Le Comité 
de contrôle nommera un Secré ta i re adminis
tratif ent re les cand ida t s p résen tés pa r les 
Unions Nationales , et un maximum de six 
secrétai res-adjoints en t r e les candidats p ré 
sentés pa r les Unions Nat ionales de façon à 
obtenir une représen ta t ion géographique aussi 
l a rge que possible . » 

Te l es t le fameux COSEC, dont beaucoup 
ont fait un organisme occulte e t poli t ique 
auquel s 'affilieraient les Unions Nationales, 
Nous espérons qu 'une telle e r reur es t mainte
nant impossible. 

I l a été fait mention d'un Comité de contrô
le. Le di t Comité e s t élu pa r la Conférence 
pour la durée qui la sépa re de sa prochaine 
session. Ce comité a pour devoir de vérifier 
le t ravai l du COSEC, de rat i f ier ses activités 
et d 'assurer la continuité législative e t exe
cutive de la CIE. I l es t composé de neuf 
membres , const i tués non pa r des « personnes », 

mais pa r des Unions Nationales qui, elles, 
délèguent alors , pour les représenter , une 
personne responsable . 

R ô l e c a p i t a l d e l a R I C 

La CIE dispose en outre d'une seconde 
organisation, totalement indépendante du 
COSEC et du Comité de contrôle, e t qui 
est donc directement responsable devant 
elle. I l s 'agit de la « Commission de R e 
cherches e t d 'Information », connue sous 
l 'abréviation R I C (Research and Informa
tion Commission) . Cette commission es t 
chargée de réuni r la documentation néces
sa i re à la Conférence sur ces fameux pro
blèmes où sont mis en jeu e t en cause l es 
pr inc ipes de la coopération e t où, p lus 
généralement, les droi ts de l'hommej re 
lat ivement à l 'étudiant, sont mis en danger . 
La R I C a ainsi ent repr is de vastes enquê
tes en Afrique du Sud, en Hongrie, en 
Algérie , au Paraguay , à Goa, e t c . . Les ré 
su l ta t s de ces enquêtes sont consignés dans 
des rappor t s , publiés sous la responsabi l i té 
p rop re de la RIC (voilà pourquoi elle jouit 
d'un s ta tu t de to ta le indépendance vis-à-vis 
de tous les organes de la CIE) et sur les
quels la Conférence vote des recommanda
tions et des résolut ions définissant sa posi
tion face aux problèmes t ra i tés . La R I C es t 
composée de cinq membres , cinq personnes , 
nommées à t i t re personnel et individuel, 
toutefois sur recommandat ion d'une Union 
Nationale. 
CIE, COSEC, RIC , voilà donc les t rois 

par t i es qui composent l 'énorme organisat ion 
qu 'est la Conférence Internat ionale des Etu
diants . Nous espérons que ces précisions ai
deront à mieux comprendre les problèmes 
qui s e posent à des délégués suisses, lors
qu'ils sont mis en demeure d'aller défendre 
au sein de cette Conférence une poli t ique 
dont le moins qu'on puisse dire es t qu'el le 
s'allie difficilement avec la réal i té internat io
nale, sur le plan étudiant s 'entend. Mais nous 
t ra i te rons de ce problème dans un prochain 
art icle, où nous aborderons précisément ce 
qui s 'est passé à la Septième Conférence 
Internat ionale des Etudiants . 

J a c q u e s M a t t h e y - D o r e t 

Rochat, imprimeur 

Mais à t i t re personnel , i ls doivent songer 
au rôle du milieu, de la qual i té des loisirs , 
de tout l 'appoint intellectuel que l 'enfant 
peu t recevoir dès les premières années. 
T o u t cela es t décisif. Tou t cela es t lié au 
niveau de vie de la classe ouvrière. 

• M. Fernand Petit , dans la « Voix Ouvrière », 
notait sur le problème financier : 

L'octroi de bourses selon le système préco
nisé pa r le manifeste n 'est vraiment pas une 
dépense insuppor table pour l ' E t a t En admet
t an t que 500 étudiants reçoivent une bourse 
de 300 francs pa r mois (ce qui es t nette
ment exagéré comme prévision ! ) cela ne 
représentera i t p a s 2 mill ions par an. Le but 
recherché mérite-t-il ce sacrifice ? 

Les étudiants se retrouvent au 

San Pedro 
Ré St-Pierre 

où l'on joue à tous les jeux américains, 
football de table, billard, ping-pong. 

E N T R É E L I B R E 

Au F. R. U... 
Au restaurant... demandez un 

ou un yoghourt de la 
CENTRALE LAITIÈRE - LAUSANNE 

LA PHOTOGRAPHIE 
Est un rappel constant 
Des plus beaux moments ! 

T O U T P O U R L 'AMATEUR 

A. SCHNELL & FILS 
LAUSANNE 
4, place St-François 

Photo - Projections - Ciné 

Un coup de téléphone au 23 43 45 et 

LAVE LUX GARE 
vient chercher votre linge 

et vous le rapporte dans les 48 heures 

lavé et repassé 
10°/o sur présentation de la carte d'étudiant 

LE G U E T 

P. R O U V E N A Z 

R E S T A U R A T I O N 

Café complet : Fr. L50 

Menu de midi : Fr. 2.50 

Entrecôte garnie : Fr. 4.60 

CRÉDIT FONCIER VÂUOQIS 
CAISSE D'ÉPARGNE CANTONALE 
Garantie par l'Etat 

Prêts hypothécaires et sur nantissements 

Dépôts d'épargne et par obligations 

Garde et gérance de titiea 

Safes 

L A U S A N N E 

36 agences dans le canton 

i 
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Notre Prorecteur 
A Dijon, la ville de notre jumelage, 

M. le Prorecteur Marcel Bridel, professeur 
à la Faculté de droit, a reçu le doctorat 
Honoris Causa de la grande université du 
pays bourguignon. Cette haute distinction 
lui a été décernée en sa qualité de recteur 
de l'Université de Lausanne pour les deux 
années académiques 1952 - 1954. 

Nous voulons apporter ici à M. le Pro
recteur Bridel plus que des félicitations 
chaleureuses et des vœux respectueux, 
l'expression du plaisir que nous avons 
éprouvé à voir ses grands mérites re
connus également à l'étranger, et par une 
université avec laquelle les étudiants 
lausannois sont particulièrement liés, de
puis le jumelage établi par nos AGE. 

Là encore, M. Bridel s'est trouvé proche 
des étudiants, car il est en effet de ces 
professeurs (hélas ! encore trop peu nom
breux) qui ont pris conscience que l'uni
versité ne doit pas se préoccuper d'ensei
gnement seulement, et qu'elle a un rôle 
à jouer en prenant de l'intérêt à la vie et 
aux problèmes des étudiants en dehors des 
cours. 

L'un des principaux fondateurs du Foyer 
universitaire, dont il préside le comité de 
direction, M. Bridel n'a jamais compté le 
temps et l'énergie qu'il consacre à cette 
institution. 

Pour avoir eu maintes fois l'occasion 
de collaborer avec lui, dans le cadre de 
la direction du Foyer, où nous sommes 
souvent dans 1'« opposition », nous avons 
pu apprécier toutes les qualités de ce 
professeur, qui comprend toujours notre 
point de vue, portant la plus grande at
tention à la moindre de nos suggestions, 
et qui s'efforce sans cesse de trouver un 
terrain d'entente, pénétré du souci cons
tant de respecter la plus parfaite équité. 

Nous sommes heureux de pouvoir lui 
présenter l'hommage et la reconnaissance 
de tous les étudiants \ 

Chs. 

L e F o y e r 

r e ç o i t u n d o n d e 

1 2 0 . 0 0 0 f r . 

C'est par le Rotary-Club de Lausanne 

qu'un don anonyme de Fr. 120.000.— 

a été fait au Foyer universitaire. Cette 

somme sera vraisemblablement utilisée 

à des fins d'agrandissement de notre 

maison. 

Puisque nous ne connaissons pas le 

donateur, nous ne pouvons que lui 

adresser ici publiquement notre vive 

gratitude. Les étudiants auront soin, 

avec tous ceux qui sont intéressés au 

développement du Foyer, que l'on fasse 

de cette somme l'emploi le plus judicieux. 

C'est le meilleur hommage que nous 

puissions rendre au généreux donateur. 

Comité de patronage 
C'est avec g rand regre t que l'AGE; a appr i s 

la démission de M. le professeur Gilber t 
Guisan, p rés iden t du Comité de pa t ronage . 
Nous tenons à lui p résen te r nos p lus vifs 
remerc iements pour toute son activité en 
faveur des é tudiants . 

M. le professeur Fauconnet a p r i s sa suc
cession, x. 

LE VIN V A U D O I S 
est à l'image du vigneron : 

simple, discret, persuasif et spirituel 

L'AGE organise pour vous : 

Le sport à l'Université 
Ces quelques lignes ont pour but d'expliquer 

le fonctionnement de l'organisation sportive 
que l'université met à la disposition des étu
diants. Elles s'adressent tout spécialement aux 
nouveaux étudiants et aussi aux plus anciens 
qui par paresse ou ignorance ne font pas de 
sport. 

O r g a n i s a t i o n 

A la différence des autres commissions de 
l'AGE, qui se composent d'un seul membre qui 
est son maître pour les affaires de son ressort 
et par là développe ou diminue l'activité de 
son département selon sa personnalité, la 
commission sportive se compose d'un grand 
nombre de personnes. 

Le maître de sports est responsable du dé
veloppement du sport à l'université ; il est 
aidé dans sa tâche par deux organes : 

La commission sportive, composée des repré
sentants des sociétés d'étudiants et des délé
gués des facultés qui en font la demande. 
(Seule l'EPUL a usé de ce privilège.) Elle est, 
toutes proportions gardées, le législatif, et 
établit les règlements nécessaires au bon 
fonctionnement des compétitions internes. 

Le bureau de la commission sportive : or
gane exécutif qui liquide les affaires courantes, 
organise les championnats et exécute les 
décisions de la commission sportive. 

La C. S. a un budget séparé, ses comptes 
propres, ceci en raison de l'importance des 
affaires à traiter et du grand nombre d'étu
diants participant aux manifestations qu'elle 
organise. Mais elle est partie intégrante de 
l'AGE. 

L'activité et les finances de la C. S. sont 
supervisées par la commission des sports uni
versitaires formée de M M . les professeurs 
Ch. E. Rathgeb, G. de Rham et A. Delachaux. 

V o u l e z - v o u s f a i r e du s p o r t ? 

C'est facile, et voici ce qui a été prévu pour 
vous : 

D'une part les cours donnés au CCS. Ils 
sont gratuits et les participants n'ont qu'à s'y 
présenter avec des effets de gymnastique aux 
heures indiquées au programme'. Il n'y a donc 

A I A G 

ALUMINIUM - INDUSTRIE - AKTIEN - GESELLSCHAFT 

CHIPPIS 

WHO'S W H O m AGE 
Composition du BUREAU DE L'AGE pour l'année académique 57-58 

Président d'honneur : 

Président : 
1 e r vice-président : 
2 e vice-président : 
(Président du Turnus) 
Caissier : 
Affaires extérieures : 
Affaires intérieures : 
Rédacteur des 
Voix universitaires : 
Entraide : 
Travail : 
Art et Culture : 
Sports : 

Nicolas S t o 11 (cand. jur.) 

Jean-P. D e l a m u r a z (Sees pol.) 

Gabriel F r a g n i è r e (Lettres) 

Eddi L e e m a n n (Sees pol.) 

André C h a p e r o n (HEC) 

Corinne M o j o n n i e r (cand. jur.) 

Patrick H u b e r t (EPUL) 

Jean-Michel G r a f (cand. jur.) 

Jacques B e r b é r i d e s (EPUL) 

Muriel J a q u e s (Pharmacie) 

Philippe d e V a r g a s (Lettres) 

Patrick F o e t i s c h (Lie. en droit) 

Collaborateurs non membres du Bureau 

André T a s t a v i (EPUL) 
Jacques B a r b i e r , sécr. de réd. (Let.) 
Dominique T h o m a s , adminis. (HEC) 
François B o v o n (Théol.) 

Rosemarie W e 11 i (Lettres) 

Olivier P a v i l l o n (Lettres) 
V a c a t 

UNES Lausanne 

Office social romand : Jean-Paul C h a p u i s (cand. jur.) 
Office de presse romand : Vacat (ad. interim : chef off. soc.) 

Affaires intérieures : 
Voix universitaires : 
Voix universitaires : 
Entraide : 
Travail : 
Art et Culture : 
Bal de l'Entraide : 

Etudiants! 
Dans votre chambre un peu de confort! 

Tapis modernes unis ou avec dessins 
de Hesselbarth. 

D . J O R D A N 

Vous les trouvez chez JORDAN 31, p. de Bourg 

pas d'inscription, on y vient, on en repart et ! 
on n'y revient pas si tel est son désir. 

D'autre part, les sports pour lesquels les 
étudiants doivent s'inscrire d'avance et payer 
une partie de la taxe d'entrée dans les éta- j 
blissements sportifs spécialisés. 

Ce sont le hockey sur glace et la natation. 
Enfin le ski, pour lequel des cours d'une 

journée, des week-end, des semaines à Zer-
matt et St-Moritz ont été organisés. Les 
étudiants peuvent participer à ces manifesta
tions à des conditions financières intéressan
tes. Les prix fixés comprennent toujours le 
voyage, le logement, les abonnements sur les 
téléskis et les leçons gratuites. 

Certains d'entre vous sont peut-être des 
athlètes de valeur, qui font partie de clubs 
sportifs. Mais la commission sportive ne peut 
\H deviner. Ils doivent donc venir se présenter 
à nous, participer aux entraînements, et ceci 
surtout pour les sports d'équipes où ils feront 
connaissance de leurs camarades. Une' sélec
tion s'opérera et les meilleurs, comme aussi 
les moins bons, seront incorporés dans les 
équipe* universitaires. 

Q u e l q u e s i d é e s p o u r c e t h i v e r 

Voulez-vous faire du ski ? Vous pouvez tout 
au long du semestre suivre un entraînement 
physique approprié, et le mettre à prof i t au 
cours des excursions organisées par la C. S. \ 

Voulez-vous faire un sport d'équipe ? Vous 
avez le choix entre le footbal l , le basket, le 
volleyball, le hockey sur glace. Aimez-vous 
les sports individuels ? Décidez-vous alors pour 
la culture physique, l'escrime, la boxe, le cross, 
la natation, le badminton. 

En conclusion : cette organisation a pour 
but de créer une bonne camaraderie entre 
étudiants de facultés différentes, les succès 
sportifs n'ayant qu'une valeur secondaire, elle 
est faite pour que vous puissiez vous aérer 
et, si vous le voulez, développer vos capacités 
physiques. 

Le président de la C. S. 

Patrick Foetisch. 

Une réalisation de PAGE : 

Création d'un Ciné-Club 
L'heure solennelle a sonné... après une lon

gue période de gestation, le C i n é - C l u b Uni 

versitaire Lausannois s'apprête enfin à sortir 
des limbes. 

Le cinéma : un des plus puissants moyens 
d'expression, mais aussi un des plus galvau
dés, un des plus discutés. Et les tonnes de 
navets que chaque année voit naître dans les 
hauts lieux du septième Ar t sont autant dus 
aux producteurs argentivores qu'au public qui 
réclame à corps et à cris le sourire figé et 
imbécile de ses Brando ou les rotondités de 
ses Brigittes ou autres Sophia. 

Ce manque effarant d'esprit critique est 
dû, on l'a déjà dit , à la carence presque totale 
chez le spectateur d'une culture cinématogra
phique valable. 

C'est pourquoi la création d'un Ciné-Club 
Universitaire prend une place logique et atten
due dans le cadre des réalisations à but 
culturel de l'AGE. Son but : enseigner à l'étu
diant l'a b c du cinéma, redécouvrir aussi les 
grands classiques. Il ne s'agit donc pas de 
présente.- un cinéma d'avant-garde, mais au
paravant de faire connaître les grands noms 
de l'écran, connus ou inconnus, tels que : René 
Clair, Dreyer, Poudovkine, Abel Gance, etc. 

Et c'est ce que s'efforcera de réaliser le 
Ciné-Club Universitaire au cours de cette pre
mière saison. Au programme : 

René Clair Sous les toits de Paris. 
Marcel Carné Drôle de drame. 
Dreyer Vampyr. 
Poudovkine La mère. 
Roquier Farrebique. 
Marc Allégret Entrée des artistes. 
A. Litwak Mayerling. 
Jean Vigo Zéro de conduite, 

etc., etc. 

Chaque film sera commenté, critiqué par 
l'animateur enthousiaste et enthousiasmant de 
la Cinémathèque suisse : Freddy Buache. 

Un programme hors des sentiers battus, 
une occasion unique de voir des œuvres in
téressantes, originales ou géniales commentées 
par un expert en la matière, enfin, argument 
de poids : des prix que ne vous offrent aucun 
cinéma, voilà ce que la naissance du Ciné-
Club vous apporte pour cette première saison. 

Le Ciné-Club Universitaire a donné sa pre
mière séance à l'Aula du Belvédère. 

La prochaine séance aura lieu dans la même 
salle le 27 novembre à 20 h. 15. Au pro
gramme : Marcel Carné, Drôle de drame. 

Il y aura deux séances par mois. 
Carte de membre pour les 8 séances : Fr. 10.— 

pour 3 séances : Fr. 5,— 
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CONTACT 
s'il vous plaît ! 

Monsieur le professeur Berger, parlant 
dernièrement au FRU sur le problème 
« Culture pour tous », relevait l'isolement 
de l'Université dans la société contem
poraine. Il le faisait sur le plan culturel, 
mais il aurait pu davantage le faire sur 
le plan de la vie politique. 

Certes, si les professeurs sont dans une 
certaine mesure incorporés dans la vie 
nationale, les étudiants en sont encore 
éloignés et cette situation ne nous parait 
pas normale. Le contact entre le monde 
des étudiants et la société est absolument 
nécessaire si nous ne voulons pas que 
l'université manque son but premier : 
former des hommes. Il est faux de faire 
de l'université une école professionnelle 
et c'est une erreur de notre temps de voir 
les étudiants s'inscrire au cours avec le 
seul souci d'une profession à acquérir. 

En entrant à L'université, on ne pénètre 
pas dans une tour d'ivoire scientifique et 
culturelle, d'où l'on ressort diplômé, éti
queté, prêt à gagner sa vie. L'étudiant 
n'est pas un embryon de citoyen1, il en 
est déjà un et on ne voit pas pourquoi 
il reste toujours en dehors de la vie civi
que, alors qu'il pourrait amener une évo
lution certaine .de la pensée et de l'action 
politique. 

Nous pourrions citer par exemple le 
séminaire européen organisé en juillet 
par l'Institut Universitaire des Hautes 
Etudes Internationales à Genève, sémi
naire dirigé par M. le professeur Jacques 
Freymond, qui a réuni des étudiants et 
des anciens étudiants constituant les ca
dres du pays (chefs d'armée, industriels, 
diplomates, etc...) et qui a permis un 
échange entre l'expérience des aînés et 
les idées neuves que les étudiants pou
vaient apporter. 

De tels contacts devraient avoir lieu 
plus souvent si l'on ne veut pas que notre 
université ne se transforme en une sim
ple école professionnelle. La culture doit 
former des hommes, et bien plus le contact 
direct avec la vie, contact qui doit devenir 
pour nous une incorporation progressive 
dans la vie politique. Un corps d'étudiants 
présent à la Nation n'aurait plus besoin 
alors de montrer qu'il existe, mais plutôt 
pourquoi il existe, et peut-être que les 
autorités auraient moins de peine à com
prendre qu'elles en sont responsables. 

G. Fragnière. 

LE RENDEZ-VOUS 
DES ÉTUDIANTS 

Re St-Pierre 

L'ami des étudiants 

B A I L O R 
GRAND VERMOUTH DE T U R I N 

C e n t e n a i r e 

Q U ' A - T O N F A I T A L U N E S ? 
L'Union Nationale des Etudiants de 

Suisse a tenu ses assises à Zurich les 15, 
16 et 17 novembre. Nous ne voulons pas 
faire un compte rendu de tout ce qui a 
été dit et fait pendant ces trois jours, 
mais donner l'impression des délégués de 
Lausanne sur les problèmes sociaux qui 
ont été discutés. Dans la page de Neu
châtel vous: trouverez un commentaire 
sur les décisions de politique internatio
nale. Certes les problèmes touchant le 
mouvement étudiant dans le cadre de 
toute la Suisse n'atteignent que très ra
rement l'étudiant de base, et cette situa
tion est fort regrettable, pourtant il ne 
s'agit que de l'étudiant lui-même, de son 
évolution et de la place qu'il prend peu à 
peu dans la vie nationale et internatio
nale. L'image d'un congrès ne suffit pas 
à donner un tableau précis de l'activité 
de l'UNES, pourtant les quelques décisions 
prises montrent dans quelle direction se 
dirige notre Union nationale. 

L a d é m o c r a t i s a t i o n 

d e l ' E n s e i g n e m e n t 

Jusqu'à maintenant, seule Lausanne 
avait pris position d'une façon explicite, 
aussi est-ce avec une grande joie que 
nous avons vu les délégations voter à 
l'unanimité la motion que leur proposait 
l'Assemblée des sections romandes. Elle 

proclame que l'UNES est la seule orga
nisation à même de défendre les intérêts 
des étudiants sur le plan national ; qu'un 
large recrutement des élites intellectuel
les est indispensable au bien du pays ; et 
que la démocratisation de l'enseignement 
supérieur ne doit pas porter préjudice à 
la liberté académique. Pour nous, Lausan
nois, ce n'est pas une nouveauté, mais il 
est important que l'UNES en soit devenue 
consciente, une solution complète de la 
démocratisation ne pouvant être trouvée 
que sur le plan fédéral. Sur la base de 
ces principes, le Comité central à été 
chargé de préparer un projet général de 
règlement de la question des bourses et 
allocations d'études. 

S o l u t i o n p r o v i s o i r e 

Il faut donc venir immédiatement en 
aide aux étudiants nécessiteux. On trans
formera la caisse de l'Action suisse pour 
les étudiants réfugiés en une Caisse cen
trale de bourses de l'UNES. Ce fonds de 
bourses sera alimenté par les grandes 
industries et les cantons. Ce n'est qu'une 
solution provisoire, tout le monde en est 
conscient, pourtant il faut espérer que 
les grandes industries, particulièrement 
intéressées à un meilleur recrutement des 
universitaires, versent des sommes impor
tantes à la caisse. L'UNES est en cela 
très optimiste. 

D e l ' H u m a n i s m e à l ' H u m a n i t é 
par Gabriel Fragnière 

Sous ce titre un peu prétentieux pour un 
article aussi court, je voudrais soulever quel
ques questions que notre formation intellec
tuelle devrait nous poser. L'étudiant totalement 
pris par ses études scientifiques, linguistiques 
ou juridiques n'a plus le temps et surtout le 
goût pour la recherche philosophique. Celle-ci 
est laissée aux lettreux et particulièrement à 
certains d'entre eux, car tous n'ont pas, en 
entrant à la faculté, une formation philosophi
que suffisante pour entreprendre des études 
universitaires dans ce domaine. Pourtant la 
philosophie n'est pas une spécialisation comme 
la chimie ou le droit. Elle est tout d'abord une 
prise de conscience de soi, de son Intelligence, 
de son être, puis elle devient une ouverture 
sur les autres, sur le rapport du mol et du 
monde, de l'individu et de la société. (« Philo
sopher, c'est faire l'expérience d'autrul. » 
D. Christoff, leçon inaugurale.) 

Dans son « Mythe de Sisyphe », Albert Ca
mus exprime cette prise de conscience de soi 
jusqu'au tragique, en plaçant au centre de la 
recherche philosophique le problème du suicide. 
Poser le problème de sa vie, son sens et son 
but, sans le faire jusqu'à l'extrême, c'est en 
effet manquer de sincérité ou nier en l'homme, 
son besoin Inné d'absolu. Conscience de son 
être, certes, mais aussi conscience des autres, 
ouverture sur le monde. Quel rapport existe-t-il 
entre moi et les autres ? L'histoire de la phi
losophie nous montre une foule de solutions 
que les hommes ont créées, codifiées, adoptées 
comme des absolus, et toujours les philosophes 
se sont attachés aux idées nouvelles, aban
donnant malheureusement quelquefois les idées 
évidentes. Karl Marx était de ceux-là. En invi
tant le philosophe à considérer que sa tâche 
n'était plus d'Interpréter le monde mais de le 
transformer, il pensait jeter les bases d'une 
nouvelle philosophie pratique. En réalité il ne 

faisait qu'inverser la vérité en prenant une 
conséquence pour un but, en mettant l'action 
au-dessus de l'être. 

Les fruits pourris 

Transformer le monde dans ce qu'il est en 
lui-même n'est pas de notre ressort ni dans 
nos possibilités et il serait bien prétentieux 
de vouloir le faire. Mais ce que nous pouvons 
changer, comme dépendant de notre moi, c'est 
notre rapport au monde. Or si ce qui - n'est -
pas - mol ne peut être transformé par notre 
volonté personnelle, pour changer le rapport 
¡I faut donc que le mol se transforme. Evoluer 
soi-même avant de vouloir faire évoluer les 
autres en portant atteinte à leur liberté, trans
former l'Individu, dont la conséquence sera la 
transformation n é c e s s a i r e de la société, 
n'est-ce pas l'unique vole pour une évolution 
certaine ? 

Nous nous trouvons là à l'opposé de l'idéo
logie marxiste. Que peut en effet une loi 
juste si l'homme ne l'est pas, à quoi sert une 
belle corbeille si les fruits qu'on y met sont 
pourris ? Le premier effort de toute transfor
mation de la société doit se faire dans l'indi
vidu, dans ce que l'Individu a d'humain, de 
particulier, d'absolu. Je ne prétends pas que 
la philosophie va donner à elle seule les ca
nons de cette transformation individuelle de 
l'horrïme, mais elle aura, le mérite de nous 
ouvrir à cette nécessité. N'est-ce pas le rôle 
essentiel de toute formation intellectuelle ? 
Le but de l'humanisme n'est-il pas de nous 
amener à l'humanité, c'est-à-dire au Bien de 
l'homme individuel et par là au Bien de l'hom
me collectif ? 

(suite page 4) 

L a v r a i e s o l u t i o n 

C'est celle que le Comité central sera 
chargé d'étudier cet hiver. Selon le projet 
de Jean-Paul Chapuis, de Lausanne, il 
faut préconiser la création d'une caisse 
nationale d'allocations d'études, selon le 
système de l'Assurance-vieillesse, mais à 
l'envers. Le projet prévoit une allocation 
versée à l'étudiant, qu'il remboursera par 
la suite en pourcentage sur son salaire. 
A la prochaine Assemblée des Sections, 
le Comité devra faire rapport. 

Nous pouvons être heureux de cette 
prise de position de l'UNES, et de voir 
que les idées lausannoises exprimées dans 
le Manifeste de Grenet aient déjà dépassé 
nos frontières cantonales. 

Nous aurons je l'espère l'occasion de 
revenir sur ce sujet et nous nous ferons 
un devoir.de tenir les étudiants au cou
rant de l'évolution de l'UNES dans ce 
domaine. 

D'une façon générale, il n'y a pas eu 
cette année de dissensions entre les Ro
mands et les Suisses alémaniques. Le 
Congrès marque même une détente. Il 
faut regretter pourtant l'opposition qui 
s'est faite entre les Romands lors des élec
tions. Nous espérons en tout cas que ce 
malaise ne durera pas et que l'unité du 
mouvement étudiant dans ses revendica
tions sociales n'en sera pas altérée. 

Les délégués de Lausanne : 
Jean-Pascal Delamuraz, prés. 
Corinne Mojonnier 
Gabriel Fragnière 

Voici la composition du nouveau Comité 
central : 

Président : Gottfried Weilenmann, (St-
Gall) qui a obtenu la confiance du 
Congrès pour la troisième fois. 

Vice-prés. Suisse ail. 
nouveau. 

Erwar Koller (Bale) 

Vice-prés. Suisse romand : Jean-Jacques 
Michel (Genève) nouveau. 

Vice-prés, international: Jacques Matthey-
Doret (Neuchâtel) ancien vice-prés, 
romand, délégué de l'UNES à la 
septième Conférence Internationale 
des Etudiants à Ibadan, qui n'est pas 
un inconnu pour les lecteurs desV.U. 

Trésorier : Ralph Meier (Zurich) nouveau. 

Gabriel Fragnière. 

LA RÉGIE PROPOSE.. . 

D e s fleurs t o u j o u r s f r a î c h e s par : 

Charly Bodraer-Feuz 
L a u s a n n e I l e S t - P i e r r e C a r o l i n e 2 

T é l é p h o n e 2 2 6 7 2 5 et 2 6 3 7 2 6 

La m a i s o n n'a p a s d e s u c c u r s a l e 

L i v r e d e s fleurs d a n s l e m o n d e 

ent i er . M e m b r e F l e u r o p e t F . I . D 

I m p o r t a t e u r d i r e c t d e H o l l a n d e 

e t d ' I ta l i e . 
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I 

— Connaissance 
a Connais-toi toi-même », préconisait Socrate. 
Mais Socrate est aujourd'hui dépassé, l'homnie moderne ayant apparemment 

fait le tour de lui-même ne rêve plus que d'évasions, la vie méditative, la vie 
intérieure ne saurait lui suffire. Ainsi, tout le monde veut voyager, voir du nouveau^ 
connaître d'autres personnes habitant sous d'autres climats, tout le monde veut 
sortir, bouger. « Connaissez-vous les uns les autres » supplante l'antique maxime. 
Voyager était autrefois une aventure qui ne tentait que les intrépides, maintenant, 
avec les moyens modernes, c'est sous une forme ou une autre à lia portée de chacun. 
Cette constatation : le goût de connaître le monde, le fait que l'Université de 
Lausanne compte 30 % d'étudiants venant des cinq parties du monde m'ont donné 
l'idée de publier une série d'articles présentant chaque fois un pays différent, un 
pays où, malgré les scooters, les voitures d'occasion et les voyages organisés à 
prix réduit, l'étudiant suisse n'a guère coutume d'aller. Ne vous attendez cependant 
pas à trouver des articles richement illustrés par des gravures polychromes, 
comme, l'affectionnent les grands hebdomadaires, ceux-ci s'adressent au grand 
public qui préfère regarder à lire et comprendre. Comme les VU ne touchent 
qu'un cercle de lecteurs éclectiques, il est inutile — et surtout trop onéreux —' 
d'utiliser de tels procédés. Simplement, un étudiant vous décrira sa patrie comme 
il la voit. Voici, pour commencer, une étude 

de la Colombie 
La Colombie est si tuée au nord de l 'Amé

rique du Sud, elle touche au Panama, région, 
qui lui appar tena i t d 'ai l leurs e t qui l u i 
appar t iendra i t encore si une révolut ion ne( la 
lui avait p a s t ragiquement enlevée. I l es t 
vra i que les Américains du Nord allaient 
jus tement construire le canal, cer ta ins pen
sent que c'est une coïncidence ( su r tou t les 
Américains du Nord, d 'autres , su r tou t l es 
Colombiens. . . ) enfin, il es t quest ion de l a 
Colombie et non du Panama. 

La première colonie espagnole , « San ta 
M a r t a de la Nouvelle Grenade, nom primitif 
de la Colombie, a été fondée en 1520, c'est-
à-dire deux décades environ après que Chris
tophe Colomb eût at teint les p lages du Vene
zuela actuel. La région était , avant l 'arr ivée 
des Espagnols , peuplée d ' Indiens en pa r t i e 
assez cultivés. Ceux-ci, pour se déba r r a s se r 
des in t rus qui commençaient à leur peser , 
leur racontèrent , peut -ê t re en pensan t aux, 
Incas , gue là-bas , loin dans l es hau te s mon
tagnes , "vivait u n •piintfc couver t d'ox e t de 
précieuses. C'est ainsi que naquît l a légende 
d'El Dorado. 

Deux ans après leur arr ivée, l es explora
teurs , t r è s f r iands de ces « c h o s e s » , n 'hési
tèrent p a s à former trois colonnes qui, p a r t a n t 
de t rois endroi ts différents du l i t toral , péné -

àîrtis v a » iosfet ïa\so\\aa.\Asnïftu.t 
impénétrable. Du fait de cet te légende, l a 
colonisation de la Colombie a été g rande
ment accélérée. Aprè s maintes t r ibulat ions, 
les t rois colonnes se rencont rè ren t su r le 
pla teau de Bogota, où fut fondée Santa-Fé 
de Bogota qui es t devenue, sous le nom de 
Bogota, la capi tale actuelle — u n million 
d 'habi tants , à 2800 m. d 'a l t i tude — alors que 
Santa-Fé est déchue e t ne représen te p l u s 
qu 'un quar t ier de la ville. 

Au cours de leurs efforts pour t rouver l 'El 
Dorado, les Espagnols appr i ren t à bien 
connaî t re la géographie du pays . Comme l a 
Suisse, c'est u n pays t rès montagneux : t ro i s 
énormes... — comment dit-on ? — cordille
r a s ? Mais , cordi l leras , cela fait t r è s couleur 
couleur locale ; donc t ro i s énormes cordille
r a s al lant du nord au sud divisent le paya 
en d ' innombrables vallées. Au fond de ces 
vallées règne une tempéra ture insuppor table , 
rendue parfois p lus insuppor table encore p a r 
l 'humidité, une vér i table bouilloire, une buan
derie infernale, s teaming jungle, d isent les 
Anglais . A quelques ki lomètres de là, des 
montagnes avec neige éternelle — La Sierra 
Nevada at teint en effet 5800 m. 

Le morcellement naturel e s t un élément 
impor tant pour comprendre la Colombie. 
La compart imentat ion a favorissé la for
mation de groupes ; ainsi il existe, de 
vallée en vallée, différents dialectes p lus 
ou moins colorés d 'expressions indiennes 
et de vieil espagnol. On trouve ce phénomène] 
auss i chez nous où l 'accent varie d'un vi l lage 
à l 'autre , sur tout en Suisse al lemande. Sur 
la côte, on ressen t encore t r è s net tement l 'in
fluence andalouse, le langage rapide e t saccadé 
des premiers conquérants . A Bogota qui, sur-
sur tout pendant le X I X e siècle, a été un cen
t r e cul turel t r è s impor tant de l 'Amér ique 
espagnole, le langage e s t res té lent e t posé]. 
Les Bogotanos sont en outre r épu t é s pour 
avoir les langues les p lus acérées de toute 
l 'Amérique la t ine ; comme les Par is iens , i ls 
pensent que, d 'une p a r t il y a Bogota et, d'au-
p a r t la province, une vaste province couvrant 
toute la t e r re , donc un peu « il n'y en a point 
comme nous ». Ces dist inctions ne s e trou
vent p a s seulement dans le langage, ma i s 
aussi dans les coutumes et dans les mœurs . 
P renons par exemple la musique, e t mon ami 
de sor t i r sa gui tare . Ecoute, voici une mélodiei 
du bas-pays, elle es t vive e t gaie, c'est la 

musique qui accompagne un paysage mari t ime, 
la mer bleue, les pa lmiers , le sable blond, l e 
tout en technicolor. Les a i r s du haut -pays son t 
p lus t r is tes , e t en généra l en mineur . Ha l t e ! 
le té léphone ! Allô... oui madame, vous n ' a i m e 2 
p a s les sé rénades ap rès dix heu res du soir ? 
— Mais t rès bien, nous ne vous ferons p lu s 
entendre de sérénade , madame. Affreux ou 
sensat ionnel , selon l e point de vue. En Suisse' 
il y a des lois, ce qui est normal , mais 
chacun est d 'accord de les respec te r ; i l e s t 
établ i que l 'on respecte les lois, les ordon
nances, les règ lements e t au t re s in terdic
t ions ; si d 'aventure quelqu 'un s 'avise de les 
t ransgresser , il y aura tout de su i t e v ingt 
citoyens pour r e n d r e le coupable attentif. En 
Colombie exis te une unanimité analogue, ma i s 
dans le sens contra i re , pour contourner la loi, 
secouer toute cont ra in te qui p o u r r a i t vous 
peser ; enfin, il ne faut p a s t rop exagérer . . . 

Nous par l ions de l ' influence de la na tu re 
s u r le caractère national : il faut encore 
citer l a différence de menta l i té en t r e les, 
hab i tan t s des montagnes e t ceux de la pla ine , 
ou p lus exactement du bas-pays car , à p a r t 
le l lanos dans l e bass in de l 'Amazone, il 
n 'exis te p ra t iquement p a s de plaine en Colom
bie. Les montagnards se dis t inguent net tement 
du reste de la population par leur caractère 
méfiant, susceptible, conservateur (mon ami 
t ient beaucoup au mot conservateur , bien que 
je croie qu'i l ne lui donne p a s la signification 
que nous lu i connaissons ; conservateur veut 
dire pour lui à la fois borné, t ê tu ; c 'est d 'ail
l eu r s une opinion). 

Tou te propor t ion gardée, on pour ra i t voir 
dans ce fait quelque analogie avec l a répu
tat ion des mon tagna rds de chez nous. Au 
contraire , les hab i tan t s des provinces à c l imat 
chaud de l 'ouest et du nord ont un esp r i t b ien 
p lus l ibéral . Les gens s 'occupent pr incipale
ment de commerce e t du carnaval . Chaque 
ville a son carnaval qui, s'il e s t bien o r g a J 

nisé, peu t durer un mois ; évidemment, i l 
faut bien se reposer de l 'activité commerciale. 
I l ne faut p a s exagérer l a pa re s se des hab i 
t an t s des p a y s chauds . Grâce à une vie 
commerciale t r è s active, des villes te l les q u e 
Medellin, Barranqui l la , ont p r i s un g r a n d 
essor. Kal i qui n'était], il y a dix ans , qu 'une 
pe t i te ville, e s t devenue un cent re indus t r ie l 
important . Peu de nordiques pour ra ien t r é 
sis ter à seize heures de t rava i l manuel sous 
un soleil de 35 à 40 degrés . Bien sûr , il fau t 
dis t inguer en t r e les clasaes, ouvriers , com
merçants , fonctionnaires, g r ands propr ié ta i 
r e s n 'ont pas du tout le même rég ime ; t ou t 
le monde n 'es t p a s as t re in t à un t rava i l si. 
ardu. 

P renons l 'exemple d'une famille aisée ha
bi tant l 'une des g randes villes tropicales! : 
elle mène une vie qui, selon le s t a n d a r d desi 
pays nordiques, sera i t le comble de la paresise, 
(es t pays nordique tout pays s i tué au nord 
du t rent ième degré de la t i tude nord ) . Le pè re 
se lève vers 7-8 heures , déjeune, l i t les jour
naux, adminis t re une fessée à un des en fan t s 
qui sont debout e t tu rbu len ts depuis long
temps, vers 10 heures il s 'achemine au bu
reau (s ' i l en e s t le ma î t r e ) . Le res te de la 
famille se lève au cours de la mat inée. A 
midi toute activité cesse, il fait t rop chaud, 
même pour s 'asseoir dans sa voiture ; à l 'ex
ception de quelques é tabl issements tout s e 
ferme, tout es t mort , un immense si lence 
plane sur le pays , seules les innombrables 
var ié tés d ' insectes s 'adonnent à une act ivi té 
débordante , c 'est l 'heure sacro sainte de l a 
sieste. Ve r s 3 heures , l 'activité r ep r end son 
cours jusqu 'à 6 heures . Chacun se p r épa re 
ensuite pour dîner, le pr incipal r epa s de la 
journée, puis on se rend à son club. 

A la campagne, dans les hac iendas où l'on 
cultive le café, on élève du bétail , la vie est 
p lus active, tou te la famille doit t ravai l ler 
jusqu ' à douze heures p a r jour à l ' adminis t ra
t ion de ses biens. Les c i tadins en souci d e 
la san té de l eurs enfants les envoient à l a 
campagne pour qu ' i l s s'y r eposen t ; cet te 
vie leur fait d 'a i l leurs en généra l beaucoup 
de bien. 

Le p è r e de famille es t le chef de la com
munauté familiale, le droi t civil lui a concédé 
su r la femme des droi ts assez é tendus . A 
Bogota, les enfants ad ressen t la pa ro le à 
leur p è r e en employant l 'expression « senor » 
( l i t té ra lement seigneur, mais auss i ma î t re ) 
voire même « su mereed » (votre g râce ) . La 
femme r e s t e au foyer, tout au p lus peut-elle 
s 'occuper d 'une œuvre de bienfaisance. S i 
le pè r e es t responsable de toute la famille, 
et p rend les décisions impor tantes , la m è r e 
n'en forme p a s moins le cent re ; elle 
es t révérée , son impor tance se fait su r 
tout sent i r su r le p lan social, c 'est 
elle qui d é b a r r a s s e le chemin de ses 
enfants pour leur en t rée dans les sociétés 
qui sont t r è s fermées, c 'est elle auss i qui l e s 
marie . Une fois grand-mère , ses connaissances 
à ce sujet sont si vas tes qu'eHe devient une' 
vér i table encyclopédie de généalogie. Les exi
gences de la vie moderne ont suppr imé un 
bon nombre d 'habi tudes anciennes, ainsi une 
jeune fille même bien élevée peu t aller t r a 
vailler avant son mar iage e t s ' in téresser à 
d 'au t res p rob lèmes que ceux que lu i pose ron t 
son foyer une fois mariée . 

Ma i s ce que nous venons de dire s 'appl ique 
uniquement à un faible pourcentage de l a 
populat ion. En effet, chez les pauvres il en va 
tout au t rement : hommes e t femmes doivent 
t ravai l le r pour survivre ; ceci r end la femme 
indépendan te à te l point que dans ces milieux, 
bien souvent, on ne voit p a s l 'ut i l i té de s e 
marier . La vie en commun du re jusqu'au jour 
où l 'un t rouvant l ' au t re t r op ivrogne, ou l 'au
tre , l 'un p a s assez t ravai l leur , on se sépare 1 

sans au t r e forme de procès ; l e s enfants , 
eux, vivent p a r m i (comme on di t dans l e 
canton de V a u d ) . M ê m e l 'Eglise n 'a p a s 
réuss i à changer cet é ta t de choses, e t pour 
tant . .. 

L e s m œ u r s var ien t encore selon la race que 
l 'on considère . La p lus g r a n d e pa r t i e de l a 
populat ion se compose de mét is ; p a r là on 
entend le croisement de blancs avec des in-

. diens. Le mét issage es t p lus ou moins p ro 
noncé de l 'une ou de l ' au t re race , à chaque 
extrémité on trouve une minor i té de b lancs 
p u r s et d ' indiens pu r s , mais ces dern ie rs en 
t rès pe t i t nombre . Viennent ensui te s 'ajouter 
les noirs , les mulâ t re s (noir e t b lanc) e t les 
sambos (noir e t indien) . I l faut enfin men
t ionner quelques colonies p rospè re s de Chinois 
et de Japona i s . 

Le chap i t re des m œ u r s ne sera i t p a s complet 
si l 'on ne p a r l a i t p a s des révolut ions . Les 
é t rangers sont souvent é tonnés de leur fré
quence ; on peu t l es a t t r ibuer à deux ra i sons 
générales . La p remiè re e s t de na tu re psycho
logique : le Colombien comme l 'Américain du 
Sud et le Lat in en généra l e s t un individua
l is te forcené, or l ' o rd re peut difficilement 
régner dans un p a y s où chacun veut agir à s a 
guise. La seconde ra ison e s t de na tu re histo-, 
r ique : l ' è re des révolut ions débuta à la fin 
du X V I I I e siècle, l es p remières étaient dir igées 
contre les Espagnols . En effet, les créoles, 
souvent élevés en Europe, no tamment e n 
France, rêvaient de suppr imer le carcan imposé 
par l ' adminis t ra t ion espagnole e t d 'établir une 
grande républ ique analogue aux Etats-Unis , 
comprenant tou te l 'Amér ique du Sud. A p r è s 
quelques essais malheureux on réuss i t bien à 
chasser les Espagnols , mais la fédérat ion 
proje tée ne pu t j amais ê t re réal isée . Ains i 
l 'équil ibre e t l 'o rdre établi é ta ient r o m p u s e t 
ne furent p a s remplacés , car l es Créoles, 
ins t iga teurs du mouvement républicain, ne 
const i tuaient qu 'une infime minori té de la 
populat ion ; la masse étai t t r è s inculte, elle 
ne connaissai t p a s la différence en t r e l ibre 
ou pas l ibre, notion bien t rop abs t ra i t e p o u r 
elle. Dans ces conditions, la républ ique n'étaifi 
p a s viable et, immanquablement , des d ic ta tures 
devaient s 'établir . En Colombie, la s i tuat ion 
est r endue encore p lus difficile du fait d e 
la forte compar t imenta t ion du p a y s ; il existe 

pour ainsi dire un éta t de révolut ion endémi
que vu que, t an tô t cette province, tantôt une 
autre , se révol te contre l ' autor i té fédérale. 
Quelquefois, lo r s d 'une cr ise par t icu l iè rement 
violente qui secoue tout le pays , le dicta teur 
est balayé e t remplacé , dans un délai p lu s 
ou moins long, p a r un au t re . On peu t compa
re r le rég ime pol i t ique au cl imat : le mat in 
beau temps, midi t r è s chaud, ap r è s midi orage 
... pu is la nui t et ça recommence. E t quelle 
heu re est- i l main tenant en Colombie ? Quel
ques émeutes éparses , début d'inflation, cela 
fait une heure , une heure e t demie. 

Recueil l i pa r J . -M. Graf. 

LE G U E T 
R E S T A U R A T I O N 

Café complet : Fr. 1.50 

Menu de midi : Fr 2.50 

Entrecôte garnie : Fr. 4.50 P. R O U V E N A Z 

ï X W t K er 
Habille à la perfection, mesures ou confection 

Manteaux Imperméables V estons Pantalons 
Complets Robes de chambre Chemises 

Le magasin renommé... pour le chic et la qualité 

Aux Etudiants : rabais 5 % 
sur présentation de la carte de TA.G.E. 

Les étudiants se retrouvent au 

San Pedro 
He St-Pierre 

où l'on joue à tous les jeux américains, 
football de table, billard, ping-pong. 

E N T R É E L I B R E 

A deux pas de l'Université... 

A U T O - E C O L E 

THORNHILL 
Cité-Devant 8 - Face Ancienne Académie 

oous apprendra à conduire entre vos 
heures de cours. 

Voiture Moto Scooter 

C A F E V A U D O I S 
HOTTINGER, KAESER & Cie 

Nombreuses salles pour banquets 
et soirées 

Tél. 23 63 63 Lausannt 

GEORGES KRIEG 

O R G A N I S A T I O N DE B U R E A U 

X Z O T Z n TZH TZT3 
IMMEUBLE FEUILLE D'AVIS DE LAUSANNE 

PLACE PÉPINET 4 TEL 230871 

b a n q u e c a n t o n a l e v a u d o i s e 
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Nous vous rappelons l'importance du 
questionnaire de l'enquête sociale que 

vous venez de recevoir. Ayez la bonté 

de le remplir et de le retourner à l'étu

diant de votre faculté chargé de ras

sembler ces questionnaires. 

FEN 1957-58 
Le nouveau comité a établi un programme 

d'activité qui peut se résumer en deux points : 

I. D o c t r i n e s o c i a l e 

L'article que vous avez lu dans le numéro 
précédent des VU vous prouva i t l ' impér ieuse 
nécessité de me t t r e au point cette année encore 
une doctrine sociale, c 'est-à-dire préciser les 
notions de s t a tu t de l 'é tudiant , de condition so
ciale de l 'é tudiant , de démocra t i sa t ion de 
l'enseignement. 

Les déclara t ions de pr inc ipes qui ra l l i en t 
de grandes major i tés sont t r è s bel les et prou
vent de bonnes intent ions, mais souvent el les 
cachent les vér i tables p rob lèmes . Nous ne 
pouvons p lus nous contenter de déclara t ions 
d'intention, à moins que nous préfér ions voir 
la situation devenir encore p lus inextricable, 
et supporter les jus tes reproches que la géné
ration suivante ne manquera i t pas de nous 
faire. 

Nous procéderons en t ro i s é tapes , qui d'ail
leurs s ' imbriquent p lus ou moins les unes 
dans les au t res : 

• Tout d 'abord chercher à définir la posi t ion 
que l 'é tudiant occupe dans la société. Nous 
avons affaire à une c lasse spéciale de l a 
population qui a ses exigences par t icu l iè res , 
mais qui actuel lement est encore t r è s confuse 
du fait qu 'e l le ne s 'oppose p a s aux au t res , e t 
même qu 'e l le n 'occupe p a s une place détermi
née dans la h ié ra rch ie sociale. 

• En second lieu, préciser les condit ions so
ciales de l ' é tudiant qui fréquente aujourd 'hui 
l 'université, voir l es r a p p o r t s en t re cet te 
condition et le s ta tu t de l ' é tudiant précédem
ment défini, et en t i re r les conclusions, en 
cherchant r e m è d e aux h ia tus qu' i l p o u r r a i t y 
avoir en t re condition et s t a tu t . C'est ici qu'in
tervient l 'enquête sociale qui e s t le seul moyen 
d'approcher d 'une connaissance suffisante de 
la situation rée l le de l 'é tudiant . 

• Et, finalement, t rouver le cad re dans lequel 
doit s ' inscrire la démocra t i sa t ion de l 'ensei
gnement, c 'est-à-dire faire des proposi t ions, 
concrètes en vue de la réa l i sa t ion p ra t ique de 
ce principe. 

Voilà en quelques p h r a s e s le fil conducteur 
de notre activité future . Malheureusemen t , 
les membres du bureau de la F E N sont d e s 
étudiants tout comme vous, qui suivent auss i 
des cours, ce qui revient à dire que ce 
programme, bien qu 'urgent , ne peu t ê t re mené 
à chef en quelques temps de t rava i l concentré, 
Il nous faudra une année. 

II. O r g a n i s a t i o n 

Il s 'avère aujourd 'hui nécessa i re de t r a n s 
former la FEN en un o rgane de gest ion effi
cace. En effet, ces dern iè res années , l a FEN a 
créé le Ciné-Club univers i ta i re , le Foyer, les 
offices: du logement e t du t ravai l , e t les VU. 
Mais on ne s 'est pas t rop occupé de coordonner 
le t ravai l e n t r e les différents offices. I l faut 
le faire maintenant , s inon une bonne pa r t i e d e 
notre activité tombera i t à zéro. 

Les r a p p o r t s e n t r e le bureau de l a FEN e t 
les é tudiants la issent passab lemen t à dés i re r ; 
c'est pourquoi nous avons demandé à l 'Assem
blée générale du 14 novembre de nous charger 
d'une revision des s t a tu t s . Nous e s p é r o n s trou
ver une formule qu i pe rmet t e un meilleur 
contact en t re les é tudiants e t le bureau de la 
FEN, et qui éveille auss i l ' in térê t des étu
diants pour les act ivi tés de la FEN et de 

C a r r e f o u r d e s é t u d i a n t s à Neuchâtel ? 

Mais . . . c ' es t 

i 

Neuchâte l 
P a g e d e l a F é d é r a t i o n d e s E t u d i a n t s d e l ' U n i v e r s i t é d e N e u c h â t e l 

Rédaction : Henri-Philippe CART, case postale 444, Neuchâtel 

L ' U N E S et les COMMUNISTES 
Ce problème a particulièrement intéressé les 

délégués de la FEN à l'Assemblée générale de 
l'UNES. Nous tenons à vous en parler nous-
mêmes, car les communiqués que la grande 
presse a publiés ont été généralement exploi
tés dans un esprit tout à fai t opposé au nôtre. 

Considérant que se couper de la majorité 
des étudiants du monde à cause de la nature 
du régime de leur pays est incompatible avec 
une neutralité bien comprise, c'est-à-dire ac
t ive, et que d'autre part continuer à entretenir 
des « relations » avec l'UlE serait la preuve 
d'un manque de réalisme (car l'expérience 
nous a montré que la meilleure volonté ne peut 
nous rallier à la position actuelle de FUIE), 
nous étions face à une contradiction qu'il 
nous fal lait absolument résoudre. 

A C T E I 

En gros titres, chacun a pu lire que I' U N E S 
r o m p t a v e c l e s c o m m u n i s t e s , et 
a été ainsi induit en erreur sur la nouvelle poli
tique que nous avons décidée à Zurich. 

Nous avons bien rompu toutes relations avec 
l'UlE — Union internationale des Etudiants, qui 
groupe les Unions nationales des pays commu
nistes et quelques autres Unions, en particulier 
le Japon — en acceptant à l'unanimité la mo
tion suivante, présentée par Genève, l'Uni de 
Zurich, le Poly et Neuchâtel : 

« L'Assemblée générale de l'UNES charge le 
Comité central de couper tout rapport avec 
l'UlE. Les relations peuvent être reprises sur 
une décision de l'Assemblée des Sections ou 
de l'Assemblée générale. » , 

Cette motion est un compromis entre deux 
tendances : 
— l'une, soutenue par la majorité des Suisses 
alémaniques, qui précisait que les relations 
ne pourront être reprises que si la situation 
politique de l'UlE change notablement, 
— et l'autre, soutenue par la FEN, qui se 
contentait d'un simple changement de la po
sition actuelle de l'UlE pour permettre de re
prendre les relations. 

Ces deux versions, qui peuvent paraître 
très voisines, auraient provoqué des interpré
tations qui auraient rapidement abouti à une 
profonde division entre délégués lors des 
prochaines assemblées. En effet, s i t u a t i o n 
p o l i t i q u e , si l'on est réaliste, ferme la 
porte à toute possibilité de reprendre contact, 
tandis que p o s i t i o n a c t u e l l e permet 
une appréciation beaucoup plus souple des 
circonstances. 

Toutefois, la FEN a accepté de soutenir la 
motion de compromis dans l'intention de dé
poser une seconde motion envisageant le 
problème sous un autre angle. 

Il faut remarquer que cette prise de position 
très nette ne change rien à la situation déjà 
existante. Car si nous n'avions pas encore 
coupé totalement les ponts, en nous laissant 
la possibilité de travailler avec FUIE sur un 

plan purement technique, cette occasion n'était 
jamais utilisée par l'UNES.; et même la docu
mentation que l'UlE nous faisait parvenir, ne 
dépassait que rarement la corbeille à papier 
du secrétariat de Zurich. 

Il fallait être logique, nous croyons l'avoir 
été. 

A C T E I I 

Une seconde motion, déposée par la FEN 
et soutenue par Lausanne, donnait une tout 
autre tournure à la position de l'UNES face 
aux pays de l'Est. En voici la teneur : 

«L'Assemblée générale de l'UNES charge le 
Comité central de continuer d'examiner les 
offres de coopération qui lui seraient faites 
par les Unions nationales d'étudiants, mem
bres de l'UlE, sur la base de leur valeur pra
tique et psychologique ; le Comité central peut 
même prendre l'initiative de faire des propo
sitions à ces Unions nationales. Le Comité 
central doit être attentif à tout ce qui se 
passe dans ces Unions. » 

Si la première motion faisait preuve d'un 
raidissement abrupt au sommet (UIE), la se
conde l'assouplissait singulièrement, en se pla
çant à l'échelon inférieur (Unions nationales). 

En effet, l'UlE groupe des Unions nationales 
dont la position n'est pas unique : les étudiants 
japonnals ne peuvent être taxés de communis
tes, les conceptions politiques des dirigeants 
étudiants polonais se différencient sensible
ment de celles des russes. Il était donc de 
toute nécessité que le Comité central de 
l'UNES ait la possibilité de prendre position 
de cas en cas. Il fallait déterminer des critères 
pour ne pas lui laisser une initiative trop 
grande ou une excuse à une Inaction totale. 
Nous les avons fixés de deux sortes : pra
tiques et psychologiques ; — pratiques, tech
niques aussi, parce que sur ce plan nos pro
pres conceptions sont généralement compati
bles avec celles des Unions nationales de 
l'Est, — et psychologiques parce que souvent 
il est nécessaire d'encourager une proposition 
timide qui pourra ensuite se développer, et 
qui, si on la refusait, risquerait de ne plus 
se renouveler. 

Dans le même esprit, nous avons demandé 
à l'Assemblée générale d'autoriser le Comité 
central, qui jusqu'alors se bornait à examiner 
les offres de coopération, à prendre l'initia
tive de telles démarches, en vue d'encourager 
plus fortement encore les possibilités de 
contacts. 

Nous croyons avoir ainsi exprimé la pensée 
de la majorité des étudiants de Neuchâtel. 

HPh Cart 

— Pour les autres décisions de l'Assemblée 
générale, nous vous renvoyons à l'article 
de Gabriel Fragnière en pages lausan
noises. 

l 'UNES. Dans le même but, nous allons instal
ler t r è s prochainement un bureau permanent 
au Foyer. 

Cet te recrudescence d'activité nous oblige 
auss i à revoir les fonds dont dispose l a 
FEN et les subs ides qu 'el le accorde. C'est 
dans cet te intent ion que l 'Assemblée générale 
a voté une motion chargeant le comité de tout 
me t t r e en œuvre pour t rouver une solution 
qui soit conforme aux in té rê t s de l 'ensemble 
des é tudiants . 

E t voilà, les déclara t ions sont faites, res te 

le t ravai l . 
Le comité de la FEN. 

Le petit Bottin Mondain de la FEN 

Le Bureau de la FEN a été formé comme 
suit pour l'année académique 1957-58 : 

Président : Jean Vullleumler (se.) 
Vice-président : Gérard Viatte (droit) 
Caissier : Maurice Borel (se. éc.) 
Représentant de 
la FEN au Foyer : André Vallet (se. éc.) 
Rédacteur des VU 

et chargé de 
l'enquête sociale : Henri-Phll. Cart (droit) 

Office du Logement : Georges Noirjean (s.é 
Office du Travail : Richard Boller (droit) 
Commissaire aux Sports: Thierry Vivien (lettres) 

Café-Bar en v o g u e s o u s l ' A p o l l o 

L E P L U S G R A N D C H O I X 

^ N E U C H Â T E L 

L E G R A N D M A G A S I N E N V O G U E 

Nos recteurs 
Au moment où un nouveau recteur est Ins

tallé, nous tenons à remercier, au nom de 
tous les étudiants de l'Université, M. Charly 
Guyot, pour le dynamisme et la compréhension 
dont il a fait preuve envers nous durant son 
rectorat.. Nous espérons que sa charge de 
vice-recteur nous permettra de poursuivre notre 
travail dans le même esprit de collaboration 
et de conciliation. 

Nous avons aussi à cœur de dire tout le 
plaisir que nous cause la nomination au poste 
de recteur de M. Félix Flala. M. Flala est un 
des principaux fondateurs du Foyer des étu
diants, et nous n'oublierons pas le travail 
énorme qu'il a accompli au sein du Comité du 
Foyer, en se montrant toujours très proche 
de nos problèmes et très compréhensible à nos 
désirs. Sa nomination nous permet d'espérer 
une collaboration étroite entre les autorités 
universitaires et la Fédération des étudiants. 

Le comité de la >FEN. 

D i s q u e s m i c r o s i l l o n s 

de 1 9 . 5 0 à 2 4 . -

Les meilleurs enregistrements 
aux meilleures conditions 

Musique classique 

et moderne 

Folklore et Jazz 

Disques littéraires 

Demandez notre liste d'enregistrements 

• E L A C H A U X & N I E S T L É 
LIBRAIRIE NEUCHATEL 

S N A C K - B A R 
e t T e r r a s s e ~ l 

L'assiette soignée de l'étudiant 
chaude et froide depuis Fr. 2.-

H E R M E S 

E t u d i a n t s . . . 
avec l'Hermès BABY 
à Fr. 245.-
(ou Fr. 20.- par mois) 
vos travaux seront 
impeccables 

A . B O S S 
Fbg du Lac 11 
N e u c h â t e l 

LE T E A - R O O M E N V O G U E 

Confiserie Place Purry 

Pour vos cadeaux de fin d'année : 
OPTIQUE - PHOTO - CINÉ 

P . & A . H I M M E L R E I C H 

NEUCHATEL Rue du Seyon 10 
Tél. 5 31 89 

O U a J Qçy^J Qc&u 

Musique * Jeux américains * Billard 

Benkert & C<> 

Membre Fleurop 

Fleuristes 
N E U C H A T E L 

Tél. 5 12 80 

Confiserie - Pât isserie 

G u s t a v e S c h m i d 

Suce, de HEMMELER 

N E U C H A T E L 

T e a - R o o m 
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De rHumanisme à l'Humanité 
(suite de la page 1 ) 

Montaigne au Département ! 

Si je me suis étendu sur ces quelques ré
flexions, c'est que je suis persuadé qu'une 
formation intellectuelle complète doit aboutir 
chez tous les étudiants universitaires à ce 
souci de l'évolution de l'humanité vers la 
Vérité. Certes, chaque faculté. doit garder le 
souci de la spécialisation. Aussi le devoir de 
fournir une formation générale complète 
revient aux Gymnases, avant que l'étudiant 
soit totalement pris par la préparation de sa 
profession'.' Or il faut constater que notre 
Gymnase cantonal fait totalement défaut en 
ce qui concerne la formation philosophique, 
formation absolument nécessaire à une époque 
où les chocs d'idéologies prennent de plus en 
plus d'importance. C'est plus qu'une faiblesse, 
me semble-t-il, de la part de nos dirigeants, 
c'est un manque de conscience. Il est regret
table en effet de constater qu'en Suisse, seules 
les institutions religieuses donnent une forma
tion philosophique suffisante. 

C'est à croire que l'Etat ne veut pas de 
penseurs. Combien d'étudiants en effet se 
rendent compte de ce manque de formation, 
irrésistiblement poussés vers la technique par 
L'ÉVOLUTION DU MONDE MODERNE. POUR ENSEIGNER 

la philosophie dans toute sa rigueur, il faudrait, 
en effet, opter pour un système, défendre une 
« Weltanschauung », penser quelque chose au 
moins, et je me permets de douter que l'en
seignement ACTUEL de l'Etat soit à même de le 
faire. Quand aurons-nous des dirigeants suffi
samment éclairés qui auront plus le souci de 
former des hommes que des praticiens à la 
fête bien pleine ? Ah ! si Montaigne était au 
Département I... 

Quand on pose un problème comme celui-ci, 
on a toujours la tendance d'exagérer le mal 
et j'en suis conscient, mais il est certain qu'il 
y a actuellement dans la formation intellec
tuelle des JEUNES BACHELIERS UN TEL MANQUE DE 

culture, dont "je souffre moi-même, que nous, 
étudiants, sommes en droit de demander ce 
qu'il nous manque encore. Je pose ici un pro-
BLÈME PRATIQUE. UN PAYS N'EST PAS FAIT QUE 

d'économie et de commerce, et comme un 
corps ne vit pas sans âme, ainsi une commu
nauté est faite avant fout d'une âme pen
sante qui n'a pas peur d'aller de l'avant pour 
ÉTABLIR LA VRAIE UNITÉ DANS CE QU'ELFE A 

d'absolu. 

J'espère seulement que ce problème posé 
avec beaucoup d'idéalisme ne restera pas 
sans écho. 

G. F. 

Le Foyer catholique des étudiants 

si tué au 24, av. de l a Gare , e s t ouvert à t ou s 
les é tud ian ts . I l comporte une chapelle, u n e 
bibl iothèque (livres, revues , journaux, e tc . ) , 
une salle de lecture, rad io , d isques . 

Messes : chaque jour à 7 heures . 

Le mercred i à 12 h. 15 e t le vendredi à 
18 h. 15 : messe suivie d 'un r e p a s p r i s en 
commun. 

T o u s \ e s l u n d i s à 2,o n. 3u : Conîérence . 
(Nous au rons ce t r imes t re l 'occasion d 'en
t endre en t r e autres : Mgr Adam, Evêque de 
Sion ; M. l 'abbé Chavaz qui nous p a r l e r a 
de l 'Oecuménisme ; le jeune peint re Yoki e t 
d 'autres conférenciers.) Un p rog ramme dé
tail lé es t à disposi t ion à l 'av. de l a Gare . 

Vendred i à 20 h. 30 : Cours de théologie. 

Le Foyer catholique des é tud ian t s voudra i t 
vous offrir, en même t e m p s qu 'une commu
nauté amicale de Foi e t de Char i té , u n néces
sa i re complément de formation e t u n enr ichis
sement. 

Deux aumôniers , l es P . P . Louis et Dumas 
sont à la disposi t ion de chacun. 

G. F . 

C I N E - C L U B U N I V E R S I T A I R E 

Prochaines séances : 

3 décembre à 20 h. 15 à l'Aula du Belvédère: 

Vampyr, de C. Dreyer 

10 décembre à 20 h. 15 à l'Aula du Belvédère: 

La Mère de Poudovkine 

Un verre de 

VIN V A U D O I S 
vaut mieux qu'un long discours. 

Réductions 
Les Affaires Intérieures sont heureuses de 

communiquer le nom des entreprises accordant 
une réduction aux étudiants, sur présentation 
de leur carte en règle : 

Téléphérique de Crans — Tarif FSS 

Abonnement de 30 coupons, 
Fr. 33.— au lieu de 36.— 

Carte journalière, Fr. 10.— au lieu de I L — 

Skilift des Diablerets 

Montée, Fr. 0.70 au lieu de 1.— 
Carte journalière Fr. 6.—, courses illimitées 

Télésiège de La Creusaz 

Montée Fr. 2.— au lieu de 2.50 
Descente Fr. 1 .— au lieu de 1.50 
A et R Fr. 3.— au lieu de 3.50 
Carte journal. Fr. 10.—, courses illimit. sur 

le télésiège de la Creusaz, 1100-1800 m. 
le téléski de Golettaz 1800-2300 m. 

Télésiège des Diablerets-lsenau SA 

Abonnement au porteur 5 courses Fr. 13.— 
10 courses Fr. 24.— 
20 courses Fr. 42,— 

Abonnement personnel 
14 jours, courses illimitées, Fr. 80.— 
1 mois, courses illimitées, Fr. 120.— 

Abonnement de 400 coupons de l'Associa
tion d'entreprises suisses de monte-
pente et télésièges, Fr. 30.— 

Monte-pente de La Pétroule-La Rippe 

Réduction de 1 5 % sur les tarifs 

C H R O N I Q U E S P O R T I V E 

Télésiège de Médran SA. 

Télécabine de Médran 
Téléphérique des Attelas 
TÉLÉSIÈGE DE SAVOLEYRES 

Téléski de Savoleyres 
Téléski des Ruinettes 
Libre-parcours journalier 

INSTALLATIONS CI-DESSUS, 
sur 

Fr. 2 . -
Fr. 2.— 
Fr. 2.— 
Fr. 1 .— 
Fr. 1 .— 

toutes les 
Fr. 1 0 . -

Télésiège de Champex à La Breya 

Tarif du Club alpin (M Fr. 2 . - , AR Fr. 3.—) 

Téléski de Chesières 

Course à Fr. 0.35 au lieu de Fr. 0.50 
Carte de Fr. 1.50 au lieu de Fr. 2.20 

Téléppérique de Saas-Fee 

Réduction de 50 % sur toutes les installa
tions (1 téléphérique et 4 skilifts) 

Nous tenons à remercier ces entreprises de 
leur geste qui sera bien accueilli par les étu
diants. P. Hubert. 

Art et Culture communique : 

VENTE DE PLANCHES D'ART 

Une sé\ecV\on de reproductions des chefs-
d'oeuvre de la peinture du XIX e siècle est 
actuellement en vente au bureau de l'AGE. 

Parmi les auteurs de ces tableaux citons 
Monet, Dufy, Renoir, Pissarro, Degas, Lautrec, 
Van Gogh. 

Ces reproductions — excellentes — sont à 
Fr. 7.50 pièce ; elles peuvent être examinées 
au bureau de l'AGE pendant les heures de 
secrétariat. 

En vente, en outre, des livres sur l 'Art, au 
prix de Fr. 9.— 

COMITE DE LEMANIA 

pour le semestre d'hiver 1957-58 

Président : 

Vice-président : 

Secrétaire : 

Fuchs-major : 

L. Bianchi (stud. Jur.) 

CI. Cavegn (stud. HEC) 

P. Rista (stud. HEC) 

M . Gross (EPUL) 

Membre-adjoint : R. Fragnière (stud. Jur.) 

Rachat, imprimeur 

Premier week-end à ski à Bretaye 
les 14 et 15 décembre 1957 

P r i x 

Fr. 21.— comprenant: voyage collectif Lau-
sanne-Bretaye et retour, souper, logement à 
l'Hôtel du Lac, petit déjeuner, réduction sur 
les monte-pente, leçons. 

H o r a i r e 

Départ samedi à 8 h. 07 pour ceux qui n'ont 
pas de cours et à 12 h. 05 pour ceux qui ont 
des cours (minimum 6 personnes). Mentionner 
l'heure de départ sur la formule d'inscription. 
Retour à Lausanne le dimanche à 18 h. 52. 

L o g e m e n t 

Les demoiselles auront des chambres, supplé
ment Fr. 2.50 à verser avec la finance d'ins
cription. Les messieurs logeront au dortoir, 
lits sans draps. Possibilité d'avoir des cham
bres en s'inscrivant et en payant à l'avance. 

A s s u r a n c e 

Obligatoire pour ceux qui n'en ont pas. 
Fr. 4.— à ajouter à la finance d'inscription. 

R e n d e z - v o u s 

Dans le hall central de la gare, dès 7 h. 45. 

I n s c r i p t i o n s 

Jusqu'au mercredi 11 décembre, à 18 heures, 
au moyen de la formule spéciale. 

P a i e m e n t 

(Assurance et chambre en plus) au compte de 
chèques II. 120 85, «Cours universitaires de 
sk i», Lausanne, jusqu'au jeudi 12 décembre. 

R e n s e i g n e m e n t s 

Inscriptions au bureau de l'AGE. 

Demander les formules d'inscription ainsi que 
les bulletins de versement au bureau de l'AGE, 
au secrétariat de l'Université, au réfectoire des 
étudiants et chez le concierge de l'EPUL. 
Majorat ion Fr. 3.— pour fouf refard. Nombre 
de places limité à 40 à l'Hôtel du Lac. 

Championnat universitaire lausannois 

de cross-coiintry 1957 

1. de Quay Serge, Droit 15' 33" 
2. Meuwly Bernard, Architecture 17' 43" 
3. Merminod François, EPUL 17' 48" 
4. Jaquef André, EPUL 17' 56.5 
5. Rothen François, Sciences 17' 59" 
6. Ruffy Eugène, Droit 18' 02" 
7. Chollet Jean, EPUL 18' 04" cd Sandoz Fred, EPUL 18" 07" 
9. Guisan Olivier, EPUL 18' 2 1 " 

10. Hunziker Alexandre, Droit 18' 37" 
11. Reymond Daniel, Lettres 18' 44" 
12. de Mestral Henri, EPUL 19' 04" 
13. Rahm Werner, HEC 19' 06" 
14. Rochat Antoine, Lettres 19' 08.5 
15. Giroud Claude, HEC ancien 19' 13" 
16. Bréaud Philippe, Médecine 19' 28" 
17. de Roten Charles-Henri, HEC 19' 52" 

po
 

Henin Jean-Pierre, Sciences 19' 58" 
19. Finaz Denis, EPUL 19' 59" 
20. Humm Bernard, EPUL 20' 18" 
21. Reuge Jean, EPUL 20* 23" 
22. Delloye Georges, EPUL 20' 33" 

23. Rosset Jean-Claude, EPUL 20' 46" 
24. Chausson Pierre, EPUL 20' 52" 
25. de Longevialle Xavier, EPUL 20' 59" 
26. Bauchau Christian, Sciences 22' 05" 
27. Hauf Eric, Médecine 22' 14.5 
28. Yenny Jacques, EPUL 23' 03" 
29. Bovy Philippe, EPUL 23' 26" 

30. Stoudmann Eric, Droit 24' 50" 
31. Hari Jean-Pierre, Droit 24' 50" 
32. Antonini Jean-François, EPUL 24' 50" 

Classement inter-sociétés 

1. S A S 54' 55" 
2. Stella 55' 37.5 
3. Zofingue 57' 06" 
4. Français 61' 31 " 
5. Helvetia 62' 08" 
6. Valdésia: 66' 14" 
7. Belles-Lettres 68' 58. 5 

Classement inter-facultés : 

1. Droit 52' 12" 
2. E P U L 53' 48. 6 
3. Sciences 60' 02" 

Petites annonces — 40 et. la ligne 

J E U N E S T U N I S I E N S 

Etudiants et employés désirent correspondre en 
français avec jeunes Suisses pour échanger des 
idées dans le domaine économique et culturel 
et créer des liens d'amitié nouveaux. 
Ecrire Club Suisse-Tunisie, Case postale 66, 

Lausanne 17. 

Position du pied dans 
le B A L L Y R A D A R 

Venez visiter notre exposition de 
chaussures de S K I 

Tous les principaux modèles de 
B A L L Y 

M i l l e - R a d a r - T o p 
P a r c o u r s - E l i t e - N é v é 

COMPTOIR 

CHAUSSURE 

RUE CENTRALE / RUE DU PONT 

L A U S A N N E 
+ Arola S. A. P. Magnard Dir. 

C I N Z A N O 
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20' 52" 
20' 59" 
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22' 14.5 
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L a s i t u a t i o n s o c i a l e d e s é t u d i a n t s s o v i é t i q u e s 
Les renseignements sur l'URSS sont de

venus ces derniers temps plus fréquents. 
La plupart des journaux et des hebdoma
daires ont publié les impressions de quel
que touriste donnant un aperçu de la vie 
soviétique. Mais, à ma connaissance, on 
a très peu parlé des étudiants ; en effet, 
qu'avons-nous appris à leur sujet ? Pour 
ainsi dire rien, sinon qu'ils sont très nom
breux, et que les universités russes décer> 
nent plus de diplômes d'ingénieurs que 
les universités américaines. C'est peu. 
Pourtant la « Medicinska Fôreningens Tid-
skrift » de Stockholm a récemment publié 
un article résumant les impressions d'une 
délégation d'étudiants qui, lors d'un séjour 
en URSS, a fait une enquête sur le sort 
des étudiants. Il nous a semblé intéressant 
de présenter ici de larges extraits de cet 
article qui, tout en parlant de la vie estu
diantine en général, s'attache surtout à 
décrire les conditions sociales. 

Le r é g i m e d e s b o u r s e s 

L'étudiant russe est boursier, du moins 
90 % le sont au dire de certains ; le mi
nistère de l'enseignement supérieur et de 
l'éducation nationale toutefois estime la 
proportion à seulement 80-82 %. L'origine 
sociale et la situation économique des 

LE R E N D E Z - V O U S 

DES E T U D I A N T S 

Re St-Pierre 

Tous ceux qui s'intéressent aux acti
vités de PAGE auront constaté que nous 
en sommes à l'heure de la « proposition » 
sociale. (Je ne dis pas « revendication », 
tant le mot siérait mal à la douceur de 
nos méthodes...) Est-ce là le but suprême 
de notre association, sa justification mê
me ? Certainement pas. Il y a d'autres 
domaines où nous aurons à faire œuvre 
utile, où nous faisons déjà œuvre utile. 
Exemple récent : le ciné-club universi
taire. Mais dans l'immédiat, nous devons 
consacrer l'essentiel de nos efforts à ce 
qu'on a appelé, faute de mieux, la « dé
mocratisation » des études. C'est en tout 
cas la tâche fondamentale que s'est don
née le Bureau de PAGE. 

P R O B L E M E V A U D O I S 

Dans ce dessein a été élaboré le désor
mais fameux « Manifeste de Grenet », 
réponse à un v œ u de la Faculté des Let
tres. R a été présenté et défendu devant 
les autorités cantonales et universitaires 
au début de l'été ; des parlementaires, 
présidents des sections politiques au 
Grand Conseil, en ont été nantis lors 
d'une conférence d'information, de même 
que l'opinion publique, qu'a très généreu
sement renseignée la presse vaudoise. De
puis lors : silence ! Pourquoi ? 

Parce que le Chef du Département de 
l'Instruction publique, M. le Conseiller 
d'Etat Pierre Oguey, nous a assurés qu'il 
étudiait nos propositions et que rapport 
serait présenté au Grand Conseil lors 
d'une des premières sessions de l'an pro
chain, ceci en relation avec la motion 

étudiants sont évidemment sans impor
tance pour l'obtention d'une bourse, 
seules les capacités entrent en ligne de 
compte. Les bourses couvrent les dépen
ses les plus nécessaires (nourriture, ha
billement, frais d'études). Cependant le 
montant attribué à chacun par l'Etat varie 
considérablement ; il dépend de l'année 
d'étude dans laquelle se trouve l'étudiant, 
du genre d'études qu'il poursuit et des 
résultats qu'il obtient lors des examens 
semestriels. Les limites se situent entre 
250 et 600 roubles par mois. Cependant, 
dans certaines disciplines, par exemple 
ingénieur des mines, les bourses sont 
supérieures. Comme les informations don
nées à la délégation suédoise ne furent 
en cette matière ni très nombreuses ni 
très précises, celle-ci n'a pas pu se faire 
une idée très exacte du mode d'attribution. 
Toutefois, il paraît que la bourse augmente 
de 25 % par an ; ainsi un étudiant qui en 
première année touche environ 250 rou
bles, obtiendrait en quatrième année le 
double, soit 500 roubles. Il est à noter 
que les études ne dépassent que rare
ment quatre ans. Les étudiants qui font 
de très brillants examens ont des chances 
d'obtenir des bourses à taux maximum 
dès la première année. 

Un étudiant échouant à l'examen se
mestriel n'a en général plus droit à une 
bourse jusqu'au prochain examen ; ce fait 
explique pourquoi environ 20 % des étu
diants n'ont pas de bourse. Mais il ne 
s'agit pas là d'une règle rigide. En effet, 
si un étudiant échoue pour des raisons 
dites « objectives », par exemple en cas 
de maladie, le recteur de son université 
peut lui attribuer une subvention préle
vée sur un fonds spécial. Malgré ces 
dispositions, le nombre des étudiants qui 
ne terminent pas leurs études est très 

peu élevé, environ 1 % des effectifs. 
Pour les étudiants très doués, il y a des 
fonds spéciaux qui portent le nom de 
savants ou d'écrivains, tels que Lomo-
nossov, Mayakovski, Pouchkine. Le mon
tant de ces bourses est d'environ 700 rou
bles par mois ; la bourse la plus avanta
geuse — la bourse Staline — atteint 
800 roubles. 

C o n d i t i o n s d e v i e 

Si, pour comparer les bourses soviéti
ques à celles attribuées dans les pays 
occidentaux, on se fonde uniquement sur 
le pouvoir d'achat du rouble en Europe 
occidentale et aux USA, on ne pourrait 
se faire une idée exacte de la situation 
d'un étudiant. Au contraire, on peut se 
rendre compte de la situation de l'étu
diant, si l'on sait que le revenu du Russe 
moyen est d'environ 800 roubles par mois. 

Sur le plan du loyer, les étudiants so
viétiques sont nettement avantagés, par 
rapport aux étudiants occidentaux, car à 
l'Université de Moscou, par exemple, une 
chambre d'étudiant ne coûte que 27 rou
bles par mois. Par contre, la nourriture 
est plus chère ; pour se nourrir convena
blement, il faut compter au minimum 
250 à 300 roubles. La délégation suédoise 
a cherché à savoir comment les titulaires 
d'une bourse moyenne arrivaient à join
dre les deux bouts, s'ils n'étaient pas 
aidés par leur famille, mais elle n'a pas 
reçu de réponse satisfaisante. 

En visitant le foyer des étudiants de 
l'Université de Moscou, la délégation a 
pu se faire une idée des conditions de 
logement. 6000 étudiants habitent ce bâ
timent de 32 étages. Les chambres sont 
disposées deux par deux et ont une su
perficie de 8 m 2 en moyenne. A chaque 

FAIRE LE POINT 
Etter, connue des lecteurs des V. U. Il 
n'était dès lors pas nécessaire d'entretenir 
un orchestre de propagande tonitruant, 
d'organiser conférence sur conférence, 
d'inonder la presse de tracts syndicaux. 
Simplement, chaque fois que l'occasion 
s'en est présentée, nous avons tenu à 
préciser notre position, afin qu'on ne 
l'interprète pas faussement. Et, forts de 
l'assurance officielle, nous avons attendu, 
nous attendons les échéances. Selon que 
nous nous déclarerons alors « satisfaits », 
« partiellement satisfaits » ou « pas satis
faits », il y aura lieu ou non de reprendre 
notre argumentation et de la présenter à 
nouveau à l'opinion de ce canton. Mais, 
pour l'heure, nous gardons bon espoir 
de pouvoir bientôt nous déclarer « satis
faits ». 

P R O B L E M E S U I S S E 

Cependant, jusqu'à la mise en place des 
structures souhaitées, une solution PRO-
VISOffiE est nécessaire à notre problème 
de la démocratisation. Car, maintenant 
comme devant, les gens capables mais 
sans moyens financiers ne peuvent accé
der à l'Université. Victimes non pas d'un 
régime hostile, mais tout simplement de 
l'inorganisation. Monstrueux anachronis
me en un temps où la Suisse réclame des 
cadres — et des cadres techniques notam
ment _ à chaque semestre on gâche des 
chances sans sourciller. 

L'Union nationale des étudiants de 

Suisse — sans préjuger de sa future doc
trine sociale, encore à l'étude — a donc 
proposé son système TRANSITOIRE. 
Voici : la caisse de la « Hilfsaktion » gérée 
par l'UNES, jusqu'ici destinée à venir en 
aide aux étudiants étrangers réfugiés dans 
notre pays, sera considérablement élar
gie et servira de fonds suisse de bourses, 
pour l'alimenter, on recourra aux pouvoirs 
publics (en passant, je songe particulière
ment aux dix-sept cantons et demi-can
tons n'entretenant pas d'université propre 
et bénéficiant de celle de leurs voisins). 
L'on recourra surtout aux ressources de 
l'industrie privée, qui est si directement 
intéressée au recrutement et à la forma
tion universitaires, et dont on est sûr 
qu'elle réagira favorablement : elle l'a 
déjà montré ; rappelons-nous, par exem
ple, l'aide magnifique qu'avaient apportée 
les industriels vaudois à notre Foyer-
Restaurant. 

Tel est, brièvement esquissé, le plan 
PROVISOIRE que l'Assemblée générale 
de l'UNES vient d'adopter. Il est, nous le 
savons bien, bourré d'inconvénients (d'or
dre doctrinal principalement) que je ne 
rappellerai pas ici. Car nous avons en vue 
les effets salutaires qu'aura nécessaire
ment le système s'il est efficacement sou
tenu. Dans les circonstances actuelles, il 
n'est pas permis de négliger cette chance. 

Mais qu'on comprenne bien l'intention : 
parer au plus pressé. Et que les autorités 
nous fournissent très bientôt la preuve 
que, pour la démocratisation des études, 
le PROVISOffiE NE DURE PAS. C'est 
mon v œ u de Noël. 

Jean-P. Delamuraz, 

étage se trouve une cuisine où l'on peut 
obtenir des boissons chaudes ; chaque 
corps de bâtiment est pourvu en outre 
d'un réfectoire, dont toutefois la super
ficie, comparée aux dimensions énormes 
de ces immeubles, ne semble pas très 
grande. Les étudiants ne sont pas servis 
par du personnel. Au point de vue lo
gement, l'Université de Moscou se trouve 
avantagée par rapport aux autres univer
sités soviétiques où les étudiants vivent 
le plus souvent en pensionnat. On y 
compte quatre à cinq personnes par cham
bre et une partie des étudiants logent 
en dortoir. Ils ne travaillent pas souvent 
dans ces locaux, mais dans les bibliothè
ques, les instituts et les salles de lecture 
qui sont nombreuses. La délégation sué
doise n'a pas été renseignée sur la façon 
dont sont logés les étudiants mariés, pas 
plus d'ailleurs sur la proportion entre 
étudiants mariés et célibataires. Les au
torités ont déclaré que ces questions 
étaient sans importance dans les univer
sités soviétiques, car l'étudiant finit ses 
études à l'âge de vingt-deux ans en 
moyenne. On conviendra que, dans ces 
conditions, le nombre des étudiants ma
riés ne doit pas être élevé. Cependant, 
des étudiants de l'Université de Moscou 
ont rapporté qu'il y avait un certain nom
bre d'étudiants mariés qui habitaient gé
néralement chez leurs parents. 

En ce qui concerne le service militaire, 
la délégation a appris que les étudiants 
bénéficiaient de faveurs spéciales, mais 
elle n'a pas été informée des modalités 
de ces avantages, sauf que, pour les étu
diants, le service militaire est moins long 
mais plus intensif. Le service militaire 
peut être abrégé, notamment pour ceux 
qui ont fait du service prémilitaire. La 
plupart des étudiants font partie de la 
société pour la coopération avec l'armée, 
l'aviation et la marine. Les étudiantes par
ticipent aussi à l'entraînement prémili
taire. 

L e c h o i x d e s a s i t u a t i o n 

Six mois avant de terminer ses études, 
l'étudiant a la possibilité de se présenter 
à une commission, comprenant des repré
sentants de plusieurs ministères et de 
différentes branches de l'industrie, afin 
de dire dans quel domaine et à quel en
droit il aimerait travailler. On a assuré 
à la délégation que les étudiants sovié
tiques peuvent choisir la place qu'ils ju
gent convenable, mais que la plupart des 
diplômés consentent à travailler où l'on 
a le plus besoin d'eux, car les salaires 
sont établis de manière à rendre ces 
branches plus avantageuses. Ils doivent 
s'engager à rester au moins trois ans au 
premier poste qu'on leur procure. 

(suite page 5) 

LA RÉGIE PROPOSE.. . 
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Nombreuses salles pour banquets 
et soirées 

Tél. 23 63 63 L a u s a n n e 

ff 

m 



2 VOIX UNIVERSITAIRES 17 décembre 1957 — № 3 

L O N D R E S 
Q U E L Q U E S S O I R S L U M I N E U X 

Jeunes filles qui, comme moi, vous 
êtes exilées en quête de je ne sais 
quel chimérique enrichissement linguis
tique ou ménager, qui avez traversé la 
Manche, ivres de découvertes et de dé
paysements, vous qui avez guetté au 
rythme de ce char d'assaut essoufflé qui 
vous projetait dans la cité de Londres, 
le cottage de briques sombres où s'exas
pérait déjà, à vous attendre, la paresse 
d'une nonchalante Lady que vous alliez 
servir, je fais appel à vos souvenirs, aux 
images que vous avez volées et qui vous 
restent, glorieuses, de vos congés hebdo
madaires, de vos flâneries, de vos fatigues, 
de vos haines de domestique, de vos mé
lancolies étranges. Au gré de longues 
semaines, des jours ont pourtant surgis 
où vous enfermiez dans des gants parfu
més une nauséabonde odeur d'eau de 
vaisselle, puanteur sacrée de votre ser
vitude. Heureuses, comme moi, dans le 
purgatoire du métro, vous avez toujours 
attendu 'Londres, l e vrai, comme un pa
radis, parce qu'il vous rendait à votre 
dignité d'étudiante avide de connaissances. 
On surgit d'un trou sombre au centre de 
la grande ville où les bus rouges à deux 
étages si monumentaux et effrontés dans 
les banlieues, sont -écrasés enfin sous le 
poids du rempart des banques et des 
magasins où l'on trouve de tout. Vous 
avez grignoté, oisives, ces après-midi de 
grâce jusqu'à l'apothéose des soirs lumi
neux ; car, vous aussi peut-être, c'est le 
Londres nocturne que vous avez encore 
préféré, parce que vous pouviez y jeter 
alors tout l'amour vorace que provoque 
la mélancolie si proche du retour à votre 
humilité. Pour ces flâneries colorées de 
néon, vous avez alors songé peut-être 
que l'itinéraire type a pour point de dé
part le « Royal Festival Hall ». 

On y a d'abord écouté un concert dans 
l'atmosphère la plus snob qu'on ait jamais 
pu rêver, parce que les Londonniennes 
se sont piquées d'élégance avec autant 
d'à propos qu'une paysanne qui se mêle
rait d'être « belle de nuit ». A neuf heu
res, à l'entracte, on s'est approché des 
grandes baies vitrées et, dans ces inter
minables soirées d'été qui ne veulent pas 
s'éteindre, on a vu sous ses pieds le 
soleil écraser la Tamise sous de lourdes 
feuilles d'or dont la gloire irradiait jus
que sur les coupoles de Saint-Paul, et 
voilait d'une poussière orange le Parle
ment impassible et solennel. On a appris 
dès lors à ne plus s'étonner de ce titre 
insolite de « Festival Hall », tant il y a 
là de prestige digne d'attirer les foules, 
d'évocations de cosmopolitisme festiva-
lesque, « Vanity f air » des beautés tou
ristiques, transmissibles au monde entier 
avec l'aide de quelques clichés littéraires 
ou photographiques. 

Un nouvel entracte, et tout a changé. 
Le ciel, purifié par l'incendie, est main
tenant blanc et vide. La Tamise, habi
tuellement lourde et massive de saleté 
et de grisaille, se laisse aller enfin à 
balancer mollement quelques légers re
flets, ceux des lampes du quai qui vien
nent de s'allumer. Et nous voici lâchés 
déjà dans la lumière bleutée du néon, où 
Vénus, au-dessus de ses tubes squeletti-
ques et glacés brille rouge. Alors aussi, 
Big Ben s'est montré dans un rayon de 
lune ou dans la lumière laiteuse d'un 
projecteur, on ne sait plus. Et tout le 
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long du large boulevard qui y mène, un 
peuple respectueux s'attendrit et croit 
distinguer, dans son noble enthousiasme, 
Diane la blanche chasseresse ou, s'il est 
chrétien, un archange lumineux qui des
cend dans la nuit. 

Vous ne vous êtes pas arrêtées proba
blement, vous Suissesses, parce que vous 
ne pouviez apprécier tant d'artifices tou
ristiques, si habituées que vous êtes déjà 
à vivre dans un pays profané. Vous avez 
alors pris, qui sait, cette longue avenue 
qui mène à Trafalgar, non parce que 
vous aviez distingué dans la nuit Nelson 
illuminé, ou ces jets d'eau étincelants 
qui servent d'intermédiaires entre sa sta
tue, si haut, et les pigeons, si bas, mais 
bien pour y voir s'allumer les premières 
couleurs franches de la ville. Le square, 
lui, est bien différemment peuplé. Il n'y 
a plus là que des oisifs qui voudraient se 
croire en Italie, dans une nuit chaude, ou 
dans un Orient somptueux et qu'ils vien
nent de quitter. C'est le peuple trouble 
des grandes villes : d'ici, les Londonniens 
depuis longtemps ont fui, abandonnant 
leur cité à la garde des agents de police 
qui déambulent deux par deux. Dès le 
crépuscule, c'est l'heure des crimes, des 
scandales, de la débauche des lumières 
violentes qui plaquent leur reflet diabo
lique sur le visage du mauvais peuple 
qui s'attarde. 

De Trafalgar à Piccadilly, ce n'est plus 
qu'un grand cortège multicolore. Une que
relle éclate parfois à la porte d'un des 
très rares petits bars encore ouverts à 
ces heures, et résonne comme dans une 
cathédrale sur l'avenue presque déserte 
où quelques silhouettes rapides s'enfuient, 
et dont les lumières multicolores sont 
autant de vitraux qui scintilleraient sous 
l'éclat d'un mystérieux soleil de minuit. 
C'est le seuil de la Place, qui déjà s'ou
vre sous nos pieds, mobile, vertigineuse, 
criarde, béante, terrifiante de silence et 
de lumière. Les bus tour à tour sont verts, 
rouges ou noirs sous les feux alternés. 
« Coca-Cola » tient quatre étages d'une 
maison, et « Guiness » ne lui cède en rien, 
lui dirigeant même en plein dans les yeux 
son impudique blancheur. A tant sauter 
d'une lumière à l'autre, l'œil finit par 
s'enfuir vers une curieuse tache pâle, très 
haut, qui flotte : c'est la lune qu'on ou
bliait. Tandis que, Vierge sereine et pure, 
elle baignait Westminster d'une atmo
sphère divine, il y a un instant, à Picca
dilly, elle est mômière, pudibonde et ridi
cule. Il faut la bannir définitivement du 
ciel, il faut bannir le ciel lui -même et se 
plonger dans la ville enfin, la ville à l'état 
pur. Le lac, les montagnes, les campagnes 
qui l'entourent, Lavaux lui-même sont 
autant d'attributs indispensables à Lau
sanne ; à Piccadilly, il ne faut plus de 
ciel, plus de lune, plus d'air, plus de 
nature. C'est la solide tour d'ivoire de 
l'humanité : le dépaysement est là, enfin. 

Jeunes filles, je sais les regards que 
vous avez pu jeter sur tant d'inutile 
mais débordante exubérance de couleur. 
Avant d'aller confondre la lividité de 
votre visage fatigué dans la lividité des 
gares de métro, et y trouver qui vous 
attend fidèle, l'infinie monotonie domes
tique à laquelle de nouveau vous devez 
vous donner. 

Anne-Catherine Savary. 

L'ami des étudiants 

B A I L O R 
GRAND VERMOUTH DE T U R I N 
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L A U S A N N E 

GRANDE VENTE DE DISQUES 

A LAUSANNE 

Jeudi 19 décembre, de 14 à 18 heures, 
au 1 e r étage du F. R. U. 

A u d i t i o n e t v e n t e 
d e t o u s l e s d i s q u e s d u C U D 

par Art et Culture. 

Pour vos cadeaux de Noël, le Club univer
sitaire du disque dispose d'un très grand 
choix dans toutes les catégories de la bonne 
musique. En voici quelques exemples : 

Bach : Les six concertos brandebourgeois, par 
l'Orchestre de chambre de Stuttgart, dirigé 
par Karl Munchinger. Prix : Fr. 40.— 

Bach : Concertos pour clavecin Nos 1, 4 et 5. 
Rolf Reinhardt, clavecin et l'Orchestre Pro 
Musica de Munich, dirigé par Kurt Redel. 

Prix : Fr. 20.— 

Beethoven : Concerto pour piano No 5, avec 
Wilhelm Backhaus et la Philharmonique de 
Vienne, dirigée par Clemens Krauss. 

Prix : Fr. 20.— 

Beethoven : Toutes les symphonies, dans les 
meilleures interprétations. La neuvième en 
un seul disque. Prix : Fr. 20.— 

Honegger : Cantate de Noël par la Chorale 
E. Brasseur, l'Orchestre des Concerts Lamou-
reux sous la baguette de Paul Sacher. Sur 
l'autre face, l'Histoire de Noël de l'Allemand 
Distler, œuvre a capello dans la tradition 
de Schutz. Prix : Fr. 24.— 

Marc-Antoine Charpentier : Te Deum, Oculi 
omnium et airs de trompettes, par l'Orches
tre des jeunesses musicales de France, avec 
plusieurs solistes. Prix : Fr. 24.— 

Mozar t : Symphonies 39 et 41, par Bruno 
Walter à la tête de la Philharmonique de 
New-York. Prix : Fr. 20.— 

Vivaldi : Plusieurs disques de concertos par 
Jes Virtuosi di Roma. Prix : Fr. 20.— 

Mendelssohn et Tchaïkovsky : Concertos pour 
violon, par Zino Francescatti. Direction :Mi-
tropoulos. Prix : Fr. 20.— 

Louis Armstrong plays W. C. Handy. Fr. 20.— 
et bien d'autres disques de Jazz. 

Listes complètes à disposition. 

E T U D I A N T S 

Ayez l'amabilité de nous signaler 
les personnes et entreprises 
susceptibles de faire paraître des 
annonces publicitaires dans votre 
journal. Merci d'avance. 

La régie des annonces. 

Pour les fêtes au Théâtre 
Le Théâtre municipal nous propose pour les 

fêtes de fin d'année deux pièces for t diffé

rentes ; d'une part, les 19, 21 et 22 décembre, 

« M o n Portugais», un vaudeville plein de 

rebondissements imprévus, écrit par deux au

teurs suisses, Albert Verly et André Marcel, 

et, d'autre part, « Les Misérables », une pièce 

tirée par Henri Lesieur du célèbre drame de 

Victor Hugo qui sera jouée du 28 décembre 

au 5 janvier. 

Les Misérables furent publiés en 10 volumes 

en 1862, alors que Victor Hugo était en exil 

à Guernesey. Il est intéressant de noter que 

cette œuvre, énorme réquisitoire social, fut 

commencée par Hugo — qui l'appelait alors 

Les Misères — l'année même où Louis-Philippe 

le f i t pair de France, en 1845. Il y travailla 

par intermittences car, entre 1845 et 1862, 

l'activité politique de Victor Hugo fut consi

dérable. On sait qu'il fut maire provisoire du 

8 e arrondissement de Paris en 1848, battu 

aux élections d'avril qui virent le rrromphe 

de Lamartine, élu député conservateur. 

Toutefois, pendant cette époque, si Victor 

Hugo n'eut pas le temps de poursuivre son 

œuvre, il demeura fidèle à ses sentiments 

d'indignation et de pitié qui lui avaient fait 

l'entreprendre. Cette fidélité se manifesta dans 

son discours sur la misère, prononcé devant 

l'Assemblée, et qui f i t scandale. 

Il termina Les Misérables en 1861, près de 

Water loo, qui tient dans son ouvrage une 

place considérable, et il signe, en 1861, un 

contrat avec son éditeur, qui lui assure 

300 000 francs (une véritable fortune pour 

l'époque). 

Les Misérables peuvent passer pour un 

roman historique ou un roman à thèse. En 

fai t , c'est une épopée d'un genre spécial : 

une épopée du peuple. C'est surtout un énorme 

pamphlet, indigné plutôt que satirique, plein 

de naïveté et de déclamation, mais toujours 

puissant et généreux. 

Cependant, cette idéologie, ce caractère 

épique ont un peu vieilli, mais l'évocation si 

pittoresque et, de plus, souvent si vraie de 

la réalité, fai t que Les Misérables demeurent 

vivants. C'est par là aussi qu'ils ont exercé 

une profonde influence sur l'évolution du ro'-

man français. Roman sur le peuple, Les 

Misérables sont aussi un roman pour le peuple, 

dont le succès ne s'est pas démenti jusqu'à 

nos jours. 

La pièce tirée de ce roman par Henri Le

sieur a été jouée avec les mêmes acteurs, 

c'est-à-dire notamment avec Jean Davy, de 

la Comédie française, à Lyon ce printemps et 

a obtenu un grand succès. C'est une garantie, 

car le public lyonnais passe pour être le 

public le plus difficile de toute la France. 

C E N S U R É ! ! ! 
I l es t à la mode de gémir su r la pauvre té 

de la product ion c inématographique actuel le 
et cela non sans quelque raison, il faut b ien 
le dire . Ma i s quel a r t peu t se van te r de 
n 'avoir donné na issance qu 'à d e s chefs-d 'œu
vre ? Le déchet, dans celui qu 'on appel le le 
sept ième, est s implement accentué p a r l e s 
é léments pol i t iques e t f inanciers qui viennent 
encore en t raver tou te tenta t ive de créat ion 
originale. Toutefois , là ne s e r a p a s mon 
propos . 

J ' a i toujours t rouvé qu' i l é ta i t bien p lus 
grave de mut i ler une œuvre d ' a r t que d'en 
produi re de médiocres , fût-oe en quant i té in
dus t r ie l le car, dans ce dernier cas, si l 'on ne 
crée pas , on la isse au moins subs i s te r dans son 
in tégral i té le message d'un a r t i s t e dont la 
valeur est toujours infiniment préc ieuse . C'est 
p o u r t a n t à ce t te œuvre de mut i la t ion que s'em
ploient act ivement les pouvoirs publ ics p a r 
l ' en t remise d'une inst i tut ion anachronique, la 
censure . 

Que l 'on se pe rmet t e au nom d'une inorale, 
que l 'on se r t d 'a i l leurs bien mal en l 'occur
rence, de mut i ler une œuvre d 'a r t comme 
« I l Bidone », pa r exemple , en en coupant une 
scène entière, voilà qui me pa ra î t inadmiss ible 
t an t du point de vue de l ' au teur que de celu\ 
du spec ta teur . On ne c ra in t p a s de déformer 
la pensée de l ' a r t i s te , quand on ne va p a s 
jusqu 'à r e n d r e son film incompréhensible . 
Quant au public, il ne faut ce r tes pas sur
es t imer ses facul tés d 'espr i t cr i t ique, su r tou t 
en ma t i è re de cinéma ; mais a-t-on le dro i t 
de lui p résenter , sous la s igna tu re d'un met
teur en scène, un film déna tu ré p a r les exi
gences d 'une mora le r igide e t dont la pr incipale 

qual i té est de ne savoir d i s t inguer le beau 
du laid ? 

S i el le manie les c iseaux avec adresse , cette 
honorab le inst i tut ion u s e d e l ' in terdict ion avec 
une non moins g r a n d e dextér i té — quoique 
dans no t re pays et dans le canton de V a u d en 
par t icu l ie r son activité ai t été assez r édu i t e 
ces de rn ie r s t emps dans ce domaine. Cet te 
pol i t ique de l ' interdict ion, à p remiè re vue, a 
l ' avantage d 'éviter que l 'on ne p r é sen t e au 
public des films vidés de tou te leur substance , 
mais , en réal i té , son action déformante es t 
indi recte : on en a r r ive à inf luencer l e met
teur en scène qui, p a r c ra in te d 'une interdiction 
majeure, f inancièrement désas t reuse , sera 
amené à édulcorer son œuvre . Nous ne par le
rons p a s ici de ces habi les met teurs en scène-
bus inessmen qui p r é p a r e n t des fins différen
tes pour leur film, suivant q u e le p a y s où 
celui-ci doit ê t r e p ré sen té p a s s e pour sévère 
ou pour indulgent en cet te mat iè re . Ce procédé 
en di t assez long sur les effets désas t reux 
de l ' intervention de l 'Eta t dans un domaine 
qui n 'es t p a s le sien, p o u r qu ' i l so i t superflu 
d ' insis ter davantage . 

Que la censure exerce ses t a l en t s su r des 
films dont le seul bu t e s t de f lat ter les sent i
ments humains les p lus bas , qu i son t dépour
vus de t ou t e va leur a r t i s t ique e t ne visent 
qu 'à r empor t e r u n facile succès a u p r è s de 
spec t a t eu r s dénués d e tou t e sp r i t cr i t ique, 
c 'est là un m a l nécessa i re vu la g r a n d e puis
sance suggest ive du cinéma, ma i s qu'on 
épargne au moins les films d e va leur qu i ne 
sont déjà p a s ai nombreux s u r nos écrans . 

Jean-Michel Roulin. 
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VIOLATION DES DROITS 
DES ETUDIANTS 

Ces droits sont un ensemble plus vaste que 
la liberté académique qui consiste principale
ment en un libre choix du domaine des études 
et en une libre discussion des Idées et des 
opinions. .'? 

La déclaration des droits de l'étudiant rap
pelle sur plus d'un point la fameuse « Décla
ration des droits de l'homme ». Elle insiste 
particulièrement sur ce point : les jeunes doi
vent « avoir accès à une éducation qui les 
aidera à réaliser toutes leurs possibilités, 
éducation • accessible en toute égalité, sans 
égard à leur couleur, à leur situation finan
cière, à leur sexe, à leurs opinions politiques 
ou religieuses, ou à leur situation sociale... 
Tous les étudiants, dans leur recherche du 
savoir, doivent jouir de la liberté de pensée et 
d'expression ». 

Ces droits sont constamment violés sur la 
terre entière. Le dernier cas f lagrant a eu 
Heu II y a un mois : I 

Le Secrétaire général de l'Union Générale 
des Etudiants Musulmans Algériens (UGEMA), 
Mohammed Khemisty, a été arrêté par la 
police française le mardi matin 12 novem
bre. De Montpell ier, il a été transféré en 
Algérie, avec un certain nombre d'autres 
Algériens. Dès lors, plus personne ne sait 
ce qu'il est devenu. 

Ne pouvant recourir aux offices d'un avocat, 
¡1 n'a aucun moyen de se défendre. C'est pour
quoi le COSEC a envoyé aussitôt un télé
gramme au Ministre français de l'Intérieur et 
au Ministre résident en Algérie, leur demandant 
la confirmation de cette arrestation et des 
Informations plus précises. Jusqu'à présent, le 
COSEC n'a pas reçu de réponse. 

Puisque la procédure juridique ne permet pas 
d'avoir des faits plus précis sur sa prétendue 
culpabilité, nous avions le devoir de protester 
contre une telle manifestation d'un pouvoir 
arbitraire dont sont de plus en plus victimes 
des étudiants du monde entier. 

Considérant : 

— que l'UNES, selon ses résolutions, doit pro
tester dans tous les cas de violation de la 
liberté académique et des droits des étu
diants ; 

— que son attitude de neutralité lui permet 
de faire abstraction de toutes les passions 
politiques ; 

— qu'elle entretient depuis quelque temps des 
rapports amicaux avec les étudiants arabes; 
que l'arrestation du Secrétaire général de 
l'UGEMA, qui n'a été motivée par aucun 
communiqué officiel, est une violation f la
grante des droits de l'étudiant ; 

l'UNES a envoyé, sur la proposition de la FEN, 
le télégramme suivant à l'UGEMA : 

«Les étudiants de Suisse, par l'intermédiaire 
de leur Union nationale, tiennent à vous assu
rer leur sympathie et leur soutien moral dans 
les nouvelles difficultés suscitées par l'arres
tation de votre secrétaire général. » 

HPhC 

NOUVELLES DU MONDE DES ETUDIANTS 

Pologne : La nature des idéaux des étudiants 
polonais fai t l'objet d'une enquête 

menée par l'équipe du journal étudiant « Wy-
boje ». Il ressort du dépouillement des ques
tionnaires que la tolérance, la justice et la 
lutte pour la liberté sont considérées comme 
les Idéaux suprêmes des étudiants. A la ques
tion de savoir à qui on doit obéir, les étu
diants ont répondu entre autres : à un gou
vernement juste, à la conscience, à la religion, 
à la science et à l'opinion publique. Dans la 
rubrique des personnalités éminentes, la plu
part des étudiants ont inscrit des héros 
nationaux de Pologne, mairs il y en a eu aussi 
qui se sont prononcés pour Goethe, Byron, 
le Christ et Lénine. (Wyboje, Poznan) 

Angleterre : 300 étudiants et adolescents rus
ses ont été invités par l'Union 

nationale des Etudiants anglais (NUS) à passer 
trois semaines en Angleterre au cours de 
l'année prochaine. (South Westerner-Exeter) 

Carrefour des étudiants à Neuchâtel ? 
Mais... c'est 

g 

Neuchâte l 
Page de la Fédération des Etudiants de l'Université de Neuchâtel 

Rédaction : Henri-Philippe CART, case postale 444, Neuchâtel 

S I M O N E W E I L et L ' H O S T I L I T É 
entre la science et la rel igion 

Café-Bar en vogue sous l'Apollo 

Cette agrégée de philosophie qui s 'engagea 
chez Renaul t pour vivre la condition ouvrière 
voyait dans cet te host i l i té le scandale de la 
pensée moderne ; car elle es t imai t que la 
science, avec l ' a r t e t le t rava i l physique, e s t 
un chemin vers Dieu. C'est pourquoi elle 
a ten té d 'aplanir les obstacles qui séparen t 
aujourd 'hui science et religion. 

En s 'aventurant dans le domaine religieux, 
l 'homme de science a t rop souvent l ' impres
sion de qui t ter la t e r r e ferme p o u r des sables 
mouvants . Sauf exceptions, u n e théorie scien
tifique jugée valable en URSS, l 'est auss i en 
Occident ; un mys tè re comme celui de la 
Tr in i té , en revanche, n 'est reconnu que p a r 
cer ta ines rel igions e t revêt des in terpré ta t ions 
diverses . 

Sans nier l ' influence du contexte historique 
su r les diverses rel igions, S. W e i l sout ient 
qu 'un noyau commun se diss imule sous le 
foisonnement des croyances et des pra t iques : 
selon elle, le folklore, le p la tonisme, le stoï
cisme grec, de nombreux textes sanscr i ts , 
égypt iens e t chinois, cont iennent de nom
breuses constantes , p résen tes également dans 
le chr is t ianisme. Cestes, ces constantes ne 
se re t rouvent p a s toutes par tou t , e t par fa i te 
ment explicites ; il a r r ive qu'el les fassent 
p r e s q u e to ta lement défaut, submergées pa r 
d 'au t res é léments sans valeur . Néanmoins, les 
rel igions polythéis tes ou to témiques elles-mê
mes enseignent toutes l 'existence d'un Dieu 
sup rême ; dans son Traité d'histoire des 
religions, Mireéa El iade a mont ré l 'extension 
considérable de la notion d 'hiérophanie, 

Peu t -ê t re objectera-t-on que l 'é tabl issement 
de ces constantes suppose un choix, donc un 
jugement de valeur. Mais po r t e r un jugement 
de valeur n 'est p a s condamnable en soi : 
en t re le sys tème de Pto lémée e t la mécanique 
classique, le savant , que je sache^ ne craint 
p a s de faire un choix. Pourquoi rejetterait-i l 
les vér i tés d 'ordre rel igieux, avant même d'en 
avoir éprouvé la fausseté ? 

La notion de miracle, p a r la faute des 
croyants , es t un au t r e obstacle dressé entre 
la science et la religion. S i le miracle es t 
vra iment un phénomène qui échappe aux lois 
de la na ture , le savant ne peu t qu'en nier la 
possibi l i té ; or cet te faille dans l 'ordre du 
monde est souvent p résen tée comme une preuve 
de l 'existence de Dieu ; le savan t est ainsi 
acculé à nier Dieu lui-même. 

Tou t ce qui a r r ive dans le monde, remarque 
S. We i l , e s t en un sens surna ture l , puisque 
soumis à l 'o rdre ins tauré p a r Dieu. Mais, 
préc isément pa rce que cet o rd re e s t l 'œuvre 
de Dieu, il ne souffre p a s d'exceptions : en 
ce sens, tou t phénomène, serai t - i l la multipli
cation des pains , doit ê t re di t naturel , c'est-
à-dire soumis aux lois de la na ture . « Un 
miracle e s t u n phénomène na ture l qui se 
produi t seulement chez un homme qui se 
t rouve dans te l ou tel état . Les é ta t s suscep
t ibles de ces phénomènes sont l a sainteté, 
l 'hystér ie , la maî t r i se de soi consécutive à 
une ascèse, d 'aut res encore peut-ê t re . » Ce 
n 'est p a s pa rce que notre connaissance des 
phénomènes psychiques est encore balbutiante 
qu'i l faut les négliger dans l 'é tude de la 
nature . 

P a r la faute des scientifiques, la notion 
d'union myst ique e s t entachée de préjugés 
regre t tab les . Pa rce uqe l ' idée d'union entre 
l 'âme e t Dieu leur pa ra î t absurde , ils sont 
amenés à décr i re l e myst ic isme de façon tout 
à fait par t ia le . Depuis Freud, les mystiques 
ont mauvaise p r e s se : é ro tomanes qui s'igno
rent , ce sont des malades mentaux qui repor
tent sur Dieu un inst inct sexuel que les 
in terdi ts de la société ont refréné. 

Simone W e i l ne nie pas que beaucoup de 
myst iques soient des refoulés ; elle pense 
seulement que ce sont de faux myst iques . En 
affirmant que l e désir charne l peu t être 
repor té su r Dieu même, F reud ne s 'est pas 

t rompé : « Qn peut t r anspor t e r la sexual i té 
sur des objets quelconques : collection, or, 
pouvoir, par t i , chat, canari , Dieu (ce n 'es t 
a lors p a s le vra i Dieu) . » Mais il oublie 
qu'on peu t auss i « tuer la sexuali té e t opérer 
une t ransmuta t ion de l 'énergie qui lui étai t 
affectée ». 

L'hosti l i té de la science à l ' égard de la 
religion s e concentre sur la notion de foi. 
Alors que le savant ne se fie qu 'à l 'expérience 
et à la raison, le croyant, lui, fait appel à 
la foi. Or la foi es t souvent présentée comme 
étant éminemment déraisonnable ; cer ta in Pè re 
n'a-t-il p a s dit : « credibile es t quia ineptum 
est » ! Si la foi e s t vra iment un sau t dans 
l ' absurde (pour r ep rendre une expression de 
Camus) , comment science et religion seraient-
elles conciliables ? Mais la foi, ce n 'est pas 
cela ; oe sera i t bien p lu tô t un sau t dans 
l ' intelligible. 

La connaissance de type scientifique, que 
Platon définit comme in termédia i re en t re l 'opi
nion et l ' intelligence, n 'a t te int p a s en effet la 
racine des choses. Or il existe une connais
sance d'un au t re type, parfa i tement rigou
reuse, que S. W e i l nomme surnature l le . La 
valeur de son enseignement « n 'est pas à 
r igoureusement pa r le r de l 'ordre de la véri té, 
mais d 'un ordre supérieur. . . Les proposi t ions 
« Jésus-Chr is t est Dieu » ou « le pa in e t le 
vin consacrés sont la chair et le sang du 
Chr i s t» , énoncées comme des faits, n 'ont 
r igoureusement aucun sens. La valeur de ces 
proposi t ions est absolument différente de la 
vérité enfermée dans l 'énoncé exact d 'un fait 
(exemple : Sa lazar est chef du gouvernement 
por tugais ) ou d'un théorème géométrique. » 
Mystères pour la ra ison naturelle, de tel les 
proposi t ions sont accessibles à la ra i son qu'il
lumine l 'amour. « La foi est la subordinat ion 
de toutes les facultés de l 'âme à la faculté 
d 'amour surna ture l . » Cet te soumission n 'es t 
pas aveugle : « L'intelligence doit reconnaî t re 
pa r les moyens qui lui sont p ropres , c'est-
à-dire l a constatat ion e t la démonstrat ion, la 
prééminence de l 'amour. » Cette reconnais
sance est possible. 

Quand Simone W e i l dit inférieure p a r r ap 
por t à la connaissance surna ture l le la véri té 
de type scientifique, elle n 'entend nul lement 
déprécier la science, mais seulement marquer 
la prééminence de la religion" : la ra i son 
naturel le , écrit-elle, p resque textuellement, 
n 'est p a s une dégradat ion de la ra i son sur
naturel le , mais la même chose à un degré 
de lumière moindre. C'est pourquoi la science, 
loin de me t t r e en cause la religion, débouche 
nature l lement sur elle. « La science, l ' a r t et 
la religion se rejoignent pa r la notion 
d'ordre du monde. » 

Le savant croit parfois, comme Hi t ler le 
croyait, que « la force règne pa r tou t et seule 
en maî t resse de la faiblesse » (Mein Kampf ). 
C'est là une e r reur grossière . S'il es t bien 
quelque chose de tout pu issan t ici-bas, ce 
n 'est p a s la force, mais les lois qui fixent 
les l imites au delà desquelles la force ne 
peut al ler : « la force bru te de la matière , 
qui nous pa ra î t souveraineté, n 'est p a s au t re 
chose en réa l i té que parfai te obé issance» . 
Ce que les lois scientifiques révèlent, c 'est 
la parfa i te ordonnance du inonde, c 'est que 
l 'univers es t bien ce Cosmos dont par la ien t 
les Grecs. Or les lois scientifiques, décou
vertes p a r l 'esprit , sont de même na tu re que 
lui. C'est pourquoi S. W e i l peut dire que « le 
savant a pour fin l 'union de son p r o p r e espr i t 
avec la sagesse mystér ieuse éternel lement ins
crite dans l 'univers » ; ce que les chrét iens 
appellent Providence n'est r ien d 'autre que 
cette sagesse . « Aujourd'hui, hébétés que nous 
sommes depuis plus ieurs siècles par l 'orgueil 
de la technique, nous avons oublié qu'il existe 
un ordre divin de l 'univers... Si nous re t rou
vions cet te g rande vérité, nous pour r ions 
effacer ce qui es t le scandale de la pensée 
moderne, l 'hosti l i té en t re la religion e t la 
science. » 1 

P.-J. Berthoud. 

CHAMPIONNAT SUISSE 

Le championnat suisse universitaire de 
basket-ball a eu lieu samedi après-midi 
7 décembre, dans les salles de Pierre à 
Mazel à Neuchâtel. Y étaient représen
tées six des sept universités suisses — 
Berne ayant été éliminée antérieurement 
— et l'Ecole Polytechnique fédérale et 
l'Ecole supérieure de Commerce de Saint-
Gall. Nous avons noté la présence de 
M. Félix Fiala, recteur de l'Université de 
Neuchâtel, et de M. Henri Mugeli, délé
gué du Sénat à la Commission sportive. 

Le tournoi préparé avec soin par 
M. Fritz Meyer, maître des sports, s'est 
déroulé dans de parfaites conditions. 
L'horaire, bien que serré, fut respecté 
et l'arbitrage bien assuré par trois ar
bitres qualifiés. 

Comme chaque année, les équipes de 
Genève et de Lausanne dominèrent nette
ment et se qualifièrent aisément pour la 
finale. L'équipe universitaire de Genève, 
plus solide et plus dynamique, l'emporta. 
Un fanion aux couleurs neuchâteloises 
fut remis à l'équipe victorieuse. Signa
lons que l'équipe universitaire de Ge
nève, inscrite aux championnats suisses 
de basket-ball sous le nom de « GOU », 
a remporté cette année le championnat 
de ligue nationale B. et jouera par consé
quent l'année prochaine en ligue natio
nale A: 

R é s u l t a t s 

Lausanne-Zurich 
Fribourg-Bâle 
Genève-St-Gall 
Poly-Neuchâtel 
Lausanne-Fribourg 
Zurich-Bâle 
Genève-Poly 
St-Gall-Neuchâtel 

F i n a l e s : 

Bâle-St-Gall 
Zurich-Neuchâtel 
Fribourg-Poly 
Lausanne-Genève 

48-24 
23-20 
34- 8 
36-31 
33-20 
24-23 
42-26 
19-47 

24-18 
28-41 
20-58 
20-27 

CLUB UNIVERSITAIRE DU DISQUE 

Les étudiants qui désirent commander ot 

entendre des disques peuvent s'adresser à 

Jean-CI. Haldimann, Desor 3, Neuchâtel, 

aux heures des repas, msssi 5 55 22. 

Un extrait de la liste se trouve en page 2. 

M u s i q u e * J e u x a m é r i c a i n s * B i l l a r d 

P o u r v o s c a d e a u x d e fin d ' a n n é e : 

OPTIQUE - PHOTO - CINÉ 

P. & A. H I M M E L R E I C H 

NEUCHATEL R u e d u S e y o n 1 0 
T é l . 5 3 1 8 9 

Etudiants... 
a v e c l ' H e r m è s B A B Y 

/ %\ à Fr . 245.-

•HERMES 
( o u Fr . 2 0 . - p a r m o i s ) 

v o s t r a v a u x s e r o n t 

i m p e c c a b l e s 

A . B O S S 
F b g d u L a c 1 1 

N e u c h â t e l 

Benkert & C<> 
Fleuristes 

N E U C H A T E L 

M e m b r e F l e u r o p T é l . 5 1 2 8 0 

LE T E A - R O O M E N V O G U E 

Confiserie Place Purry 

i 
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P O P R O S T U 
et ce que pensent les étudiants polonais 

R é d u c t i o n s e n l i b r a i r i e 

Peu après qu'a paru dans le numéro 1 des VU une longue relation de 
la situation polonaise après une année de régime gomulkiste, nous avons 
appris que le journal Po Prostu avait été interdit. Ce journal d'étudiants 
avait été lors de la révolution à la pointe des revendications du peuple 
polonais, et il était resté pendant plus d'une année le principal porte-parole 
des étudiants et des jeunes révolutionnaires de l'Octobre polonais. Jamais 
un journal d'étudiants n'avait eu une telle audience ni une telle influence. 

Il vient donc d'être interdit. Si nous regrettons cette mesure, nous 
n'avons pas à la commenter, n'étant pas suffisamment informés des motifs 
qui l'ont provoquée. 

Toutefois Konkret, journal indépendant de Hambourg, vient de publier 
une interview du rédacteur en chef de Po Prostu ; elle avait été recueillie 
cet été par des correspondants du défunt « Studenten-Kurier ». Cette inter
view, que nous présumons honnête, mérite d'être plus largement diffusée. 
Elle est digne d'être considérée comme un document de travail. Nous vous 
en proposons une simple traduction, vous laissant en penser ce que vous 
voudrez. HPh C 

STUDENTEN-KURIER : Les é tudiants eu
ropéens sont rempl i s d 'admirat ion pour l a 
jeunesse de l 'Octobre polonais e t a t t endent 
beaucoup d'elle. On es t ici souvent d'avis que 
l ' exemple polonais peut indiquer le chemin 
à suivre pour toute l 'Europe. 
P O P R O S T U : Ne vous a t tendez p a s à t rop , 
nous nous sommes auss i a t tendu à beaucoup. 
Mais la censure e t les anciens s ta l inis tes , 
donc la droite, dominent de nouveau la 
Pologne. 

St-K. : Comment donc, voudriez-vous pré ten
dre que Gomulka es t auss i homme de droi te ? 
P . P . : Non, il es t au centre. 
St-K. : E t à gauche, c 'est vous ? 
P . P . : O u i ! 

St-K.: Cela signifie donc que vous êtes so
cialiste ? 
P. P . : On ne peut p a s le dire. Quelques mem
bres de la rédact ion sont social istes. 
St-K.: Et vous-mêmes ? Vous êtes pour tan t le 
rédac teur en chef. Vous êtes na ture l lement 
socialiste, donc marxiste. 

P . P . : Voyez, j ' a imera i s ê t re socialiste, mais 
je suis réal is te . 1 

St-K.: Est-ce que ces deux posi t ions s 'excluent 
l 'une l ' au t re ? 

P. P . : Le social isme es t une bien bonne chose, 
mais sur le papier . Mais ça ne va pas . On ne 
peut p a s appl iquer le socialisme. 
St-K.: Mais le peuple polonais a pour tan t 

P. P . : Oui, pa rce qu'il étai t le moindre mal. 
Parce qu'i l pouvai t négocier avec les Russes . 
Pa rce que nous avions peur que le so r t des 
Hongrois nous échoie aussi . 
St-K.: Jusqu ' à p résen t nous avons toujours 
fait une distinction en t re la révolut ion hon
groise e t le soulèvement polonais . On par le 
beaucoup de communisme nat ional . D 'après 
vous, il pa ra î t r a i t donc que les mêmes senti
ments qu 'en Hongr ie régnent en Pologne ? 
P. P . : Oui. Nous avons bien vu en Hongr ie 
les méthodes des Russes . 

St-K.: Si je vous comprends bien, le peuple 
polonais ne veut même pas d'un socialisme 
l ibéral , mais préférera i t une réforme de l 'Eta t 
et de l 'économie de type occidental, quelque 
chose comme une social-démocrat ie tempérée 
d'une forme d'Etat capitaliste, comme c'est le 
cas en Suède ? 

P. P . : P a s précisément, le peuple polonais 
accepterai t n ' importe quelle forme d 'Etat qui 
amél iorerai t le niveau de vie. I l en a mainte
nant assez, p lus qu 'assez. 
St-K.: Ains i le peup le polonais re je t te au 
fond auss i Gomulka ? 

P. P . : Que pouvons-nous faire ? Les Panze r s 
russes son t par tout , p rê t s à r ep rendre la 
valse comme en Hongrie ! C'est pourquoi nous 
nous tenons t ranqui l les . 
St-K.: Vous avez donc beaucoup de haine à 
l 'égard des Russes ? 
P . P . : Les Polonais pendra ien t tous les Russes , 
s'ils le pouvaient. I l existe auss i chez nous 
un fort courant ant isémite. 
St-K.: L 'actuel le Union nat ionale des E tud ian t s 
de Pologne est-elle communiste ? Ou seule
ment quelques-uns de ses membres ? 
P. P . : Not re journa l a, en octobre 56, pa r un 
seul appel , complètement balayé toute l 'Union 
de la Jeunesse polonaise. Ensuite , nous avons 
fondé notre p r o p r e Union d 'é tudiants , apolit i
que, qui ne se préoccupe que des intérêts; 
des é tudiants , donc d 'échanges, de voyages, 
d 'al locations, de foyers universi taires. . . 
St-K.: C'est curieux cependant que dans un 
pays qui, il y a seu lemen t deux ans , à l 'occa
sion du Fest ival mondia l de la Jeunesse à 
Varsovie , comptai t pa rmi les é tud ian ts des 
dizaines de mill iers de communistes enthou
s iasmés, il n'y ait aujourd 'hui p lus d 'é tudiant 
qui soi t communiste , c 'est-à-dire communiste-
national . 

P. P . : Depuis peu, il exis te de nouveau une 
Union social is te d 'é tudiants . Mais el le compte 
peu de membres . 70 à Varsovie;, 7 à Posnan 
e t un seul à Dantzig. Ma i s celui-ci, honteux, 
s 'en est r e t i r é . 

St-K.: Mais votre Union nat ionale e s t encore 
affiliée à l 'Union in ternat ionale des E tud ian t s 
(UIE) à P r a g u e ? 

P. P . : Oui, pa rce que nous y sommes cont ra in ts . 
Les Russes. . . 
St-K.: Groyez-vous possible que la jeunesse 
r u s s e se soulève un jour comme celle de 
Pologne ? 

P . P . : Non, car la jeunesse r u s s e es t t r o p 
démoral isée pour cela. 
St-K.: Et l es T c h è q u e s ? 
P. P . : I l s sont t r o p lâches ! I l s ne s e son t 
soulevés con t re Hi t l e r qu 'un jou r seulement 
avant l 'arr ivée des Russes . 
St-K.: Ains i la jeunesse e t l e peup le polonais 
ont cependant acquis p a r l eur combat une 
l iber té re la t ive . 

P . P . : Oui, c 'es t vrai. Nous pouvons nous 
tenir au coin d 'une r u e e t cr ier : Gomulka 
es t u n e t ê t e de cochon (Schweinehund) ! 
St-K.: Eh ! Nous ne l 'oserions p a s avec Aden
auer ! 

P. P . : Sans doute aussi , n i à l ' éga rd des Ju i f s 
ou des Grecs (car chez nous nous avons beau
coup d 'émigrants grecs qui ont fuit la gue r r e 
civile). Contre euxl, i l y a |aussi de te ls écla ts . 
St-K.: Et qu 'en est- i l des Al lemands ? 
P . P . : Oh, i ls ont gagné toutes les sympath ies , 
bien sûr ceux de l 'Ouest ; avec ceux de la 
DDR... 

St-K.: Allons, clairement, n 'en pensez-vous 
r ien ? 
P. P . : Pa r exemple entre la F D J (Freie Demo-
kra t i sche Jungend) e t not re Union nat ionale 
d 'Etudiants il n 'exis te p lus le moindre contact. 
St-K.: Et vous avez d 'au tan t p lus de contacts 
avec l 'Al lemagne de l 'Ouest. Et la l igne 
Oder-Neisse ? 

P . P . : Elle doit na ture l lement r e s t e r comme 
elle est, e t elle le res te ra . 
St-K.: Ne craigniez-vous p a s une a t t aque de 
l 'Allemagne de l 'Ouest ? 

P . P . : I l y aura i t tout d ' abord la DDR et les 
fortes couver tures de t roupes russes . 
St-K.: Que pensez-vous des tendances néo
nazies dans la Bundesrepubl ik ? 
P . P . : Oui, je sa is qu'i l existe quelque chose 
de ce genre . Mais le s ta l in isme es t p lus 
hor r ib le que (le fascisme, e t de loin. E t 
Krouchtchev e s t auss i s tal inis te . 
St-K.: Et quel le sera l 'évolution de votre 
pays ? Quelle forme d'économie ? 
P . P . : C'est égal . Nous avons besoin de blé, 
il s 'agit de savoir qui des kolkhoses ou des 
g rands paysans le cult iveront le mieux. Nous 
avons besoin de beaucoup de choses, des 
boî tes de jus de frui ts commje celle qui e s t 
s u r cet te table, des stylos, des hab i t s é légants 
et t an t d 'aut res choses... 

St-K.: Alors vous ne croyez p a s que le com
munisme ou le social isme a r r iveron t à leurs 
fins ? 
P. P . : Qu'est-ce à p roprement pa r l e r que le 
social isme ? Le savez-vous ? J e ne le sa is 
p a s ! J e veux vous dire ce que je pense : le 
socialisme, c'est bien vivre et le p lus de 
l iber té possible. E t c'est en Amér ique que 
c 'est le p lus répandu. 

C o m i t é d e B e 11 e s - L e 11 r e s 

Président : André J e a n n e r e t (lettres) 
Vice : J ean -Mar ie Theubet (se. éco.) 
Physcal : Henri-Philippe Cart (droit) 
G a r d e des sceaux : Etienne Quinche (théol.) 
Délégué à l'OM'S : Claude J eanno t 
Délégué près l'OECE : Nicolas Bonhôte 
O b s e r v a t e u r au Bundestag : le g rand Mart in 
3 e cycliste d 'honneur :J.-Cl. Haldimann 
Représen tan t au FLN :François J e a n n e r e t 

Les é tud ian t s bénéficient d 'une réduct ion 
de 5 % pour tout achat de l ivres, qu' i ls soient 
de l i t t é r a tu re générale , ou p lus par t icu l iè re
ment techniques. Malheureusement , bien des 
é tudiants n 'ont p a s connaissance de cet avan
tage. Celui-ci es t accordé auss i bien pour les 
acha ts au comptant que pour les acha t s avec 
mise en compte. I l a r r ive parfois que les 
l ib ra i res accordent 10 % de réduct ion su r les 
l ivres d'occasion. 

Cet avantage est bien maigre, e t la isse les 
l ivres h o r s de po r t ée des bourses modes tes 
qui doivent se contenter d 'acheter ceux qui 
leur sont absolument indispensables . 

Depuis longtemps déjà, les é tudiants cher
chent à obtenir 10 % de réduct ion. Mais la 
posi t ion des l ib ra i res e s t i r réduct ib le : i ls 
avancent que l a l ib ra i r ie e s t une en t repr i se 
commerciale qui, bien que par t icu l iè re , a ses 
exigences comme toute au t r e en t repr i se , e t 
que 5 % de réduct ion pèsen t déjà lourde
ment s u r l eu r s ma rges de bénéfice. A tel 
point que le brui t courai t avec insis tance 
que ce t te « faveur » al lai t ê t re suspendue au 
1er janvier 1958. Ces b ru i t s se sont révélés 
fondés. > 

L'Office r o m a n d des affaires cul ture l les de 
l 'UNES demanda a lors aux r e p r é s e n t a n t s des 
l ib ra i res su i sses - romands la possibil i té d 'une 
discussion à ce sujet. Cet te « conférence de 
la tab le r o n d e » eut l ieu à Genève, il y a 
un mois . 

D 'ent rée , la proposi t ion d 'accorder 10 % de 
réduct ion du t ê t re écar tée , aucune possibi l i té 
d 'accord ne p a r a i s s a n t devoir in tervenir . Aprè s 
de longues discussions, le maint ien de l 'avan
tage ac tuel fut toutefois décidé. Ains i un 
recu l a é té évité, ma i s l es chances de sor t i r 
du s t a tu quo sont quas i nul les . 

Les r ep ré sen t an t s des l ib ra i res ont ins is té 
longuement su r les avan tages qu'i l y au ra i t 
pour les é tud ian ts à g roupe r les acha t s e t à 
passe r des commandes en gros . De ce t te façon, 
des réduc t ions p lu s subs tan t ie l l es se ra ien t 
poss ib les (de 10 à 1 5 % ) . 

Et voilà ! I l r es te , e n désespoir de cause , 
à m e t t r e su r p ied ce g roupement des comman
des. H va s a n s d i re qu ' i l se h e u r t e à ded 
difficultés p r e s q u e insurmontab les . Chaque 
professeur t ient à r ecommander cer ta ins l ivres, 
et non d 'aut res . A u t a n t de p rofesseurs , au t an t 
de l i s t es d 'ouvrages indispensables . Si, à Lau-. 
sanne e t à Genève, on peu t ent revoir u n e solu
tion de sor t ie , à Neuchâtel , p a r cont re , du 
fait du pet i t nombre des é tudiants régu l ie r s , 
des acha t s en quan t i t é suff isante pour béné
ficier de réduct ions demandera ien t une im
mobil isat ion de cap i taux t r o p impor tan te en 
face des maigres fonds dont d i spose la FEN. 

I l f audra i t donc grouper les commandes sur 
le p l an r o m a n d — ce qui impl ique une admi
nis t ra t ion bien au point. Ce n 'es t encore r ien, 
mais il f audra i t t rouver un admin is t ra teur : 
c 'est là que gî t le l ièvre. 

De plus , lo rsqu 'un é tudiant se décide à 
acheter un l ivre, il en a généra lement besoin 
dans un avenir t r è s immédiat , e t ne souffrirai t 
p a s d ' a t t endre plus longtemps que les dé la is 
de l ibra i r ie actuels . Or il e s t inévitable qu 'une 
centra l isa t ion des commandes a l longerai t quel
que peu les délais . 

Le choix des l ivres sera i t auss i rédui t , e t 
seuls les manuels et les g r a n d s c lass iques 
des é tudes en t re ra ien t en considérat ion. Un 
pet i t avan tage : ces l ivres-là, vra iment indis
pensables , sont généra lement les p lus chers , 
donc la réduct ion en se ra i t p lus subs tan
tielle. 

En conclusion, l'Office r o m a n d des affaires 
cul turel les é tudiera cet hiver les possibi l i tés 
d 'organisat ion de cet te centra l isa t ion des com
mandes , bien que sa réa l i sa t ion semble p ro 
blémat ique. Ainsi , le semes t re prochain, s i le 
sys tème p a r a î t viable, les r é d u c t i o n s sur 
ce r ta ins l ivres pas se ron t d e 5 à 10 ou 15 % . 

H P h C a r t 

S N A C K - B A R 
et T e r r a s s e 

L'assiette soignée de l'étudiant 
chaude et froide depuis Fr. 2.-

d%LLX Gaues ck 

Rue de l'Hôpital 20 Neuchâtel 

Les étudiants apprécient mon whisky à 12 Fr. 

Confiserie - Pât i s ser ie 

G u s t a v e S c h m i d 
Suce, de HEMMELER 

N E U C H A T E L 

T e a " R o o m 

E B A U C H E S S A N E U C H A T E L S U I S S E 

Ebauches SA contribue par s e s dix-sept usines et s e s labora

toires de recherches au prestige, au rayonnement el à l 'essor 

de l'industrie horlogère suisse . 

Le symbole d'Ebauches SA O répond de la qualité d'une pro

duction de haute précision riche de tradition et de diversité. 
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L E C I N É M A M É C O N N U ta situation sociale des étudiants soviétiques 
(suite de la première page) 

Le cinéma n est pas la photographie de 
quelque chose, il est quelque chose en soi. 

Rober t Bresson. 

En gros, t ro is conceptions du cinéma s e 

rencontrent dans no t re société : cer ta ins y 

voient un a r t au thent ique e t or iginal ; d'au

tres, plus nombreux, un s imple moyen d'ex

pression, suscept ib le de r e l a t e r une his to i re 

ou d'exposer u n e idée ; enfin, le p lu s g r a n d 

nombre (60 % disent les s ta t i s t iques) le consi

dère tout bonnement comme un dé lassement 

agréable, refuge contre l 'ennui quotidien. 

La p resque to ta l i té de la product ion ciné

matographique actuel le confirme ce t rois ième 

point de vue. Avec un sens commercial aigu, 

mais sans le moindre scrupule , quelques fi

nanciers ont fai t du cinéma u n vér i tab le 

opium du peuple , g r âce auquel le p lus mé

diocre peut vivre pendan t quelques heu res 

ses rêves de puissance , de luxe e t d 'amour . 

Toutefois, le cinéma peu t ê t re p lus qu 'une 

distraction de bas étage. T r è s tôt , des écri

vains, des a r t i s t e s l 'ont compris : ses possi

bilités i l l imitées e t or iginales ont émervei l lé 

des hommes comme P réve r t e t E luard . 

A quoi t ient cet te admirat ion, pa r t agée 

par beaucoup, mais souvent pour des ra i sons 

différentes ? Est-el le due à un charme super

ficiel ou à une vér i tab le or iginal i té ? En 

d'autres t e rmes , quelle e s t l a vra ie n a t u r e 

du cinéma ? C'est à cet te quest ion que le 

présent ar t ic le s 'efforcera de répondre . 

• 
Constatons tout d ' abord que le cinéma e s t 

une synthèse des arts de l'espace et des arts 

du temps : i l e m p r u n t e aux u n s les formes e t 

la plastique, aux au t res , la cadence e t le 

rythme. Sa double n a t u r e a été admirab lement 

exprimée pa r l e met teur en scène Abe l Gance : 

«Le cinéma e s t la mus ique de la l u m i è r e » . 

Remarquons que cette combinaison du t e m p s 

et de l 'espace n 'es t p a s par t i cu l iè re au film : 

le théât re a u s s i par t ic ipe d e ces deux données . 

L'originalité du cinéma rés ide a i l leurs , e t 

c'est pa r une comparaison avec la l i t t é r a tu r e 

qu'elle appara î t r a le mieux. 

La l i t té ra ture se d is t ingue des au t re s artst 

traditionnels p a r sa souplesse , sa f idéli té 

à la multiplicité de l 'espr i t . Elle peut suivre 

la pensée humaine dans tous ses dé tours , se 

tournant tan tô t vers la société, t an tô t ve r s l es 

choses, é tabl issant une infinité de re la t ions 

entre les éléments de no t r e univers . M a i s ces 

relations res ten t d 'ordre abs t ra i t , pu isque les 

mots sont nécessa i res pour t r a d u i r e l a pensée 

de l'auteur. 

Le cinéma bénéficie également de cet te 

capacité de variat ion infinie. Ni l es a r t s p l a s 

tiques, ni le t héâ t r e ne peuvent s ' a r racher au 

cadre res t re in t qu ' i l s se sont choisis : l e s 

arts plas t iques se l imitent à la représen ta t ion 

des formes, l e théâ t re ne peu t évoquer que 

le monde de l 'homme. Le cinéma, lui, e s t l ib re 

de telles ent raves ; sa mobil i té e s t celle de 

l'esprit même. 

Sur un point , le cinéma dépasse même l a 

littérature : e l le n'a p a s à p a s s e r pa r l ' inter

médiaire déformant e t a lourd issan t du langage . 

Ainsi, il a fallu le cinéma pour que r e 

naisse au X X e s iècle l 'épopée (avec le Cuirassé 

Potemkïne, pa r exemple. Ce genre l i t té ra i re 

se caractérise en par t icul ier p a r l a par t ic ipa

tion de la na tu re e t des dieux aux événements 

humains, ce qui leur donne une dimension 

héroïque, une po r t ée généra le et symbolique. 

Pour exprimer cet te par t ic ipa t ion de la na ture , 

Homère faisait usage de longues métaphores , 

comparant un guer r ie r avec u n l ion revenan t 

de chasse, pa r exemple. Ses descr ip t ions du 

monde, du ciel, de la mer , ref lé taient des 

situations humaines . 

A cause de leur lourdeur , due à l 'emploi 

nécessaire des mots, ces effets sont tombés* 

Habille à la perfection, mesures ou confection 

Manteaux Imperméables Vestons Pantalon» 

Complets Robes de chambre Chemises 

Le magasin renommé... pour le chic et la qualité 

Aux Etudiants : rabais 5 % 
sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

en désuétude. Le cinéma les reprend , mais 

l ibéré de l ' en t rave verbale. Le dernier film 

présen té p a r le Ciné-Club univers i ta i re , La 

Mère, de Poudovkine, offre un bel exemple 

de compara ison homérique, consis tant en la 

mise en paraUèle d'une manifestat ion révolu

t ionnaire avec l a débâcle des glaces d'un1 

fleuve au p r in temps . 

Pa r l 'enchaînement d ' images diverses, l e 

film pe rmet de recréer une communion avec 

les choses e t l 'univers ; il suggère , il rappro-^ 

che, il pe rme t tous les symboles. Si la poésie 

est, comme l e disai t Ramuz, le sens du sacré , 

le sent iment des l iens mystér ieux qui unissent 

toutes choses p a r de secrè tes concordances, 

le cinéma e s t p lus que tout suscept ible de 

suggérer le poétique. I l y e s t d 'autant p lu s 

ap te qu'i l évite l es dangers de l 'express ion 

verbale . 

Seul de tous les a r t s , le cinéma e s t entière- ' 

ment fidèle à l 'espr i t comme à la mat ière . 

Bref, le cinéma est la poésie incarnée. 

Nous avons mont ré en quoi l e cinéma r é 

unissai t en u n e synthèse originale certaines! 

données des au t re s a r t s . I l faut r appe le r 

qu 'en out re il u t i l ise cer ta ins d 'entre eux 

te l s quels : la musique en par t icul ier . Bien 

employée, elle peu t enr ichir le film en lu i 

donnant une dimension de plus , expr imant un 

sent iment complémentaine à celui suggéré pa r 

l ' image. 

Le cinéma e s t donc un a r t infiniment r i 

che, e n même t emps réa l i s te et, grâce au mon

tage, aux t ruquages , au son, suscept ible de 

toutes les fantais ies . Le met teur en scène 

dispose d 'un maté r ie l cons idérable ; il en 

abuse souvent. 

La r i chesse du cinéma es t un danger, et le 

conduit f réquemment à la négation de l 'ar t . 

Son pouvoir de suggest ion es t s i g r a n d qu' i l 

mène à tou tes so r t e s d 'abus. Une indus t r ie 

des sensa t ions for tes s 'est créée à côté du 

vra i c inéma : il es t si facile d ' impressionner 

lorsqu 'on d ispose d'un tel a rsenal de moyens ! 

Cet te facili té a ten té t rop de produc teurs . 

EUe a condui t à une équivoque : la confu

sion en t re l e cinéma a r t e t le cinéma in

dus t r ie . 

L 'a r t a é té éc rasé pa r l ' industr ie au point 

que l e g r a n d public ne reconnaî t p lus l 'aspect 

p rop remen t or iginal du film. A supposer même 

que le spec ta teur y t rouve p lus qu 'un divertis

sement , il n 'y ve r ra généra lement qu 'un 

moyen d 'expression, sans lui reconnaî t re une 

valeur a r t i s t i que in t r insèque ; ou encore, il 

s ' a r rê t e ra à l ' a r t dont témoigne les acteurs . 

Les p r e m i e r s à souffrir de ces confusions 

son t l es m e t t e u r s en scène qui ont quelque 

chose à dire, l es vér i tables a r t i s t e s : i ls par 

lent, mais s a n s ê t r e compris . L à où ils espè

r en t une r encon t r e avec le specta teur , i ls ne 

t rouvent qu 'un dialogue de sou rds : le cinéma 

est un l angage original ; le choix e t le cadrage 

de l ' image, les mouvements de caméra, le mon

tage, les t ruquages sont au tan t de composantes 

de cet te langue, s a n s la connaissance de la-

queUe la signification réel le d 'un film res te 

insais issable . 

C'est dans ce t te perspect ive que les ciné-

clubs t rouvent leur ra i son d 'ê t re : il s 'agit 

non seu lement de voir de beaux films ; il 

faut encore, à t r ave r s le s tyle e t la technique 

du réa l i sa teur , en sais i r la valeur profonde 

et cachée. Les discussions que les responsables 

du Ciné-Club univers i ta i re ont p révu le len

demain des project ions de films n 'ont pas 

d 'au t re but que de pe rmet t r e ou de faciliter 

cet te découverte. 

On par le souvent, à ju s t e t i t re , de la jungle 

du cinéma. Seu le une cul ture cinématogra-

fique rée l le peu t nous p e r m e t t r e de l 'affron

ter avec succès e t de démêler dans ce fouiUis 

l 'a r t vér i table de la pacoti l le. 

Ph. de Vargas . 

Y avez-vous pensé ? 

Ce livre que vous cherches 

se trouve probablement dans nos rayons 

spécialisés. Et sinon... grâce à notre service 

de recherches, il sera vite à votre disposition. 

Escompte 5°/o a u i étudiants 

L I B R A I R I E P A Y O T 

1, rue de Bourg, Lausanne 

Les membres de la délégation suédoise 
ont demandé au ministre Yeloutine, s'il 
était permis aux étudiants boursiers ou 
non de prolonger leur séjour à l'univer
sité, une fois leurs études terminées. Dans 
sa réponse, le ministre a dit que les 
bourses d'Etat n'assuraient aux étudiants 
que le minimum vital, et que par consé
quent il n'était pas dans leur intérêt de 
rester plus longtemps que nécessaire à 
l'université. En outre, précisait-il, du fait 
du plan quinquennal, fixant aussi la pro
ductivité des universités, et le nombre de 
diplômes qui doivent être décernés en une 
année, les autorités de l'université fai
saient tout leur possible pour éviter qu'un 
étudiant ne quittât l'université sans passer 
d'examens de fin d'études, et ceci dans 
le délai le plus court possible. 

L'importance que l'Union soviétique at
tache aux différentes disciplines scientifi
ques se fait sentir dès l'enseignement 
secondaire, et à plus forte raison dans 
l'enseignement supérieur. Les facultés des 
lettres comptent actuellement 400.000 étu
diants, tandis que l'on compte 1.460.000 
étudiants dans les branches scientifiques 
ou techniques. 75% des étudiants qui 
terminent leurs études par le doctorat 
ont fait des études techniques ou scienti
fiques. D'autre part, il ne faut pas s'éton
ner du grand nombre d'étudiants en 
URSS, car tous ceux qui, après avoir 
passé dix ans à l'école, font des études 
spéciales, se considèrent comme étudiants, 
c'est-à-dire que l'on compte comme tels 

Au début de ce semestre d'hiver, nous nous 

permettons d'adresser un appel à tous les 

étudiants, anciens ou nouveaux. Il existe au 

sein de l'Université une communauté chrétienne 

qui a besoin de votre présence pour son té

moignage parmi les étudiants. 

Nous vous Invitons à participer à nos cultes 

et à nos séances. Vous y retrouverez des étu

diantes et des étudiants de toutes les Facultés 

qui aimeraient vous connaître, vivre quelques 

instants chaque semaine avec vous. 

L'aumônier des étudiants, M. le pasteur 

Gander, serait heureux de faire votre connais

sance et, au besoin, de vous introduire parmi 

nous. Il vous recevra fous les matins de ? h. 

à 11 h., dans son bureau, au fond de l'audi

toire 7, Ancienne Académie (au-dessus de 

l'auditoire 10). 

ceux qui suivent des cours dans des 
écoles de commerce, techniques et autres. 

P a s d'A. G. E. r e v e n d i c a t r i c e 

Des organisations d'étudiants et la co
gestion des étudiants, telles qu'on les 
rencontre dans les pays occidentaux, 
n'existent pas en URSS. Les étudiants et 
le personnel de l'enseignement supérieur 
sont affiliés aux syndicats locaux. H y a 
toutefois une assemblée générale des étu
diants qui élit des conseils d'étudiants 
(studenskii soviet) ; ceux-ci ne sont pas 
des associations professionnelles repré
sentant les intérêts de leurs adhérents, 
mais au contraire ils ont pour mission 
d'assurer « l'ordre et la discipline ». Le 
syndicat de l'université comprend une 
commission qui se compose de représen
tants, étudiants qui s'occupent de l'ensei
gnement et du programme. Une vie 
communautaire des étudiants, comme il y 
en a dans les pays occidentaux, n'existe 
pas en URSS. L'organisation la plus im
portante à laquelle sont affiliés presque 
tous les étudiants est l'union de la jeu
nesse communiste (Comsomol). D'ailleurs 
l'étudiant ne s'occupe pas de questions 
d'ordre social, l'Etat s'occupe de tout, il 
distribue des bourses, vêt ceux qui sont 
nus, loge les sans-logis et distribue une 
fois les études terminées des occupations 
durables. N'y aurait-il plus de problèmes 
sociaux ? i 

Miroir des étudiants - J.-M. Graf. 

Programme pour ce semestre : 

Lundi et jeud i : 12 h. 10 : culte à la Chapelle 
Montfaucon (Cathédrale) puis pi
que-nique en commun et séance 
(dès 13 b.) à l'auditoire 7, Ancienne 
Académie. 

Mercredi : 18 h. 30, culte à la Chapelle Mont-
faucon. 

19 h.: pique-nique. 
20 h.: séance à l'auditoire 7. 

Lundi : causeries-discussions, chant. 

Mercredi : causeries-discussions. Sujets divers. 

Jeudi : étude biblique : l'Apocalypse. 

EPUL : culte et séance en commun avec le 
groupe du mercredi soir. 

En outre, recueillements matinaux à l'EPUL. 

Se renseigner auprès du pasteur Gander ou 
aux séances. 

P A S S E R * L E W E E K E N D A B O R D P E S S A T E L L I T E S AKTIFIC^^ 

A s s o c i a t i o n c h r é t i e n n e d é t u d i a n t s 



T o u 

SKI à ZERMATT 
du 6 au 11 janvier 

P r i x : 

Fr. 155.— pour 6 jours, tout compris. 
Ce prix comprend le voyage collectif Lausanne-
Zermatt et retour — chambre et pension — 
abonnement à courses illimitées au Blauherd 
ou sur le Zermatt-Gornergrat — taxes diverses 
— leçons de ski chaque jour — jeux — soi
rées — etc. 

Suppléments : 

Fr. 5.— pour les étudiants qui ne sont pas 
inscrits au semestre d'hiver ; 

Fr. 10.— pour les anciens étudiants — les 
assistants — autres universités suis
ses et les élèves de l'Ecole de fran
çais moderne qui n'ont pas la carte 
d'étudiant. 

Limitation du nombre des participants : 

Le nombre des participants sera limité à 120 
pour la semaine. 
Hôtels et pension : 
Hôtel National-Bellevue et Hôtel Victoria, 
maisons de premier ordre. 

Assurance : 

Obligatoire pour les participants qui n'en ont 
pas. Fr. 8.— à ajouter à la finance. 

Leçons de ski : 

Elles se donneront par petits groupes — On 
peut aussi skier librement — Les tout débu
tants sont cordialement invités. 
I 

Chambres : 

La véçiact(t(oc\ des cfvamhtes se fera dans (e 
train. Il sera perçu un supplément de Fr. 5.— 
pour les chambres à un lit dont le nombre est 
très limité. 

Inscriptions : 

Elles sont à effectuer jusqu'au vendredi 20 dé
cembre au soir, au moyen de la formule of f i 
cielle. 

Paiements : 

Ils doivent être faits jusqu'au jeudi 26 décem
bre, au compte II. 12 085. 
Demander les formules d'inscription et les bul
letins de versement au secrétariat de l'Uni
versité — au réfectoire des étudiants — chez 
le concierge de l'EPUL — au bureau de l'AGE 
chaque jour de 13 h. 30 à 16 h. 

Convocations : 

Dès que le versement de la finance d'inscrip
tion aura été effectué et que la photo aura 
été envoyée, les participants recevront un 
programme détaillé. 

Renseignements et inscriptions : 

Au bureau de l'AGE, mardis et vendredis de 
11 à 12 h., et chaque jour de 13 h. 30 à 16 h. 

N O U V E L L E S D U F O Y E R 

• Ne tirez pas sur le gérant ! 

Le DSR a trouvé en M. et Mme Perret des 
gérants actifs et sympathiques. Af in de nor
maliser les rapports qu'ils entretiennent avec 
les étudiants, il a été décidé que, doréna
vant, les remarques, les critiques et les sug
gestions relatives à la marche du FRU seront 
consignées dans un Grand Livre, déposé au 
bureau de l'AGE. Qu'on se le dise : ne har
celez pas le gérant pour le format des ser
viettes, pour le prix des mille-feuilles ou pour 
le chauffage de la maison ; mais passez au 
premier étage lors des permanences de la 
Commission des Affaires intérieures ou pendant 
les heures de secrétariat (chaque après-midi, 
de 13 h. 30 à 16 h. 30). Vos propositions 
seront soumises, régulièrement, aux autorités 
du FRU par l'intermédiaire du bureau de l'AGE. 

• Merci à Valdésia 

Samedi 8 décembre, une imposante délé
gation d'Anciens - Valdésiens, entraînée par 
M. le pasteur Glardon, est venue faire don 
au Foyer d'une magnifique pendule qui a été 
accrochée illico au mur du comptoir. M. Mar
cel Bridel, prorecteur, président des autorités 
du FRU, a vivement remercié Valdésia. Nous 
en faisons de même aujourd'hui. J.P.Dz. 

1 S M E 

L E S. T. U. 
v o u s p r o p o s e 

Le Service du Tourisme universitaire (STU) 

vous propose... 

3 voyages-éclairs à Paris, pour le prix de 

Fr. 57.— 

Ces voyages auront lieu: 1. 4 - 9 mars 1958 

2. 5-10 avril 1958 

3. 17-22 avril 1958 

Dans le prix de Fr. 57.— sont compris 
au départ de Bâle, le voyage en car, le 
logement et l'assurance ISIS. En outre, les 
participants pourront, s'ils le désirent, manger 
à des prix avantageux dans l'hôtel où ils 
logeront. Ils pourront également prendre part 
à des excursions facultatives organisées au 
départ de Paris. 

Pour tous renseignements supplémentaires, 
ainsi que pour les inscriptions, s'adresser au 
S. T. U., Université Salle 50, Genève. Comme 
les places sont limitées, on est prié de s'ins
crire le plus tôt possible. 

Vols d'étudiants pour Londres 

On vient de nous communiquer que des 
vols pour étudiants seront organisés (départ 
Rotterdam) aux dates suivantes : 

23 décembre Rotterdam-Londres-Rotterdam 
2 janvier Rotterdam-Londres-Rotterdam 

Coût du vol simple Fr. 45.— 

Autres vols pour étudiants 
Pendant toute l'année, des vols d'étudiants 

Dusseldorf-Londres-Dusseldorf sont organisés 
par notre association partenaire allemande 
(Fr. 50.—). Consultez les dates dans le pro
gramme d'hiver de l'UNES. 

Au prvrrtemps, une série de vo\s est éga
lement organisée sur le trajet Paris-Londres-
Paris. Les informations détaillées pour ces 
vols paraîtront ultérieurement dans les VU. 

Voyage en Sicile, Malte et Grèce 

Pendant les vacances de Pâques, le S. T. U. 
organisera un voyage en Sicile et à Malte, 
avec détour facultatif de Mal te en Grèce. 

Prix : environ Fr. 550.— pour Mal te, et 

environ Fr. 850.— pour la Grèce. 

Stages aux USA pour Fr. 1200.— 
y compris le voyage 

Déjà les inscriptions s'accumulent... Si le 
nombre d'inscriptions de la Romandie est 
suffisant, des interviews seront prévues à 
Lausanne pour fin février et fin avril. 

Avez-vous déjà retenu votre exemplaire 
du programme de l'UNES à l'AGE ? 

Tout renseignement plus complet peut être 
obtenu auprès du S. T. U., Université Salle 50, 

Genève. 

L'assurance pour étudiants ISIS 

Dès maintenant le passeport ISIS peut éga
lement être obtenu directement du bureau 
du STU à Genève. , 

C'est au S. T. U., ainsi qu'auprès de l'Office 
des Affaires extérieures de Lausanne, que 
vous pouvez vous procurer les feuilles d'infor
mations sur cette assurance. Avant les va
cances d'hiver, c'est une précaution indispen
sable pour les étudiants se rendant aux sports 
d'hiver. Un exemple : 

21 jours ISIS avec risque des sports d'hiver 

coûtent Fr. 13.— et couvrent: 
maladie ou accident jusqu'à Fr. 1 200.— 
invalidité totale Fr. 18 000.— 
décès Fr. 2 400.— 

Sports d'hiver - ) - Isis = Plaisir -|- Sécurité 

CINE-CLUB UNIVERSITAIRE 

Voici le programme pour la f in du semestre 
d'hiver : 

14 janvier : La Marseillaise de Jean Renoir, 
avec P. Renoir, L. Jouvet, L. Delamare 
et A. Clariond. 

28 janvier : Le Maudit de Fritz Lang, avec 
Peter Lorre et E. Widanova. 

11 février: Le Christ interdit de Curzio Ma-
laparte. 

25 février : Tempête sur l'Asie de W. Pou-
dovkine. 

11 mars : Le Sang d'un poète de Jean Coc
teau et Zéro de conduite de Jean Vigo. 

Réductions 
Les Affaires intérieures, après de nombreuses 

démarches auprès des commerçants lausannois, 
communiquent la liste à jour des Maisons 
accordant des réductions aux étudiantes et 
étudiants sur présentation de leur carte in
ternationale munie du timbre du semestre en 
cours : 

A L I M E N T A T I O N 

Boucherie Bell, aux succursales suivantes : 
Avenue de La Harpe, Avenue Rumine 
Rue Neuve, La Sallaz 
Les étudiants devront auparavant aller 
au bureau central de la Maison Bell, 
Madeleine 10, pour acheter des car
nets de bons avec une remise de 1 0 % 
20 bons de 1 fr. au prix de Fr. 18.— 
30 bons de 1 fr. au prix de Fr. 27.— 

etc. 

Epicerie Fine des Alpes, Av. des Alpes, 1 0 % 

Epicerie Fine Manuel: réduction de 1 0 % sur 
tous les articles en vente qui obtien
nent les timbres escompte, aux maga
sins suivants : Place Saint-François, 
Avenue Tissot, Boulevard de Grancy, 
Rue de l'Aie. 

Maison Impérial! : rue du Pont 4 ; sur les vins 
et liqueurs seulement, 1 0 % en plus 
de l'escompte, soit en fai t 1 5 % 

Boulangerie-Pâtisserie Bruhlmann, 
Madeleine 11, 1 0 % 

Boulangerie Gerbex, Joliette 5 
et Ruchonnet 15, 1 0 % 

H A B I L L E M E N T ET S P O R T 

Oncle Sam, Avenue de la Gare 2, 7 % 

Schaefer Sports, Rue Saint-François, 5 % 

Mages Sports, Rue Haldimand, 5 % 

Dans tous les magasins, 
demander l'escompte 5 % 

WaWheï, Rue de Bourg 13, 5 % 

D I V E R S 

Charly Bodmer, Fleuriste, Caroline 2, 1 0 % 

Pierre Stamm, Fleuriste, Av. d'Ouchy 8, 1 0 % 

Livres, 5 % dans toutes les librairies 

Papeterie et petites fournitures 
5 % pour achat de 5 pièces 

1 0 % pour achat de 10 pièces 
Pour les élèves de l'Ecole Polytechnique, 
1 0 % sur le matériel technique (boîtes de 
compas, règles à calcul, etc.) 

Matches Lausanne-Sport, 50 % 

Patinoire de Monichoisi, entre 15 et 20 % 

suivant le jour 

Théâtre des Faux-Nez, entrée à Fr. 2.40 

Théâtre du Petit-Chêne, 50 % sauf le samedi 

Théâtre municipal, Réduction spéciale. Consul
ter l'AGE et la location du Théâtre. 

Institut Corposano, entrée à Fr. 2.— 

Swissair, 2 5 % sous certaines conditions. 
Se renseigner à l'AGE. 

Nous adressons nos plus vifs remerciements 
à toutes ces maisons, et nous engageons les 
étudiants à leur donner leur préférence. 

Les modifications éventuelles seront signa
lées par les V. U. Patrick Hubert. 

Roehat, imprimeur 

Un disque? 
chez 

DISCO S. A 
38, Petit-Chêne 
(face de la Gare) 

Un très grand ehoiœ 
Un service agréable 

U N E E X P O S I T I O N 

D ' A R T E S T U D I A N T I N ? 

Répondant à plusieurs demandes, Ar t et 

Culture envisage d'organiser une exposition 

réunissant des œuvres plastiques réalisées 

par des étudiants. Ce serait l'occasion de 

contacts intéressants entre le public et des 

artistes qui en sont trop souvent coupés. 

Tous ceux qui désirent participer à cette 

exposition sont priés de déposer leurs oeuvres 

au Bureau de l'AGE ou au bâtiment de Rose-

neck de l'EPUL, jusqu'au 20 décembre. Un jury 

choisira ensuite les travaux qui mériteraient 

d'être présentés au public. Si leur nombre est 

suffisant, l'exposition sera organisée au début 

de l'année prochaine. 

L E G U E T 

P. R O U V E N A Z 

R E S T A U R A T I O N 
Café complet : Fr. 1.50 

Menu de midi : Fr 2.50 

Entrecôte garnie : Fr. 4.50 

On raconte cette quinzaine 

Un député exposait à l'assemblée du 
Palais Bourbon les motifs du malaise 
financier français. A son avis, la cause 
principale de cet état de chose se trou
vait dans le fai t que Français et Fran
çaises dépensaient trop pour les pro
duits de luxe. Et à l'appui de ses dires 
il donna des exemples : ainsi les fem
mes qui, pour des produits de beauté, 
avaient dépensé plus que l'armée n'avait 
coûté à l'Etat. 

A cet entroit de son exposé, il fut in
terrompu par un de ses collègues qui 
lui rétorqua : 
— Je ne doute pas que vous ayez rai
son, mais on doit reconnaître que les 
femmes françaises avec leur poudre 
ont fai t plus de conquêtes que votre 
armée avec la sienne. 

A TRAVERS LE MONDE 

E t a t s - U n i s 
LES DIRIGEANTS ETUDIANTS 

SONT HYSTERIQUES 

D'après u n t e s t à l 'Univers i té de Minnesota, 
comparés à l ' é tudiant moyen des premiers 
semes t res , l es d i r igeants é tud ian t s possèdent 
un degré supér ieur de formation sociale, mais, 
d ' au t r e pa r t , mon t ren t une prédisposi t ion exa
gérée à l 'hystérie . Les p lus insol i tes d 'entre 
eux, pour tan t , sont l es d i r igeants des groupes 
pol i t iques d 'é tudiants . I l s manifestent , en effet, 
une préoccupat ion anormale pour leur santé, 
accompagnée de méfiance, de sursensibi l i té et 
de complexes de persécut ion ! 

Des fleurs toujours fraîches par : 

Charly Bodmer-Fenz 
Lausanne Ile St-Pierre Caroline 2 
Téléphone 22 67 25 et 26 37 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des fleurs dans le monde 
entier. Membre Flenrop et F.I.D 
Importateur direct de Hollande 
et d'Italie. 
Prix spéciaux aux étudiants 

GEORGES KRIEG 
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Tirage 
Samedi 21 décembre 
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